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lÉlOIRE SUR LE GISEIEST DU BASSIN ANHUiXIFÊRE, 

DAMS LE DÉPARTEMENT DE MAIME ET LOIRE, 

ET SUR SES RELATIONS GÉOLOGIQUES AVEC DIVERS TERRAINS QUI 
L AVOISINENT ET QUI LE COUVRENT, 

PAR M. A. N. WOLSKl, 
. . lagéoieiir oi? il enîployé à radmipUtratioii royato des mines. 



L étude générale de la France a démontré que la pénin- Aperçu générai de 
I • ^ ^ ' r I réeorce de la Pé- 

sule , qui compose sa partie ouest, est divisée par les n insuie de Poaest 

roches primîtÎTes en trois bassins distiocU de (çrraiii de France; 

Iraosilion mis en relief par leur «ouJèremeDt. 

T. H. " 1 . 
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Le premier, au nord » comprend en entier le déparle- 
meni de la Manche el les frontières ouest des départe- 
ments du Calvados et de l'Orne, il s'étend depuis Cher- 
])ourg jijs(}u'à la grande bande de granit entre Alençon 
cl Brest. 

Le second s'appuie au nord sur cette même chaîne gra- 
nitique p RU sud sur celle du Bocage, vendéen, el à Fouesl 
il se termine par un étranglement produit par la jonclîqn 
de ces deux ehatnes granitiques dans les montagnes an- 
ciennes du Morbihan. Près de la limite nord de ce bassin, 
qui forme le centre de la Bretagne , existe la ville de 
- Hennés, dont le nom a servi à M* Dufrenoy pour dési- 
gner ce bassin. 

Le dernier bassin, beaucoup moins étendu qoQ les deux 
autres, est presque entièrement limité par les montagnes 
d^Arrez nu nord , et par tes montagnes noires au sud. Les 
tleux chaînes appartiennent entièrement au terrain de 
transition. 

Ces trois bassins ne sont pas complètement isolés. Celui 
de la Manche communîqqe au bassin de Rennes par la 
petite châtne de grès de Doqiffont et de'Mortain. Quant 

nu bassin de Rennes , il se ramifie à celui du Finistère 
par une langue étroite comprise entre Corlay et Roslre- 
nenn , la jonction des montagnes anciennes de Brest et 
de Morlaix a?ec celles du Morbihan n'étant pas com- 
plète. 

Le bassin de tran- Lc terrain anthraxifèrc de Maine et Loire, qui est l'ob- 
•itioa de Aenpea. .^^ prêtent mémoii« , ftisant partie du bassin de Re^- V 

nés , me donne l'occasion d'en passer en revue la com- 
position avant d'entrer dans la description détaillée du 
gisement de ce terrain et de ceux qui l'avoisinent. 

Entre la limite nard du granité de la Vendée, qui passe 
par Tilliers, Cholet , Izernay et une Kgne qui )oint la pre- 
^ mière à Tilliers , et qui se dirige .vers La Salle et Saint- 
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Pierre , on observo tine roche ou un ensemble des roches 
d'origine ignée. M. LechaleHcr , ingénieur des mines , Ta 
rapportée à Tearite ou feldspath greoo. Celte roche est 
l^néraiement très fitsurée et ne donne que des maté- 
riaux de petites dimensions ; elle n*est exploitée que 
comme moellon et pâté ; elle feurait de très hent maté- 
riaux pot;r entretien des routes. 

Au milieu de celle masse , k Coron , Vezins , Trémen- 
time , il existe une belle syenite, généralement composée 
de quarte » de feldspath blanc ou jaunâtre , et quelquefois 
de mica ootr. Parfois le feldspath est rose » et la roche 
donne des pierrei de taille d'un bel eSei dans les cons« 
truc lions. 

Près d'Angers , il existe deux mamelons granitiques de 
* peu d'étendue » qui apparaissent au milieu des schistes de 
transition sans relation apparente avec les roches précé- 
dentes. Le pins considérable est compris entre les com- 
munes de Saint-Clément , ta Meîgnanne , Saint-Lamhert- 
Ja-Polherie et la roule royale d'Angers à Rennes. Le 
second, beaucoup moins étendu, est situé au sud et à peu 
de dislance de Bécon , dans le voisinage du premier. On- 
connaît dans l'Anjou un quatrième flot granitique au sud 
de la Cbapelie-Rousselîn. 11 -foirme h peu près un cercle 
d'environ 3,ooo mètres de diamètre* 

On obserre de nombreux gisements de porphyres 
quarlzift'res, roche à pàU; feldspalhique compacte, parse- 
mée des cristaux do quartz isolés dans la pâle ; quclque- 
^Jiois elle devient cristalline, et renferme de petits cristaux 
'^^'^^Ih^niphibole qui lui donne un faux air de granit. 

£^£artte^ittst <<iMMrd de ce bassin jusqu'à la ligne de 
Pioën4M -èr iKnan et M -liséré autour des granits do 
nord présente les caractères du terrain cambricn ; sa 
direction est constamment comprise entre est-'io** h 
5o''-nord , tandis que les schistes placés à l'est de cette 
ligne se dirigent est-io^ à lô^'-sud* Les observations de 
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raigtiille magnétique à elle» seules fourniraient ane grande 
probabilité pour la séparalion des deux terrains ; celte 
consifîéralion est transformée en une preuve certaine par 
la cooiirmatioo qu'elle reçoil de la dilTérence de la naturo 
du terrain. Il se compose principalement de roches schis- 
teuses d'nn noir bleuâtre , fréquenment satinées et pas* 
- sant au schiste talqneux Elles sont associées à du grès à 
grains fins et à des granwackes schisteuses. Ces dernières ' 
roches sont d'un gris jaunâtre, tantôt violacées, maculées 
de parties plus claires et passant à des masses argîlo- * 
schisteuses un peu endurcies et de la même couleur. II y 
a peu de calcaire dans le système cambrien. Celui de 
Gar(ra?éra« près de Pontîvy, paratt cependant se rappor- 
ter à cet étage du terrain. On y voit , quelques carrières 
d*ardoises » mais elles sont toujoora épaisses et ne serrent 
qu*à des usaged locaux. 

M. Lorieux , ingénieur en chef des mines , dans son 
élude géologique du Morbihan , a marqué la séparalion 
de deux terrains de transition par le passage des poudia- 
gues qui se suivent sur une longueur ,de 20 kilomètres en- 
viron ; ils Ibrment plusieurs bandes parallèles» mais toutes 
placées à là séparatidn des schistes ronges et verts, aux 
environs de Plador et Perousse » ainsi que près de Lohéac 
et Ma les l roi t. 

Mi Pufrcnoy, dans l'étude générale de la France , rap- 
porte que la construction de ce poudingue , sa direction 
conforme à celle des schistes rouges qui appartiennént au ^ 
terrain silurien , les fragments de quartz noir et de schiste ^ 
▼ert qu'il contient et qui proviennent du cambrien , «i^f- 
▼ent le faire rànger dans ce premier lerrafn , comme une 
séparation entre les deux étages du terrain de transition. 
Le terrain silurien , avec ses deux systèmes anthraxifères, 
couvre le reste de Tétcnduc du bassin; sa direction géné- 
rale est ouest- 1 5° - nord. Les roches principales qui le 
cémposent sont des poudingues à galets de quartz hyalin 
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blanc 9 de quarlz byalio rose et violet et de quartz noir , 
reliés en géoéral par qd cimeni siliceux; quelquefois ce- . 
pendant par on ctoicni talqueiuu Ce poudingiue forme la 
couche la ploa inférieure de oe groupe- de» lerraina de 
transition ; les divisimis de ces terrains sont donc mar- 
quée? comme pour les terrains secondaires par le dépôt 
de roches arénacées, circonstance naturelle et eu rap|)ort 
avec les causes qui ont apporté une solulioa de continuité 
dans i'éclieile des formations géologiques. Immédiatement 
au-dessua du poudingue sùcoèdent des grè« blancs » sili- 
ceux , à grains fins et 11 cassure sentent esqoilleuse. On 
rencontre dans ces couches eûlr*aulres un fossile dont la 
forme est celle de li^es cylindroïdes un peu cannelées, 
a¥ec des eêpèces de nœuds de distance en distance ; ces 
t^es sont placées presque toujours perpendiculairement 
à la direction des couches» c'est-à-dire dans une direction 
inverse de ceHe qu'auraient dû prendre dea corps char- 
riés parles eaux; il faut donc qu'ils appartiennent soit h 
des coraux qui ont vécu sur la place uième où on les 
observe actuellement, »oit à des plantes qui ont végété 
en mémo temps que le grès se déposai^. On peut supposer 
encore que ces tiges fppnrteoaient i d'anciens tnbes creu* 
sés par des coquilles. Uthophages » et que les stries trans- 
▼érsales 'qu'ils portent sont les traces des valves de ces 
fossiles. 

Ces grès sont fréquemment micacés; quelques couches 
ont peu d'adhérence et se désagrègent sous forme de 
sable. C'est la roche la plus constante du terrain silurien, 
\ ao mîUen duquel elle forme la plupart des cimes saillan- 
iSI», Des schistes noirs , bleuâtres , recouvrent le grès ; 
c^est^à cette assise du terrain que M. Dufrcnoy rapporte 
les ardoises d'Angers. Ce scln{>le fossile constitue plusieurs 
couches puissantes dans ses environs ; on les rencontre 
en marchant du nord au sud , depuis la butte d'firtgoé 
aux Pont8*de-Gé jusqu'à Saiot-fiarthélemy. Cette zône , 
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(]uî se proloDf^ suifaoi la direction gétiéfale des couehei 

flilurienoes , renferme im graod nombre de carrières irès 

imporlaulcs. Elle a élé exploitée très anciennement dans 
sa partie sud, sur le coteau de la rive gauche de la Loire, 
à Juîgné. Quelques teatslÎTes infructueuses ont été&îtes 
sur la jparMe moyenne entre les Ponts«de-Cé el la route 
de Saumur; mais aujourd'hui toutes les exploitations sont 
' concentrées sur la limite nord. Bn allant au' nord de cette 
zone, on rencontre trois autres lignes tout à fait dis- 
tinctes. La première présente , près des communes de 
Saint -l^Hchel et Chanveaux , de petites carrières pla* 
cées il cheval sur la limite du département de Maine et 
Loire. La deuxième , sur la route de S^ré à Pouanoé, 
présente dans les landes de la commune de Noyant , qui 
la bordent au Nord , deux petites carrières de peu d'im- 
portance. Enfin la troisième ligne, formée par une couche 
peu puissante de schiste ardoisier de bonne qualité , est 
exploitée à Renazé » dans la Mayenne , sur la commune 
de Saint^auveur, et montre , entre Marigné et la JaiUe- 
I?on p de nombreuses carrières abandonnées. Au-dessus 
des schistes , on retrouve de nouvelles eouehes de grès t 
mais elles sont en général beaucoup moins épaisses que 
celles qui forment la base de ce groupe du terrain de 
transiiiau. I^es schistes reparaissent ensuite associés aux 
couches de calcaire et à colles des grauwackes. Enfin les 
systèmes anthraxifbres couronnent ce bassin de transi- 
tion« Je m'étendrai. sur la position géologique de ces ço«i-' 
ches , en donnant les détails des environs du terrain an? 
ihraxifère d'Anjou, 

Les déparlements de la Sarthe et de la Mayenne sont 
traversés par une couche anthraxifère > salivant une ligne 
qui se dirige de rest<-sâ**sud à rouest-sé'-nord. Cette 
bande se rétrécit en avançant vers l'oiiest dan» le dépar- 
lement d'Ille-et-Vilaine. L'existence du bassin y est par- 
faitement caractérisée. Les mêmes couches se reprodui- 
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sent io7er«emeot disposées et plongent en sens contraire; 
BU milMtt du baMÎn , dans FendroU où le pU s'est fait , 
eileB «oui violemment contournée^ et repliées sur elles* 
mêmes. M. Dufreiioy met cette bande au même niveau 
géologique ^e celle d'Anjou qui fait, le sujet de Tétude 
suivante. 

Le terrain de transition du sud du déparlement de 
Maine ei Loire» depuis. son contact avec les rociiçs ignées, 
' présente une zone métamornhique que Ton peut consi- 
dérer comme limitée au nord par le Layon jusqu'à Saint- 
Lambert-do-Laltay , et , à partir de ce point, par une 
ligne tirée de Saint-Lambert h Saint-Florenl-sur-Loire. 
Ces roches ont éprouvé une espèce de recuit , qui a eu 
pour résultat un nou?eau groupement de molcctiles et 
^elquefois môme le développement ou l'iDlroduclion de 
certains éléments étrangers à la ruche ; c'est ainsi que 
l'on voit, d'une manière tout à fait certaine» des caleaires 
compactes devenir cristallins pu se transformer en dolo- 
luie ; des grès prendre une structure porpbyroïilc ou se 
changer en quartzites ; les schistes argileux se charger do 
criyteax de mica» de talc, de tourmaline, d'amphibole; 
souvent ils sont formés de feuillets contournés contenant 
des modules do quarte. Dans cette région » on trouve dç 
nombreux filons de quarts blanc biteux , exploités pour 
Fentrelien des routes; deux de ces filons ont été signalés 
comme métallifères. Ils renferment de la pyrite , du fer 
arséoical » de la galène et du cui?re pyriteux. Ces mine- 
rais paraissent avoir donné lieu aujciennement à une exploi- 
^ tab'on* 

*La chatne granitique de la Vendée» au commencement 

de iion soulèvement, a brisé, dans la direclion de sa crête, 
les couches stratifiées, jadis déposées dessus; ensuite, au 
fur et à mesure que son ascension avançait» le rayon 
d'onduktion s'augmentait et les strates devenaient de 
plus en plus obliques. Eoiin » lorsque la nature • lassée 
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dans cette région , a Iransporlé aill«a» 'ses exploits , elki 
a Jaûsé le terraîik sédimentaîre plas ou moios iocKné Ters 
le nord-est, quelquefois même fertical v outrant les iné- 
galités de la surface granitique sur laquelle il a glissé , 

suivant les changements dVpaisseur, les formes et la du- 
reté (les rochers qui composaient les strates. Ces effets se 
sont propagés à 5o kilomètres du bord visible du granité» 
à l'est du département de Maine et Loire> et à 70 kilo- 
métrés h Touest. Les deui points extrêmes sont liés par 
une.ligne plus ou moins sinueuse. 

Quant au côté nord est du terrain anthraxifère, on yoil 
dans la route départementale n° 9 , depuis Sablé jusqu'à 
Sainl-Denis-d'Anjou , l'inclinaison se maintenir constam- 
ment au sud. A partir de ce point jusqu'à la carrière 
d'ardoises de la Désirée » près d'Angers * on recoupe une 
série de schistes et quelques couches de grauwacketf d'In- 
clinaisons diverses , mab toujours très voisines de la ver- 
ticale. Enfin , depuis le schiste ardoîsier jusqu'au bassin 
antliraxifère , toutes les couches plonj^cnt au sud. Cette 
inclinaison se manifeste sur le développement tout entier 
de son bord nord est , comme nous le verrons plus loin. 
£n terme général , elle est probablement produite par le 
soulèvement des.cha]nes granitiques du nord » et son în- 
, constance entre Saint-Denis-d'Aujou et Angers penk être 
due BU soulèvement partiél du 'granit» dontnne portion 
seulement aurait pu arriver au jour^ près de la Meignanne 
et de Saint-Larabert-la Polherie. Pour donner cependant 
. une explication satisfaisante de ces faits , il faut attendre 
l'étude détaillée du bassin aalhraxUère de Sablé et de ses 
environs. 

potitioa actoeiie Le terrain anthraxifère de Makie ot Loire s'étend sur une 

xllè^e'^d' Anjou "^ei loMgucur dévoloppée de 59 kilomètres entre Baogé, près 
desrocbesqiureii' de Doué , et-Inerandes , où il entre dans le département 

de lu Loirc'Iulenoure pour continuer environ 40 kilomèt. 
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)asqoli'L«iig«dl} , «itaé à 6 kilomètreil ft Vonml de Nort. 

Sa direction générale est ouesl-27°-nord. On peut le con- 
sidérer comme composé de quatre amandes joioles par 
des élranglemenU plus ou iQoios stériles. 

piemière prend soo origine à l'etî , soas le temia 
Jurastfîqae « eotie Baugé et Doués qui la coam en cou- 
clies-lieriBOiitalet, et k travers desquelles ofl o'a tenté au- 
cune recherche. Elle se dirige vers Minière , près de Bou- 
langer, en afl'ectant un angle ouest-ag^-nord avec une 
largeur moyenue de i»aoo mètres. Après avoir dépassé 
la route de Saumur aux Sables , elle finit par un 
étraDglement qui réduit sa largeur h 3ôo mèires et une 
déTiation de direction verasud-i i*-ouest jusqu'au château 
des Mines. Dans cet intervalle, qui fait le coramencemem 
de Tautre amande , le terrain augmente visiblement de 
largeur jusqu'à i,5oo mètres. A partir de ce château , la 
seconde amande prend la direction ouèst-4s°-oord jus- 
qif-à Mal^né en se maintenaot slir s«5oo mètres de lar« 
geur. Elle continue jusqu% Thouarcé en forme de coin » 
sous Tangle de ouest-ag'-nord , et elle s'y termine eû ré- 
trécissement inappréciable. Ce coin s'avance jusqu'à 5oo 
mètres au-delà du ruisseau de JaYoiQeau,« sous un dépôt 
du terraib tertiaire dont je m'occuperai plus tard. La 
dîredîon^ des rockers environnants indique qu'il lait un 
coïkde très prononcé et* qné le sommet de sa eourlrare 
peut s'étendre jusqu'au-dessous des Bassés^-Cbasnières. 
La troisième amande prend sa naissance du point susdit 
ik l'ouest du ruisseau Javoineau , elle suit une direction 
presque régulière ouest-24*''nord jusqu'à la vallée de la 
Loire» pois «Ile s'infléchit à ouest-a^'^-nord pour se termi- 
ner» au-daiSOtts des alluvions, par un rétrécissement ,que 
la direction des roches roislnès et les sondages faits à la 
Basse-Ile ticcustnt. Depuis son counnenciMiient est, cett»i 
amande gagne insensiblement en largeur. Elle est de 
5,700 mètres sur la ligne qui passe par le Fourneau» pro- 
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pnélé de Fleury (4a OhaloDuai), et le pâlîi de Leiev; 
de là • elki dhaioue de, Bou?eA«i jusqu'à éa' rAdttctioB de 
i,eoo mètres en?iron dtM le rétréeissemeiit. Le qcn- 

Irième amaiulc non achevée du bassin authraxifëre est 
comprise entre lo rétrécissement susdit et la ville d'in- 
greudeê » ftiliiée aur la rive droite de la Loire. Sa largeur 
moyenne • prîae entre les deux exlrémilés reconniles du 
kaitin t Mr la laiHude de Saint-Gerakain«dea-Préa et de 
Menijeao , asi de «,500 mètres; elle se dirige seus l'aa^e 
de ouest- io°-nord et entre dans le département de la 
Loire-Inférieure avec une largeur inconnue ; vu que sa 
rive sud sort de TAnjou .couverte par les alluvions de la 
Loire, et qu'au eteimencemcnt de l'autre département 
une espèce de poudingue postérieur à ce terrain » et con- 
poié'de déWis siluriens, le masque è T'observâteur* • 

Le bassin anthraxifëre sur ses deux riyesesl aocempa* 
gné par uuc succession plusieurs fois répétée des schistes 
rouges et verts. 11 s'en préscule plusieurs variétés de cou- 
leurs plus ou moins i'oocées. Les uns sont doux au tuu* 
cher , les aulret rudes ; ceux surtout qui avoisinent les 
points, où des roches porpbyriques ont étéflonlevées, pré- 
' sentent' ce dernier caractère» En général , ceux de la rive < 
sud sont plus compactes et se rapprochent du grès schis 
teux h grains fms , souvent ils passent à des grauwackes 
•cbisteuses , comme cela se manifeste très visiblement au 
aud du bourgade Monijean, entre Saint^Lambert-dtt«Lat- 
tay, Rablay et pkisieMr* autres localitéa* Ces aehistes oih 
caissent plusieurs rocheN et lambeaux anthftadftrea ^ue 
je traiterai séparément. 

Le terrain jurassique , après avoir couvert l'extrémilé 
éud-est du bassin anlhraxifère, à loo mètres plus au sud, 
dans l'endroit où lui-même dîsftainiU sous le terrain cré- 
tacé , cou? re un lambeau antbraxilère , qui ne reparall 
qu'une seule fo^s à l'ouest dans le chemin creux entre 
Vercliers et Doué , à 8oo mètres du bassin , au point où 
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Je crétacé vient s'appuyer sur le schiste métamorphique. 

' Il présente 5o mètres de largeur san? avoir excité aucune 
recherche sérieuse. Entre Thouarcé et Martigné-Briant » 
k baatiû aatiiraxilère limité a«r .9,700 mètres do ion- 
^oenr par un baao de grè» qMrtmiK dB-60 mètm de 
largeur; il se trmife daA« pludeurt eAdroits cofiteiiir 
det ampelitet eo (briae de brèches. Soù milîeo , appelé 
Jouanetle, possède une fontaine , la plus remarquable du 
département; ses eaux sont chargées d'acide carbonique, 
de sels , dq. calcium et de magnésium , de sultate et d'hy* 
drochiorate , d'oKide de fer à l'état de sous-carbonalo , et 

I enfin de matières organiqaes. Elle a acquis de la répula- 
tioa ; chaque aniiéè » des malades s'y réautsseiit |K»er' f 
chercher la saolé. Elle se divise en trois sources» MM* Lî- 
naeîer etDucloseaax aYaient voulu faire passer pour suKii» 
reuse uno d'elles, qu'on a qualifiée Fontaine des galeux; 
mais elle n'a pu être telle que par addition , ou par la 
présence , dans les boues de cette source , de quelques 
parties végétales qui produisent ^ par leur aoiioo'SUP les 
suUatea.et U décompesilion de ces sels » qnelqaeft parties 
drosttlfurîqueB ou hydrogène sulfuré. - 

{ fiotre Saint^Aubin et Chalonoes » 00 reBcontre deux 

petits baoca de même quartz aux environs de la limite db 
bassin. • - * " • - ' ' 

En 1841 , au-dessous des ruines du château de Cha- 

I lonnes, appartenant autrefois au duc d 'Anjou V-dans une 
carrière d*<où l'on tire de la pierre à bâtir» on a trouvé les 
fentes du grès schisteux remplies de pou^ière verte de 

f^\jr>w\rre carbonaté; elle y a été déposée probableraent en 
état de vapeur dans le temps de bouleversement du ter^ 
rain de transition. Les échantillons les plus riches, ana- 

^ lysés par M. Lechalelier, ingénieur des. mines» ont.donné 
2 et ij2 de cuivre pour 100 de matière. 

Depuis le château de Frenay , commune de SaiiA*? 
Aubin -de-Luigné , en longeant le bassin anthraxUère , à 
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la dUUoce oioyeaoo de i,âoo mèlrei, par Chaudefonds, 
Looghons, vIs-à-vis Chalonnes» par GhateaupaDDe, TOr- 
cbère » la GiiiiM>urgèr6 • Mortllerie , la Caduère» juaqa'aa . 
ruÎMeaa du atoalin Benoit » «ur une longuenr de . s i kilo- 
mètres , on foit 1q calcaire , tantôt paraître comme an 
simple aflleurement , et tantôt occuper de grandes lar- 
geurs; une de ses amandes, près de Chaudefonds , a 800 
mètres , et l'autre , k TOrcbère , 670. Il repose aur le 
schiste à stratiûcatioB concordante» ses débris le cou?ront 
quelquefois suf de grandes pr4»fondeurs. Son inclioeîson 
▼ers nord-^st est environ de *^o\ Il est d'un grb noir foncé» 
intercalé de veines de spalh calcaire- et sillonné en divers . 
sens de grandes fentes. Au milieu de la carrière du grand 
Fourneau , commune de Chalonnes, se dresse une grande 
muraille de doiomie caverneuse» souvent terreuse, de 5 à 
4 mètres de largeur et d'au moins so mètres de bauletor* 
Elle sis rencontre dans 4'autres localités , mais nulle part 
elle n'estMSsî saillante que là» Cett» roche» ne fournis- 
sant pas de pierre à chaux » est restée debout entre les 
excavations profondes qui la circonscrivent* Sa direction, 
qui coïncide avec celle du terrain , peut la faire considé- 
rer comme une assise du calcaire. Des faces lisses, striées , 
sur la paroi 5ud« semblent au contraire en laire un lilon 
remplissant une vaste fente» une Osiille dans toute Tacc^ 
tion du mot. «, 
Sa composition cbimiqoe est la suivante: 

Carbonate de chaux. 56 
Carbonate de magnésie. . . • • • Ifi 
Oxide de fer et matières pierreuses • • 1 ^ ' 

100 

Elle s'accorde » à quelque chose près » avec celle que 
M. Berthier a faile du calcaire dolomitique de Schirmeck 

(Vosges). On y rencontre quelques filons peu importants 
de fer hydraté, accompagné de 1er carbonate» cristallisé 
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en prismes rhomboïdaiix très réguliers. On y Irouvo aussi 
des parceUiBs dp maDgaoèse per-oxidé» quelques coquilles 
fossiles propres au terraio «ilurieo et un assez grand 
nombre de polypiers. Oo rentontfe dans les carrières de 
ce même calcaire des grottes à ossements , et d^autres 
{grottes vides ou remplies de eaîlloux roalés ; on en voit 
une d'nne grondeur immense près de Chaudefonds. Le 
calcaire de ce banc csl trop dur pour être taillé en pièces 
de marbre; tous les produits de ses carrières sont em- 
ployés pour la fabrication de la chaux* Trente fours con- 
tinos » chauillés au charbon de terre ; se sont établit Mir 
ce 'banc; ils foamissenl envirçD 6oo«ooo hectolitres de 
chanx grasse par an. A Texception d*ane petite quantité 
<|u'on emploie pour les constructions , presque tonte 
celte chaux sert pour amender les terres. 

Oo rencontre dans plusieurs localités des passages de 
schiste noir sans suite qui contient des veines d'ampe- 
lîtcs ; elles sont le plus apparentes h l'ouest de la route 
de Chalonnes à âaint-Lanbert-du-Lattay , h côté d'une 
bntle de qaarlzîtes. 

* An sod dn banc de calcftire*, entre la rente istratégique 

de Montjcan à la Pommeraie et Saint-Florent , on distin- 
gue trois ianibenux du terrain aolhraxiferc , dont deux 
sont Irès-apparents. Le premier est insignifiant; il pré- 
sente un seul alBeuremént dans trois points, sur y5o m. 
de défeloppement, an nord du Mesnil, entre Saint-Miebel 
et le Chêne. 

Le second commence à I» Grandinière { Il y affecte uil 
arc de cercle autour d'une bulle de quartzites » ensuite 
il continue à Touest par la Bourclière, jusqu'au chemin 
de la Grande-Brunetière à la Sauretière. Il est visible sur 
900 m« de largeur moyenne. Une iociété / guidée par les 
affleurements de charbon de terre dans le crenx dn che- 
min» entre Bonrelîëre et la Rue-Chèvre, a fait foncer 
deux puits de recherche. On n*y a tro\]Té que des Teinn« 
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Itt de o m. od à o,io d'^aMsenr. Ce lambeau, dtns sa 
tuile 9 'M vélréoifc de plot en pins; entre k CïendronQÎèro 
el le chftleaa de Taugiraolc ^ set traces sont à peine visi* 
Mes. Bnsoîte., il se re(eil un pèa ; passe an nord da Mes* 
nii , avec 20 m. environ de Iflrgenr, et tombe compléle- 
ment en crin près du moulin Brûlé. Son développement 
total est de G,ooo ra.. ' • • 

Un troisième iambean commence an si^d-ouest du Mes* 
nîl , près des moulins dn Pion , passe par la Gîrandtère , 
rfieonW* ek'setrouieeeoTert par les ^ùTÎons de la Loire» 
tmim la iParrière et le pont svr le ebemin de Satnt-Flo* 
rent. 8a largeur moyenne est de iso m. II a attiré deux 
fois l'altenlioD des spéculateurs. Avant 1792, M. de la 
Pommeraie a fait foncer un puits h Test du chemin de la 
Aeuillère et la Planchette , où il a ironvé quelques filons 
de ebarlMMr iQsîgniilants«*fia ijodqoes propriétaires 
des'enWrons se sent assooiés • et en bo$, frit foneer un aa<- 
tre k l'onest de ee^liemio ; ih y ont rericonlr^'les mêmes 
s Dites rmproductim* Le développement ytsifcle de ce la m* 
beau est de 3, 5oo m. 

Depuis Fexlrémilé est du second lambeau, jusqu'à la 
latitude de Ghaudefouds , on rencontre plusieurs buttes 
de quarlzites» surgis postérieurement à la révolution do 
tetrain de transition. Ik donnent sonveni d*«ifiellei|ts 
matériaux pour Fempierrement des roules* Les stràtes des 
sdiistes métamorphiques , qui les entourent , suivent les 
ondulations de leurs cimes. Une d'elles , située à l'ouest 
de la route stratégique de Monljean , a rejeté l'extrémité 
du second lambeau anthraxifère dont j'ai parié plus haut. 

-Au sud de tous ces terrains, on retnarquc un banc de 
oalcaîre qui forme sur le sol des oommuner da Liré et 
Bouaillé, des. niasses très-împoitentes; il se rattache an 
calcaire d'Ancenis , vers l'autre rive de la Loire , et pré- 
scnle peut-cire encore quelques jalons dans l'intérieur des 
terres vers SainterChristiae , Clhaudron 9 le Pin-en-lViau- 
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gç8« quoique )tM|a*««i toutes les rechercha ée calcaire 
dent 4ké inlriieliiewes dant l'arrandîmMCBt da Beaa- 
praav. 

Tout le terrain stratifié au nord-est du liassio anthraiCH 
fèrc , jusqu'à Sablé, s'Iuciiue en général au sud >- ouest. 
Celte inclinaison n'est pas très-régulière partout, comme 
je l'ui mentionné précédemment, parce qu'elle profient 
de-dilC&reDU rargimmenta iqdépeiidAnls les uns des ati- 
lies'. Entre les roofaet eneaitséat dans le sehiste de traa- 
skion de celtç rm dtt- Hasain , la plus proche de ses bords 
est celle des phtamtes, €'est nn quarte noir schisteux, 
traversé par des réseaux do yeinnlcs Mnnchcs de même 
nature. Celle couche et quelquefois deux , Irès-rappro- 
ohéee«riuie de l'autre, de o m. 5o à 5 m. d'épaisseur, 
aèeompagùent le bassin à la dislanee de 20 h 5o m«, pres- 
qiMi suriont son dételeppemenk , eiMMÎS84«<anpleiiieiik par 
ies tcfaîstes rqoges elTOfls. Ptotoeit aiNenrs , 0(1 ttne rodie 
éruptife a séparé le bassin de eaa schistes , les phlanites 
ont subi une déviation autour de cette roche. A part, de 
cette position géologique » on voit des phlanites dans plu- 
sieurs endroits, disséminés par amas^au milieu dps schis* 
ies de transition, ils offrent nne grande 4<esiovrce pour 
l'entretien des-rontes. 

An environs du Breuilt quelques James de schistes 
verts sont imprégnées d'une légère «tache decoWre oarw 
bonalé. 

De Midioa , près Rochefort , jusqu'au pressoir Girault, 
on disiiDgue des traces d'un lambeau anthraxifère , com- 
«pris entre les deux bancs de poudingue. Il renferme deux 
▼eioes de charbon » dans lesquelles il n'a jamais été hit 
aucune recheiffae. On trouve de l'autre e6lé de l'allovies 
de la Loire'» entre les bottes de porphyre , à l'est de La* 
leu, les suites bouleversées de ce latnbeau. • * 

La rive nord du bassin est accompagnée de distance 
on distance par une roche plus ou moins verdâtre , quel* 
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quefois jaunâtre» et même rougeâtre. Elle est àofaistoîde; 
en conlBct avec des schistes de trtDsîtien , tandis qu'au 
milieu,. soB criktallio' et sa cassure esquilleuse aeco- 
saut aa'formtion ignée* Au simple aspect, ou la juge 
taoidt talqnense , tantôt felspatliique, et même serpenti- 
neusc; quelques traces d'amphybole lui ont fait donner 
le nom d'amphybolite. Elle paraît à l'est du bassin, de- 
puis .io terrain jurassique jusqu'à la route de Soulanger 
à'Saîojt-Gearges-Châteiaisoa, avec 55o m. wiaximum de 
largebr» S<mi extrémité ouest ett couverte par. le terrain 
tertiaire. Oflie autre amande est'yjaîble depuis le.dMmin 
de Saint^George^-Clifilélaison au Béis-Airattlt» et se perd 
sous les faluns de Maligné; son épaisseur est tout au plus 
i5o m. La plus forte masse a surgi entre le pont Cq,illeau- 
" 8ur>(«ayon et la Koche-AirauU , p^ès de Louet. Elle oc~ 
cape une largeur meuctmam de 600 m. sur la route d'An- 
geas à Sainl-Lambertt Sa partie «ueal , )iitq«e vis^vis le . 
poBt'da BeaigyNi, ae patalt que par bnUes^an miliaujdas 
schislas de taansition* Les» eouclies. de phtanite contôii»- 
nent l'^nsemlxlc de ceis buttes sans aucune sinuosité, aussi 
bien que les masses susdites. On peut en déduire qu'elles 
se réunissent dans la profondeur, pour former une seule 
masse semblable aux précédentes. La dernière butte » vi- 
siMe» se 'trouve dans le chemin «qui conduit ^'Ingraadea 
à la route d''An|ers\è Nantes. 

Dans ces buttes , près de la Soucherie , de Yeau » Btodw- 
Aîraiilt et Ingrandes , on rencontre quelques boules insi- 
gnifiantes , de calcaire silurien mélamorphysé , englobées 
dans la roche. Vîs-à-vis le pont Barré , on voit une couche 
presque verlicale.de, ce calcaire» de 40 m. de largeur, et 
de 5oo m. de longueur apparente. Elle alimente quatre 
foora produisant par^ an environ 5o«ooo hect. de cbaux 
employée pour amender les terres. Ce calcaire louche le 
terrain nnthraxifère; on rencontre des échantillons cou- 
verts, d'un Ctilé, de schiste carboné, et de l'autre, de 
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calcaire. Daos son milieu , on découvre irès-firéqnemmeit 
des géodes rempiis d'haile de pélroie • qui aert aux car- 
rières comme remède par excellence pour guérir les bles- ' 
sures, l\ se présente 'rarement pur, la roche , qui l*en?i- 

ronne , le subdivise en couches mioces , et forme avec 
elles des rubans. M. ïonellier, un des propriclaires de 
four à chaux, pour mettre à profit cette variation des cou- 
leurs, en a fait faire quelques dalles de marbre dans réta- 
blissement de Sablé. Les TÔioes terdâtres « qui sillonnent 
sor on fond tantôt gris el opaque , tantôt blanc et trans- 
locîde , lé font ressembler à certains marbres d'Italie. La 
dureté de celle roche présente une grande difUciillé pour 
son exploitation en grands blocs; son sciage et le polissage 
des dalles sont plus coûteux que celui du calcaire de Sa- 
blé. Mais, comme sa couleur lui donne la supériorité » on 
poarrait peut-être en &ire «ne industrie avantageuse. 

La réuniott inthse dii calcaire aTce les ampbîbolîles, et 
sa structure cristalline , indiquent que celte roche , en 
s'élevant à l'état liquide, Va rencontré quelque part au 
milieu du terrain de transition , et qu'elle Ta amené au 
jour, en le métamorphisant. M. Cacarrier, ingénieur des 
mine^« a reconnu l'identité de cette roche arec celle qu'il 
a rencontrée dans plusieurs localités du départemant des 
Deux-Sèvres, en fiùsant l'étude géologique de ce départe- 
ment. Il a lait 'Sen analyse microscopique et chimique , 
qui ne peut pas trouver sa place dans ce court mémoire; 
mais les annales des mines , destinées à ce but , doivent 
la recueillir comme un document précieux pour la science. 

Vient maintenant une multitude de monticules de por- 
phyres» qm surgissent au milieu du schiste de transition 
aux environs de RocheforI , Poissonnière , Samt-Georges- 
sur-Loire et Ghamptocé. En s'alignent dans le sens de la 
stratification , dans ce pays si peu accidenté , ces sommi- 
tés, quoique bien peu saillantes, jouent cependant un 
X. II. 2 
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rôle important dans le relief du sol , cl fournissent le 
moyen de saisir, même de loin , la position générale de ces 
diftV^rento témoios de l'action i§;née. 

Sur un développement si petite comme i^dui de Rocbe- 
fort à Gfaamptocé, les caractères apparents de ces por- 
phyres quartzifères soat toat-à-fàît différents. A Champ- 
tocé , dans les carrières ouvertes pour l'empierrement des 
routes, le porphyre est pour ainsi dire réduit à sa pâte? 
il ne contient pas de cristaux de quartz» est homogène , et 
présente une cassure esquilleuse. Au moulin delà Croix- 
Blancbe > près de Rochefort » il se présenle en forme d'one 
argile talqueose , endurcie, et d'une conleqr rosée » veinée 
de hlanc , avec cristaux de quartas , qui se détachent fad- 
lemenl , lorsque la pâle se trouve désagrégée. A Laleu , 
pelle pâle est verdàlre et plus compacte. En terme géné- 
ral » ils affectent une disposition feudillée , qu'on pourrait, 
dans certain cas , prendre pour une stratiUcation; mais, 
le plus ordinairement , on distingue simplement une struc- 
ture prismatique. Le plus léger examen suffit pour prou- 
ver que cette disposition esl due au retrait que la roclie a 
éprouvée en se refroidissant. Ce soulèvement n'a pas dé- 
rangé gravement ni la direction , ni l'inclinaison des schis- 
tes environnants. La première a subi des ondulations 
.très-légères autour de ses crêtes seulement. £l la première 
plonge plus on moins fers le snd. Les phtanites , qui ac- 
compagnent le bassin antbraxilëre » suirent déjà leur di- 
rection réguitève , et , quant au bassin lui-mému » il ne 
paraît pas en avoir reçu aucune influence; on voit Sa rive 
passer sans ondulation à 200 m. de la grande bulle du ^ 
pâlis de Laleu, et s'infléchir au nord, pour former une 
convexité très-saillante vis-5-vis de la butte des porphyres 
du Paregault et Petit-Vaurichard. Sur toute la superficie 
parsemée par les buttes des porphyres , les schistes de 
transition se trouvent roétamorphysés. Aux environs de 
Laleu, ils sont micacés, et vis-à-vis Saint-Georges-sur- 
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lÀbfe i ik sont kusaiiU » satinés » et présentent dans plu- 
sienra points ëes taebes jaunfilres sar un fond gris-clâir* 

Ces taches sont souvent légèrement saillantes par la dé- 
composition , comme seraient des centres de crislallîsalion, 
ce qui leur donne quelque analogie avec certaines varlo- 
lîles. Celte roche maculée , assez dure , et dont la cassure 
est esqoilleose , n'est pas halntuelle au terrain de transi- 
tion; mais., elle alterne un si grand nomlire de ibis avise 
des roches schisteuses , elle passe ai souvent à ces derniè- 
res , qu'il est impossible de la supposer de même origine 
que les porphyres; il est plus probable qu'elle est le pro- 
duit de leur action. Une roche amygdalouîe , que l'on 
trouve en contact avec la roche porphyrique. fournit » 
pour ainsi dire , une preuve matérielle de ce métamor- 
phyame. C'est le schiste lui-même qui est devenu amyg- 
dalin ; on peut reeoeitlir des échantillons moitié schiste et 
inoiUé amygdaloîde , et , tandis que les partie^', en contact 
avec h roche ignée , contiennent de nombreuses amandes 
et de vacuoles, celle qui est placée à une certaine dis- 
tance, présente seulement des caractères d'un schiste 
endurci. L'ei\semble de ces collines , qui constituent un 
alignement»' semble prouver qu'elles sont autant de té- 
moins d*une chaîne continue, qui n'a pas pu s'élever 
complètement à la surface du sol. On pourrait également 
attribuer à Tinsuffisance de la force cruplive le peu de 
dérangement que l'arrivée au jour de ces rochos a produit 
au terrain environnant. 

La seconde ligne du calcaire» du côté nord-ouest du 
bassin anthraxilere, présente quelquès rognons sans suite 
h Denée et Savennières. Elle a donné lieu à Savennières à 
rétablissement d'un four li ch'abx qui est obligé mainte- 
nant de s'alimenter avec la pierre de Cluiloiiiies. 

En comparant les roches de deux côtés du bassin an- 
thraxifère , on s'aperçoit qu'il n'y a de semblables que des 
schistes rouges et verts et des gramvackes. Chaque rive 
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a bien deux bano» de calcaire , dont les dmn extréiiMa 

sembleraient seals |N)a?oîr .ètre mis en rapport. Je tâche- 
rai cependant d'expliquer la possibilité de la formation 
d*uD pli complet du terrain , lorsque j'aurai analysé Tétai 
actuel de la couche antbnistfbre. 

Apirès avoir étudié les terrains silnrieDs , j'entrerai déos 
quelques détails sur les formations postérieures à celle du 
terrain anthraxifère , qui le couvrent dans certains en- 
droits , ou qui Tavoisinenl. 

Les formaUons Terrain j UT assiquc, — Le bassio anthraxiffere n*esl en 
Sia bassin anthra- <^onlâct qu avec les couches supérieures du lias et les 
xifère qui ïe cou- couches inférieures de i^étase inférieur du calcaire oolî- 

Trent ou qui la- , , , • ^ .■••»• 

▼oUioeaL thique. Il j a , du reste , un passage graduel d on étage à 
rentre, qui permet diflicilement d'établir une séperetioa 

tranchée. Les couches supérieures du lias renferment 
, quelques assises marneuses qui alternent avec les couches 
de calcaire argileux propre à la fabrication de la chaux 
hydraulique. Suivant l'analyse de M. Fourier, ingénieur 
en chef des pont# et chanaiéea » celte pierre de calcaîffe 
de Doué et- de Brossay, contient : 

Carbonate do chaux 840 

Argile. 160 

Total 1 ,000 

11 renferme de nombreux fossiles» parmi lesquels on 
distingue des bélemnites» des ammonites» des nautiles et 
des trigonies. On n'en trouve que deux lambeaux près du 

bassin anthraxifère : Tun, qui s'étend des Douces /vers 
Saint-Hilaire-le-Doyen , sur 3,ooo m. de largeur moyenne, 
il couvre l'extrémité est du bassio qui présente dans cet 
endroit 700 m. de largeur, en allant de Baugé vers Doué* 
H est exploité dans les grandes carrières qui alimentent 
^x fotirs à chaux hydraulique de MM. Ollivier frères. Ces 
carrières , qui atteignent une profondeur de 10 m.» à ciel 
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oiifert , sont dans la parité înfôrieiire du calcaire oolillii- 
^oe ioférieus» Uo puiu» ereoséà la profondeur de 16 m*, 
a rencotttré le oekam Mou à Meoaiiites , formaol la par- 
tie supérteore da lias. A «ae deraî-lieae de Ik • on Toit 

d'autres fours de M. Gu^ron. Ceê deux établisseoienls four- 
nissent par an environ 100,000 hectolitres de chaux hy- 
draulique qu'on exploite pour les départements voisins , 
et pariieuHèrement poor raneienne Bretagne. Cette chaux, 
réduite en pendre , est nite dans let saot » et expédiée 
aiosi à de grândea diatances. 

Le second dépôt de ce terrain est très-pelit; il se trouve 
au nord des HauteS'-Fontaioes , sur le flanc du coteau du 
Layon. 

Jerrain crétacé, — Son étage înlemiédiaîre seul s'ob- 
iem dans les 6n?irons qui nous intéressent. 11 présente» 
à la partie inftrieore , des sables Terts alternant avec des 
marnes feuilletées et des sables marneux, puis h la pnrlic 
supérieure des couches de craie compacte plus ou moins 
mélangée de sable fin présentant de petits points ver- 
dâtrat<|ui doî?ent, indépendamment des caractères zoolo- 
gîqaes » la Anre rapperter an terrain crétacé inférieur. 
Bttfis , snr quelques points , on retrouve dos sables verts 
au-dessus de la craie-luiFeau. Quelques assises pet] puis- 
santés forment un calcaire grossier parsemé do coquilles. 

Ces terrains ont été parfaitement caractérisés par deux 
ibaailas ^'on y trouve répandus à profusion , la grifféo- 
eolombe et l'huître bianrienlée. On y trduve en outre des 
ammonites y des térébratules» des dentrites» des moules, 
des pointes d'oursins. 

Une amande du terrain crétacé , aux environs de Mar- 
tigné-Briant , couvre d*un côté le schiste métamorphique 
désagrégé et de l'autre la rive sud du bassin anthraxifère. 
Ce bourg tout entier , à l'exoeption de l'ancien château 
est bâti sur ce dépôt , qui commence au nord à Jouannette 
et finit au sud dans la vallée du Layon, vis-à*vis Miligné, 
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CD s*étendant far une superficie de 4f00o mètres de lon- 
gueur et 1,000 mètres de largeur maximum. Plusieurs 
puits à eau faits h Martigné col accusé l'existence du 
terrain aothraxifère k 9 mètree de profondeur moyéune» 
no -de ces puits a trouvé une Teino de charbon aoeoiipa-* 
gnëe du gax méphytique , on Va comblé à cause de ses 
émanations désagréables. 

Entre Saint-Georges-Chûtelaison et Méa , une partie 
d'un grand lambeau crétacé couvre la rive sud du bassin 
antbraxifère sur i ,5oo mètres de longueur. "Une tranchée 
faite de. la porte de Méa , dans I9, diredioB sud*eiiest » a 
démontré que ce bassin » recouvert par une légèire-oonehe 
de sable vert et de marnes feuilletées » se termine à 100 
mèires de celle porte. 

Entre le château des Mines et les Rochettes , le sable 
d'alluvious recouvre le bassin anlhraxifère ainsi que le 
dépôts crétacé , qui s'étend » dans la partie sud ; ssr- ums 
grande superficie* Aux environs dpAau|^» Ji n^esl sépané 
du bassin que par une trentaine de mètres «de seUstM 
métaniorphiqué.«, oh il rencontre le terrain junissique et 
le couvre jusqu'à la vallée du Thouet. 

11 se perd sous les ailuvions de cette vallée sur toute 
la partie ;iud. Sa lisière ouest repose sur les schistes mé*. 
tiimopphiques. 

, T^raim w^iaireâ, De trois étages qui constituent 
ce terrain , le moyen a pris an développement eonsidé-* 

rable aux euvitons du bassin aBtbra^ifère. 11 consiste ea 
deux terrains bien distincts. 

La moiajBse ou le grès coquillier est exploUé comme 
pierre de çonstraction, Geit^ roche os^ composée en 
graqde partie de coquilles quelquefois très-bien conser- 
vées ; elles se' rattachent intimement , par leur nature » 
aux espèces qui vivent encore dans les mers actuelles; 
on y trouve fréquemment des ossements d'aiiimaux «ili- 
' cillés. 
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Les puils , aocleoneoient foncés aux cnvîrQos de Mâli- 
foép po«r rextraolioD du charboo de torro , ont aecosé 
le mètrea de l'épaîssear moyenne de ce dépôt. En des- 
cendant le coteau du Layon , on le perd tout près du 
bourg susdit , tandis qu*à l'est il se poursuit jusqu'à Chan- 
teioup. Cette amande s'est déposée à moitié sur le gise- 
ment anthraxifère et à moitié sur les schiste» de tpan« 
silioo* On expUila sa piem pour h construction des 
maisona ordinaires. 

L'ancien château de Marligné-Briant est bâti siir une- 
petite éoiinence de ce dépôt , au milieu du lerrnin cré- 
tacé; il y est resté comme un témoin d'une vaste courant. 

Saim-Georges-Châlelaison et Ghâkclaison sont situés 
sur une amande dn même torraîn , déposé an milieu du 
baiiin amJiraEXÎi^* Il fournit la pierre de constmction 
loeale. 

Plusieurs lambeaux de la molasse coquillière environ- 
nent le bassin anlhraxifèrc. Celles de MacheUe , Noyers , 
Viileneove, Ànbigné» Tigné, donnent par leur cuisson de 
kt. chaux qui sert pour amender les terres, et celui de 
Soufanger , Doué et Douces est exploité pour pierre» de 
taille. Dans les localités susdites , on a établi douze fours 
continus qui livrent à ragriculture environ 180,000 hec- 
tolitres de chaux par an. 

Ldè terraina de transport plus récents que le précédent 
le con?rent dans plusieurs localités et témoignent une 
formatîon très étendue détratte après le coup. Ils oonais- 
lettt en sables de toutes les grosseurs formés de galets 
arrondis. Souvent ces sables sont mélangés d'argile ferru- 
gineuse , et quelquefois ils sont agglutinés sous la forme 
de grès grossier par un ciment ferrugineux. On les voit 
sur une viate plaine , oAtre Saint-Georgai-Cbfilelaison et 
Tigné , aux eofirons des Yarannes, Champloin , Maury, 
Bretignolle, Foliêtière, Noizé et Reine , ofa ce dépôt ne 
paraît que de place en place, eu partie sur le terrain an- 
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Umiifère eft en partie sur les schistes de traBtitîoD. Us 
coumnt f aux enviroDS de Thoiiarcé» une portion du bac- 
sio anthraxifère et des schistes métamorphiques en sui* 
Tant la ri?tère du Layon. Leur dép^t est appréciable à 

roucsL jusqu'au ruisseau Javoineau et à Test sur la super- 
ficie comprise entre Thouarcé « Jouaneite , Cornu, et 
Grand-Acé. 

Terrains diluvienê^— Quelques milliers de hlocs do 
grès de Fontainebleau sont restés dans la plaine du cbé* 
teau àh Noyers , sur les schistes dte transition , près du 
dépôt de la molasse coquillière. On Toyait encore , il y a 

peu de temps, près de Champtocé, un bloc de grès lustré 
arrondi , reposant à la surface du sol , loin de tous les 
points où la même roche peut encore s'observer. 

Terrains modernes, — Cette dernière formation dant 
Técheile géologique s'est formée et se forme encore )oap-> 
nellement sous l'influence des causes actuelles. 

La vallée de la Loire présente une alluvion puissante; 
au pied du coteau de la Haie-Longue , elle atteint une 
épaisseur de 18 mètres qui dimiuue en allant vers la rive 
droite €t ne s'éteint complètement qu'à i»ooo mètres de 
l'autre côté de cette rive. A Saint-Germain-des-Prés »• à 
3oo mètres de la rive droite de la Loire, elle a, 16 mètres 
d'épaisseur. Le pui|s en tôle de M. Triger a fourni le pre- 
mier chiffre, et un autre en pierre de taille de M. Faligan 
le second. 

En jf'lant un coup-d'œil sur la carte géologique» on voit 
que Tailuviou de la Loire couvre le bassin aoihraxifWe 
presque sur toute sa largeur , depuis la rive gauche du 
Louet jusqu'à lograndes , à l'exception de deux portions 
de sa lisière nord , situées sur la rive droite de la Loire» 
une entre Laleu et la Basse -Villeite , et Paotre entre 
l'Epinay et Champtocé. Monljean seul indique Tappari- 
iion du passage d'une portion de ce bassin sur la rive 
gauche. 
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L*alluvion du Layon dans beaucoup de localités est 
presque insensible. Son étendue la plus large se présente 
entre la porte de Méa et les Mousseaux ; elle couvre la 
lisière nord du bassin anlhraxifère sur 2,ôoo mètres en- 
viron de lon<^ueur. 

La position géologique de ce terrain doit le faire ranger détails de 
dans la classe anlhraxifère , quoique le combustible qu'il thraxîfère"' 
renferme se rapproche tout h fait par sa nature des véri- 
tables houilles. 

La houille est quelquefois très grasse ; mais elle est le 
plus généralement sèche et se rapproche souvent à de 
véritables anthraxites. On exploite actuellement, près de 
Saînt-Lambert-du-Lattay , sur la concession de Saint- 
Georges-Châtelaison , une veine qui présente tous les ca- 
ractères de ce dernier. Les analyses suivantes , faites par 
M. Lechâtelier, de quatorze variétés de houille exploitées 
dans ce bassin , donnent une idée précise de la nature de 
ce combustible. 



j° Concession de Saint-Georges- Châtelaison. 



1 


2 


5 


4 


Cendres. . . . 11,20 


11,69 


9,61 


5,5o 




72,7» 


80.99 


78,10 


Matières volatiles. 25, 80 


i5,Go 




18.40 


100,00 


100,00 


100,00 


100,00 


2* Concession de 


Ckaudefonds, 






5 


6 




Cendres . 


. 16,45 


16,62 




Coke .... 


75,57 


7»»7S 




Matières volatiles. 


1 0,00 


1 1,60 






100,00 


100,00 
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5** Concession de Layon et Loire» 

7 8 9 lo 11 

Gendres • 4>4i 4»4i S>79 it,o8 16,57 

Coke. . • 89,59 779^9 8098I 68,9s 67,05 

MatvalaL i3,9o 18,00 17,00 18,00 16,60 

^^^^^^^^^^^^^ 

100,00 lOQ^OO IOO»QO 100,00 100,00 



4* Coneeuion de M 


ont^tan» 




19 


i5 


14. 


Cendres • . 10,79 


3,90 


6,78 


Coke .... 65,88 


73,76 


74,02 


Halières volaliles. 25,4o 


22,54 


17»20 


lOOipO 


100,00 


100,00 



Une analyse qaantitatÎYe de la houille de Layon el 

Loire m'a donné la composition 8ui?ante : 

'Carbone. 4 • 89,98 

Oxigène. • • 9,88 

Hydrogène. • 4>i5 

Gendres. . . 5,69 

100,00 

L'expérience en grand de la carbonisation de la bouille 
de Doué a déowntré que.: 

5 hectolitres de la houille menue donnent 5 hectolitres 

de coke. 

I hectolitre de la houille pèse 1 00 kilogrammes. 

• I hectolitre de coko-pèse 57 kilogrammes 60 grammes. 

II en résulte que 100 kilogrammes de houille donnent 

6a kilogrammes Goo grammes de coke. 



i 
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Lm voÎDes eombwtibfet aoht intercalées par Jet selrit- 

tc£, grès ou poudingues. Dans le terrain solide, elles soot 
toujours plus régulières et dounent de la houille de Dieil* 
leure qualité que dans les schistci où elles se r^ncontreol 
par chapelets, pommés daas le pays bouillarda* £dIou- 
réea de àchistea » elles dégageât à l'ordiaeire une grandé 
quantité d*hydrogène carboné , appelé par les ouvriers 
grisou. Son émanation est souvent annoncée par un bruit 
analogue à celui d'un essaim d'abeilles. Là où on craint 
son explosion , on s'éclaire avec des lampes entourées de 
toile métallique» et on a soin de produire un courant d*air 
pour ]e chasser au fur et à mesure qu'il se développe; 
car, lorsqu'il est très concentré , il brûle dans rintérieur 
delà lampe, fait rougir la toîlé de Tenveloppe , qui , étant 
bon conducteur du calorique , Tallumerait dans la ga- 
lerie. 

Le schiste argileux est plus ou moins noir , plus ou 
moins compact , souvent talqoevz et presque toujours 
micacé. 11 contient en outre fréquemment des rognons de 
fer carbonaté» disposé dans le sens de la stratification. 

Le grès siliceux a le grain tantôt fin et tantôt très gros- 
sier ; il présente par fois des bancs épais et très durs , et 
par fois il est schisteux. 

Oa rencontre dans ce terrain une roche particulière 
ai q ni a excité vivemient Tattentioa des géologues. Bile a 
élé' désignée sous le nom de jiderre carrée, à cause de la 
propriété qu'elle possède de se casser en fragments rhom> 
boïdaux. Elle se présente tantôt en couches très épaisses, 
renfermant plusieurs veines de houille» el tantôt en minces 
iileia » ce que je démontrerai par les coupes du terrain. 
£lie possède trèa souvent une texture parfaitement liemo- 
gène i sa easaure esquilleuse lui donne de l'analogie avec 
le petrostlex; mais cette rbche est en général peu dure» 
se laisse rayer par une pointe d'acier. Elle est facilement 
fuaihle eu émail blanc. La couleur de la pierre carrée est 
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aitei T«ri«14e; cependant elle est généralement d'un gris 
rerdâire assez clair, quelquefois rougeâtre* Elle contient 
constamment des parties jaunâtres, qui paraissent serpeu- 
lineuses; 4'après une analyse que M. Declerck, ingénieur 
des mines, a faite d'un échantillon de la pierre carrée de 
la mine de Layon et Loire ; elle se compose de : 

Silicie 0,776 

Alumine coloré par de 

Toxide de fer. . . 0,175 

Chaux. • • w • • O9O02 

Ean o»ooS 

Potasse 0,019 

On rencontre quelquefois un grès grossier, parsemé de 
grains blancs , sans ténacité, et analogue à uj^ feldspath 
désagrégé ; les grains blancs se détachent sur on îood 
grisâtre. 11 est appelé vulgairement par les ouvriers tonite* 
à cause de sa ressemblance à la vue avec le maro.quî raaie 
de la fabrication de Thuile de chenevotles. 

Le terralD authraxifère commence souvent par un pou- 
dingue composé «de galets de quartz hyalin laiteux , de 
quart! noir , de schiste .micacé et d'un schiste verdâtre 
très caractéristiqne* On trouve fréquemoient» au mitîe« 
du bassin, des poudmgues composés, simplement de galets 
entourés de la pfite du grès ou de celle de pierre carrée. 
Lc5 veines de houille sont souvent accompagnées d'un 
schiste pyriteux en couches extrêmement minces , qui 
s'eilleurit très promptemeot à Tair , et qui , délayé par 
l'eau , forme une argile blanchâtre. Les ouvriers l'appel- ' 
lent la blanchejronne. 

•Les débris végétaux y sont extrêmement nombreux, 
surtout dans le voisinage des couches charbonneuses , et 
se composent principalement de plantes qui se rapportent 
aux familles des fougères , des lycopodiacées , des équisé- 
tacées. A la première de ces familles , appartiennent les * 
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sigilUires» qui offi^i des liges canoelées» garaies de cica- 
trices di^poijSes par séries iongitudinaies » et dont les Ta- 
. riatioiis sool trto'nembredsas; les pecopteries , dent les ' 
folioles , peu détaebées du pédicule', se réunissent queU 

qucfois en une seule feuille découpée plus ou moins pro- 
fondément. La famille des licopodiacées fournit les lepido- 
dendroDs, et les esquisétacôes présentent diverses sortes 
de calimites è tige caDoelée «aas cicatrices. 

Pour déterminer letdiffi&renlesiaelinaisoiis des oepolMt 
qui composent le bassin anthraxifëre , et en conclure ane 
loi de sa formation primitive, )*en donnerai plusieurs cou* 
pes à travers et j'indiquerai quelques points intermédiaires 
qui serviront de jaloos de raccordement. , 

Première coupe^ *— La première coupe est faite entre 
Doué et les Verchers : on voit d*aberd les faluns de Doué» 
puis les schistes de transition, a?ec un banc de phtanites 
s'inclinaot fortement au sud. La roche amphybolique qui 
joint le terrain anlliraxifère ,* les premiers bancs de pou- 
dingue, alternant avec le grès fin et l'argile blanche, con- 
tiennent plusieurs affleurements dont deux sont i'ohiet 
d'exploitation actuelle ^r le puits Foulon, aux emrirons 
des minières , 0(1 les traraux souterrains accusent leur 
inclinaison au sud-ouest. Toutes les couches susdites , 
ainsi que le puits en traînard fait à la fontaine d'Argent- 
Perdu , affectent la même inclinaison. Plus loin , on par- 
court un dépôt assez large d'argile rouge; on y rencontre 
un puits d'exploration , fait aux enfirons de Fontenelle, 
qui a démontré une succession de bancs de poudîngues 
rouges , grès fin et argile blanchâtre , semblables h ceux 
de la partie nord , avec cette seule difFérence que le sens 
de leur inclinaison est diamétralement opposé à celui des 
premiers. Vers l'extrémité sud du bassin , un puits a été 
foncé à Baugé; on y a trouTé un filon appuyé sur du grès 
gris s'înclinant au nord en stratification concordante aree 
le schiste métamorphique » Tuible jusqu'aux Hoosseaux» 
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Uo lamlMM aathmifibre de $o nètm d^épaintar est 
co«pé daof le ehemin crées des Verehen k Doué ; il pré- 

sente uoe successioD d'affleuremeols schisteux , des pou- 
dingues , schistes charbon nés et grès. Immédktemeot 
après, le dépôt crétacé cou?re les schistes mélainorphi* 
ques jos^u'aiix Verchers. Cette obope iodîqiie ^e le bas- 
sin andiraxtAre j présente la forme di) bateaa doM l*axe 
inférleair ne pool éire dèlenniné d'one manière mathé- 
matique que par les travaux souterrains. 

Deuxième coupe. — Aux environs de Saint-Georges- 
ChàteiaisoD § la terrain , étudié par les aiDeurements et 
travaux, qui consistent en tranchées de recherche et gale- 
ries d'exploitation y a prodnit une coupe de quinze veines 
de hootlle • dont douze sont connues par leurs produits 
et trois par les afllcurements et reuiplacemeot des puits 
qui les ont atteints en profondeur. 

Les deux premières veines du sud sont exploitées ac- 
tneUemeut par le puiis de la Conception ; leur allure est 
bonlefanée» comme cela se rencontre à Fordinaire sur la 
limite du bassin. Après avoir dépassé un banc de pr^s 
grossier, verdâtre , on arrive à la veine du Ht ton. Eile 
avait été exploitée avant 1792 par le puils du nïême nom 
et par celui de Chantepie. Le premier n'était foncé qu'à 
an mètres de profondeur, oh on a rencontré la veine. On 
fut ébligé de l'abandonner au moment de la révolution 
fiiute de moyens » et les soldats du camp de Goncoorson 
en arrachèrent les* premières croisures. 

La veine des Epinelles était exploitée par le puits du 
. même nom et celui d'AdMe. Les résultats du premier ne 
sont pas connus f le second a donné lieu à Texploitation 
d'un bonitlard que cette veine a présentée dans cet en- 
droit. 

La veine du Mouton a été reconnue par le puits du 
même nom et par celui d'Adèle, abandonné depuis deux 
ans , oii elle a donné également un chapelet. 
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La veine du Grand-Puisard et les deux autres au nord 
étaient exploitées ancienoemeiit par les puits : Graod- 
Puisard, Hardouia» Busae, Bretoimîère » PoAnir» Bigot, 
Hirondelle el Bigotello. 

La Teîne da PoisaaBl était detMr?ie'par les pnki : Glot, 
Tourton , Beaujoin , Puissant, Morat et Pavé. Les plus 
beaux travaux ont existé entre les puits Beaujoin et Puis- 
sant. lU nWt pas dépassé loo mètres de profondeur» on 
n'a pas même vidé let tailles supérieiurof qu'on ae propote 
d'eole?er actuellement. On tire encore les restes de la 
partie supérieure d'un grand bouiUard exploité autrefois 
au puits Pavé. 

La veine Plateuse et celle du Grizon , éloignées Tune 
de l'autre de ë mètres environ.i ont été exploitées par les 
poils :. Sagesse » Solitaire » Bonneterie et Pavé. Dans la 
première » 6n li'a exploité qu'an booiltard au aiveaa do 
loo mètres- do poita Solitaire. Comme ce puits n'avaîl 
que 180 mètres do profondeur, on a exploité la veine du 
Grizon par trois bures jusqu'au niveau de 280 mètres. 
£lle a donné une exploitation très lucrative arrêtée par 
aoite de la révolution de 1 79fi* 

La Toine du Nord , à .60 mèttes enfiron de la précé* 
dente, a été desservie par les puita: Constance, Sagesse» 
IVord el pufts Ancien. Elle a été partout très mince , en 
rognons de bon charbon, entourés de schistes jusqu'au 
niveau de 2.80 mètres» 

La veine du Bel- Air, connue par le puits du même nom 
et celui de Feronnières* 

Les vestiges des travaux des trots antres vaines ne aont 
indiqués que par l'emplacement des puits de Ferr, Bar* 
thélemy et Cormier. 

11 reste encore 5ôo mètres de largeur inconnue du 
basaio. 

Tous lea bancs qui composent cette coupe s'inclinent 
au nord en faisant Tangle d'qnvlron 70^ avec rhcft^lxon* 
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Les schistes rouges et verls du nord sont très tourmentés ; 
ils ne s'inclinent au sud qu'à loo mèlres environ de la 
rive du bassin. La rive sud est couverte par un petit dé- 
pôt de sables d'ailuvions du LayoD , ensuite par le terraÎD 
crétacé. Oo voit cependant , à mie petite distance de celte 
eoope , le bassin encaissé par les schistes niétamorpki- 
qœs'en stratifications concordantes , plongeant au nord, 
Troiêtème coupe, — Elle est faîte par Saint-Lambert- 
du-Lnttay, où le schiste métamorphique de la rive sud du 
bassin et 60 mèlres environ du terrain anthraxifère lui- 
même s'inclinent au nord; ensuite sa largeur tonte entière 
plonge au sud. ^n commençant par la rive sud , on trouve 
d'abord une centaine de mètres de selmtes noirs; ensuite 
le puits de la Confiance , qui a coupé deux veinules ; une 
d'elles présente actuellement un bouillard assez avanta- 
geux dans le puits de la Renaissance, foncé à Test de cette 
coupe. Celui de Saint-Nicolas et deux autres puits de 
recherche ont accusé trois veinules au milieu du bassin, 
et le puits de la Promenade » foncé près de la rive nord » 
«ne. Les roches qui séparent ces Teines sont indiquées anr 
^ la coupe. Entre la rive nord du bassin et les schistes do 
transition , une largeur de 700 mèlres est occupée par les 
araphybolites. On y voit le dépôt calcaire loucher presque 
le bord du bassin. Le schiste qui reprend au-delà de cette 
roche ignée est tourmenté sur une soixantaine de mèlres 
environ de largeur, et enfin il plonge au sud. 

Quatrième cùupe, — La plus belle coupe qu'on puisse 
faire du bassin anthraxitbre et des roches qui l'encaissent 
est celle aux environs de la Haîc-Lon^ue. Une multitude 
de puits avec leurs coupemenls faits dans la concession 
de Layon et Loire , une trentaine de sondages et un puits 
foncé dans celle de Désert , vérifiés par les aille uremeots 
sur Tescarpemcnt du coteau du Louet , entre Ghalonnes 
et Rochefort» fournissent des données suffisantes pour sa 
OQuatruction mathémathique. M. Rolland , ingénieur de 
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k mwB àe Lêymk el Loire» Ta dépotée l'oiuiéo émîèm à 
la société géologique de Fraao»rréttoî0 à Aiigert. Conm 
elle «U feîte a?ee une |(raoide OMetilode , je la reproduit 

en y ajoutant au nord et au «ud les roches qui FeacaU- 
sent. 

Apr^ avoir dépassé les bulUss de quartzifes dasiid» le 
|»anc du calcaire silurien » une .covche d'ampelitet et mm 
irsade épaisseur de grauwaeket et* sebisles* replet et 

Terts s'inclinent au nord , on arrive ft'un poudin«;«e è 
cioieot quarlzeux qui commence le bassin anthraxifîère. 
Il présenle dans. celle iotilude huit subdivisiqna séparées 
Tooe de Tsiilre par des poudingues. 

La première séne est appelée système du Poir iee-SaoN 
soii«'£Ue ne ven&rme qu'une veine , dinsée quelquefois 
en deux veinules peu régulières. Les schiste» qui avoisi» 
Denl les veines contiennent de uoaibreuse& eoipreintea 
d'uoe Congère à tiges très ténues. 

La seconde est le système des Bourgognes. Il contient 
Irois veines qui spuvent se léduisent k deiMt et quelquefois 
à une setile;,cè qai donne lieu, à desamae coasidéraUee 
auxquels succèdent sou%eQt des parties atérika* d'nae 
grande étendue. 

Les roches qui séparent les couches de combuslible 
awit des grès à grains fins et des argiles schisteuses ttès 
noirest 

Le sjtitéme de Goismird est englobé. dens .la piem 

carrée; il contient quatre veinés r 

Denx veines de Goismard , <;;rar)de et petite , donnant 
aclucilemeol une belle explotUùoQ à cause de leur régu- 
larité; 

La veine de Becbercke» peu exploitable, ainsi .que eeUe 

fluCh<lne. 

Â l'exception de In dernière veine qoi recouvré le sys^ 

tém'o , les trois autres nr sont séparées de la pierre carcée 
que par des bancs peu épais do schistes ci do grès* > 
T* 11. '3 
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f^liii^ 6m fr feèiool . Viom ootuîto la mup du \ê grando 

Yeine , qui se compose d'unt; fégèpe couche de la blanche- 
poDDe déposée sur un grès présentant peu de ténacité, 
son épaÎMeur est de 7 à 8 m. La grande veine a ofie 
épaÎMeur moyenno do o ntft 60/ Bile o»l néporée do la pe- 
lîlo» doBi IMpoimur naoTenoo ost île o» 4<^» par Uo grS» 
iohiiloMM do & à ê m. do piiiiMOCo« La toorté UM h loil 
de la deroi^fo ▼eioe. Cette couche est reeotit«rl6 par mi 
banc de pierre carrée de 70 m. d'épaissojjr , appelé paf 
les ouvriers le bon toit. 11 présente la plus grande soli- 
dité, el UDO extrême ténacité^ ii ir'a besoin» pour éire 
■ai toan » ■d^aitcwi beia d'étonçoonago* Celte grande SO' 
, KdM 0 pornaiky o» im pobt dea mioea du roc • de cronaof 
«BO «ioa?alMnir cobaol ea?ireii 1 ,8000 m. cubes , el dans 
laquelle manœuvre un manè|re h quatre chevaux , exéculé 
sur de grandes dimensions. Cette pierre carrée, dont les 
tirâtes sont très^régulières * renferme des empreintes de 
lépidodendrosa» Baàa la caiHrière do la Dressière , on 0 
Oftlofépkiaîeorf mpréinlea do tronea do palmiers fort re- 
mr<|uabloa , ot plaoéa , d*oiio tnanièro oblique • aux ftro<« 
tes de la pierre carrée; ils sont à l'ordinaire légèrentenil 
aplatis sur leur eooche. In de ces échantillons avait 
I m. 70 de hauteur, o, 38 de diam^lrc dans un sens, et 
O» do dans Tautre* Une légère couche de houille semble 
rrmplacer Técoroo, tandis que tout riotérieur est passé à 
l'état de pierre carrée. 

La voino du Cbéne a pour sMff un. bàiio do grès d«r^ 
ot pour Jo lok , du grès soMteux. 

Système de la Barre repose sur un poudingue h grains 
de quartz de petites dimensions. Il contient trois veines : 

La feine du Vouzeau , sud , celle du Vouzeau» nord, 
ol '9110 , nommée de Trois-Filons. 
' *La fohiO'dû Vofizeau , nord , a présenté duo régularité 
parfaite dosa lea «oeioM trormix de la flaio-Loogue*^ tes 
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çarr^ , cooleolnl a«e veuuik mm laqMwtoMMi L« ?dM 
de Trois-Filons est aecompegnée d|one couoIm |NNi pék* 
note de rognioii de fer owkeîMilé* GçtIo écpuAfae ml tvès^ 

apparedte sur le bord du Layon. Les gr^s et les schistes 
de ce système sont d*un gris noirâtre plus ou moins foncé, 
lis conUeonenl des eoipreintes de calaniite.<i eu graqde 
abondance. Oo y reoeonlrc^déf troncs de palmi^n |iaMéi 
à.r^lii^i.d»0rèa9<l disposés ^esfmdieiiiaifeditflit k là alhi- 
tificaM4»Q des roches* 

SysldiB€f deBel-Ait s'nppuie 8U^ an poudingue ft p*BltM 
lies empreintes de végétaux aplatis; il est li^ès-vlsible à 
Test de la maison du Vouz«»au« Il contient quatre veines i 

Veines du Cul : petite, grande veine; * • 

l^eioes de Bel*- Air i pfetito » grande veM.' ' 

fiyr le ooteau dé la Hale^Lotigue , lea'dét»4MNlllM 
paraissent être d'une exploflallon ptuS'ayafilègmisè qn» 
les premières. Les grès et les schistes, qui ovoisinent les 
couches, sont d'une nature différente des autres. Leur 
eouUiar est gri^e, leur teiture est très-fine. Quelques 
bancs contiennent beaucoup d'empreintes f égétaieâ » "el 
sorloiil de oalamitos. - . ^ * 

La base du système dés Noélîs M' un pbudtogtfeassev 
grossier. Il contient trois V(*ines : ' 

Celle des Nouiië, de la Portinièrc » et de la maison des 
Noulis. " 

Lq premièrn nrait été 'exploitée aVec à>vantage pour le 
charbon de l'orge. -Le mur de celte veine est (tirnnè |Mlr 
lii- pierre ^rrée. La scande est peu connue»* on lui 
donne cependant iquf Irpie importance dans le fVtlfts'de la 
Porliiîière. La (Icrnière. cal connue pour peu avantageuse 
Les veines sont séparées par des grès et des schistes noi- 
rÀtres. 

Système de la Haie^Longiié est ftouienu pHr on poit- 
dingue h ciment grossier; ët éétttonaat desl graini' de 
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^'ue, qui exiêie dans cet endroit, lui a donné son nonr» 
Trois veine» le composent : * ' '* 

Veines de la ilaie-JLongue : petile , grande v^.ine; 

VeiiMsduPâiîa. 

EUet MMil peu cwiioes » et sembleat d'une a9ies fiiibée 
inporUiiee. Entra lea veinea^ ae Iroufe «ne «uceeaaion 
de grès à graioa fina^el de schistes Irès-micacés jaunâtres. 

Le poudingue, qui fait la base du système des Essards» 
est lrè»-grossier ; il se présente sur les bords de Louet» 
ptèa Ât U meîapn du Pâiia, eo fNMOIe élefée. Ce système 
ae cempoae de trois weiefa. La ffemière» nommée dea 
ËaaaNUr^ donné lîeu» aejulo » A une exploitation régulière 
et aaseï avanlageuae. Gelie du Pelit-Hoox est en petits 
chapelets; et enfin , la veine de Voujuct n'e.si connue que 
par dea recherches infruclueusea. Ces veines sont séparées 
loi unea des autres par des hancs plus ou moina épata do 
grèrot.de ^biatoa noîrâtrea. Ce dernif* aysléne est coy* 
Vert par un poudingue qui eontientiea débris dea schistoa 
rouges et verts. Il se fait apercevoir sur plusieur.s points 
de la ri?e nord du bassin anthracilère , enlre autres dans 
le puits de la Route-aux-Loups de Saint-Georges-sur- 
Loire» et «or l'eacurpemeat du coteau du Louet. 

Lea premiers quatre systémea a'înciioent au i^ord soiia 
rangleide So à 7o**; *Iocioi|uîèaie présente une înclinni- 
son donleuse , et les trois derniers plongent au sud sous 
l'angle de 4^ ^ E«n supposant que celte inclinaison , 
incertaine du milieu du t^assin» plonge au sud, on pour- 
rait fidmettre.que cette coupe représente le redreaseoient 
de toutea lea. couches qui composaient répaiiaeur du dé* 
pôt aothra»fere»à l'époque de sa formation, 

C'inqvièmeemtpe. Celte coupe est faite par Monijean et' 
Saint-Germain-des-Prés. En partant du sud , on voit au 
milieu des schistes un lambeau du terrain anlhraxifère , 
4é?i^,par le .#nrgiaaement def quarisitea; eAaojitet on 
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passe une couche du calcaire crblallio , puis une épais- 
seur..asse9.graode Jes schiales , dos grAuwackes , el oa^at- 
rive • «veo la «iraiîlicaiioD eoneordante al riocliaaiaon an 
i^0rd , su? le baniD aaibraiiilSbre. Le lerraio préaeile 4*a^' 
hord une Gouqhe asaes épaisse dé sebiste» brassés avec 
des fiiopages insignifiants de charbon. La veine du sud , 
exploitée autrefois avec avantage, termine ce terrain 
pauvre , et ouvre la succession de plusieurs veines qui 
ont donné des produits positifs. La veine de BeUeviie et 
de Sable - Aooe ont fourni du. eharboA d» forgti « et les 
deux ▼einçs dn Favilfoji . do charbon propre b la euissoe 
de la chaux. La pierre cairrée englobe les deux veines in-^ 
lermédiaircs , forme le toit de la veine du sud et le mur 
de celle du Pavillon. Ensuite, on voit une succession de 
grès ^ JîiTérents graius , de in pierre carrée , du« K«ès.à 
filonages* Insignifiants, et un nouveau banc épais de pierre 
carrée, qui cjtnlîent les deuK veines, du. >Cns«îs< la veîoe 
du Dôme , et lei deux veines. du Vallon. Ce système delà 
pierre carrée se termine par la veine de l*AnmoDerie , 
dont le toit est eh grès. Toutes les roches et les veines 
susdites s'inclinent au nord, sous l'angle de 4o à jo\ 
Puis, l'al^uvioD de la Loire couvre le bassin anthracifôre. 
De l'autre côté de ralluvion » les puits des Gn^nd|M-Ri met- 
tes el*de Verrière ont noeagilUé les aflieurêimenis s^neli* 
nant fni sud, tandis que le groupe de sen d affw » . tm 
environs de la Corvée , a accusé le pendage de 70* au 
nord des quatre veioes exploitables. Il faut admettre alors 
que le repli du bassin est quelque part entre le pujts de 
Verrière et le sondage de la Corvée. Au nord du bassin » 
le schiste de transition s'iuclinn au sud» en stratification 
concordante avëc hii* 

Siatième eompeé La dernièpç coupe , peu explicative » est 
faite par Ingrandes. l^n allant dq nord au sud, on passe 
d'abord les schistes rouges et verts qui contiennent des 
bancs de |;pèi qu'on ej^ploite pour des coostructionfi. Au 
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milieu èe ces schistes, plongeant au sud» on aperçoit und 
petite butte d'amphybolitesj «a partie supérieure conte« 
mil une qyiiizaine de idètfei cubes d« caltaire cHstaltîii 
«I tubAfté» semblable è odui do pbftt Berré. YiçBt eifsiiHe 
ii iiaMiii- «iilhTOxitbre qitl^ s'y p invente eil 
poudingues , schistes, poudingues , grès, poudini^ues et 
schistes , séparés pnr plusieurs affléuremenls. Deux puits , 
foncés dans la fiile d*lngrandes, ont indiqué les veinrs 
•exploitables-i on les a abandonnées', sans en nroir tir^é 
partie « bretnaa de la loi de ppitee qui interdit l'établisse^ 
■Mttliiet' pult» pfès dtol oMiiseiis. Le bassin est viiiibto 
que sav i^oiM ittët. etivlron db largeur; sa me sud eèt 
eouverle d'un poudingue plus récent que sa formation. 
L'inclinaison de toutes ces roches est au nord. L?s allu- 
vieiiB de la Loiye masquént le terrain silurien^ sur une 
•IBM grande: Itfr{t6urj Au Actrd du Mesnil, coupé dèuii 
kmbealix lérréiii aathl*akffbre» qal ue'préstdoteiit ao^ 
ebii «flVÉïitage dktaê célté lotalité, et; àu sud de ce bourg» 
un ti^flîèfme un' peu pfu§ lat'ge que les précédents , mars 
san« importance industrielle. Les schistes argileux encais- 
sent ces lambeaux , leur inclinaison est au nord. 

En étudiant les coûpèS que Je viens de dbnhér et pïn* 
tk^én pi»lat8 fntermédiaires 9^^ te plan géologique du 
hêlM anibfiiclfèrt^/ ôft fetMHiaftrà qu'à partir de soll 
étirénttlé s«ld-esl, presque là iftolllé de la hirgeur plonge 
éii nord, et l'autre moitié, au sud. A rcxtrémîlé opposée 
de la première: amande , la pente au sud disparaît. La 
seconde amatide toui entière, et une porlinn de la troi- ^ 
ailKifie , a^'tldloeni au no^ jusqu*aà pont Barré. On dé- 
leftnine denu et dernief Heu la rencntetre des deux iueli- 
naisons opposées , suivant une ligne biaisé > pifi^ rapport 
à la direction du bassin anlbraxifëre. Là ligne de replie 
passe aux environs des puits de la Confiance et de la Pro- 
menade. Depuis celle ligne de démarcation jusqu'aux en- 
tlfoas da fiainl-^Aubin , tout lè bassin s'incline au sud. 
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L'incliiMiison au nord reprend en forme de coin sur la rive 
sud du bassin , aux environs de ce bourgs et epiiiiatie vert 
r^iieait ea «.'élargisMBi de plus ei| plus. 

Lt coupe, ««E earin>M( da LomI »{iff<éeeii«e le imuo ei Ur e 
én 4eas iaeKneitoae oppoeées • pret^ii» en milieu 4u Jbi»* 
sîn. Plusieurs soudages et mm pmîê feneé iu «itliett de» 
aUtjvioos de la Loire , pf ès de Désert , accusent la pente 
au Nord , tandis que les ptiits de lo rive droite de la Loire, 
depuis LqI(iu, jusqu'à Toxirémité ouest de ia troisièoie 
umudfe» indique au sud. Tous les iriKrenk sOulerrtins de 
Mouijeed , et un groupe de soudage de l'antM v6té*de h 
rivière, aux envirous lie l»€ervde, elit Mne^réf ÎMli^ 
naîsôii eu-nord; les puits foncés plus près de- la nord 
du bassin , entre la Missonnièrc et Charaplocé , ont trouvé 
Je terrain s'incliner au sud. Enlin , lo dernière coupe , pat 
Ingrandes , ne donne que l'inclinaison au nord. La diree- 
tîon des roohes environnantes , inéiqmr qu'entre la fioifo 
de Champlocé et celle dé la Fresnajre • U rive nord 4é 
IbesiiD entkraoLiikra «ibote mm in Aeixioii r«ntr«il m aud ; 
iJ est à présumer quHi son sommet , rtncliuaftoa $n» 
cusëe dans lu coupe faite par Montjean et Saiol^Germain» 
se perd totalement. 

L'aasefliblage deees inoKaaiseot, permei db'trater wm 
Igyie moins sinueuse quo teUe qpri est détrile ptHr te flilUett 
du kasaîu. Tout ee ^i^se trouve w sutf de eolMr Ugae, 
plonge au^nord , et , réciproqneiMillv ce qni «etnMte e«l 
nord , s'incline au sud. Il arrive souvent que la lar^ur 
tout entière du bassin n'a qu'un seul sens d'inclinaison; 
mais, les schistes qui l'encaissent»* aâectent toujours ia 
feriUe des parois d'un bateau. 

Lorsque la rive du iMesin* est <ii Hratifleetion'toiieor* 
dame «vee les sckiéies , ilnoRnaison et la dfreeifon des 
strates sont parfaiteuient caractérisés; dans le cas con** 
traire , ils sont brassés sur une largeur plus mi n>oins 
grande ^ à partir de if\ rive du bassin.. 
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conduaioii. jLfèhê^ tfMr laramé la descpiption ôm circontlâiMM' 

relatives au gisement anlhrnxîfère dans TAnjou, et de sa 
situation , par rapport aux différentes couches qui cons- 
Utueoi le terrain de transitfoa, je tâcherai d*e^pliquer le 
mode de leur formation , en me servant de preuves |Mtt* 
fléeadaoa les délaHa qui précèdent. * 

FaiseDs abstraclioo', pour le moment , des roches dH- 
rtiptîons , partielles ^ léilek que les amphybolites, les por* 
phyres et les quarlzites , qui ont surgi après le dernier 
mouvement du terrain de transition; admellons, en ou- 
tre 9 que toutes les causes» qui oot occasionné le redresse- 
ment des oeucfaes de ce terrain'» aient disparu, et que 
leurs strates » .en se,dépliaat entosr de l'axe ioogitudifial 
que î*ai déterminé précédenmient , deviennent plus ou 
BMNns horizontales , sans être gênées dans le glissement 
l'une sur Faulre , et nous arriverons alors à concevoir la 
construction du terrain, telle qu'elle a été avant 6oa pre- 
mier ]>oulever$ement. 

Les puits d'extraction, foncés jusqu'à 5oo oièt.-de pro» * 
fondeur* près de la ligne susdite de^ division de bassin » 
o*oot pas'etteint soa. repli; mfê savoir -définitivément à 
quel niveau on le trouverait , il est constant que , si on 
admet le chiffre 3oo , comme une limite minimum , tou» 
tes les couches qui composent le bassin , et celles qui 
Tenvifonoeiit» seraient repliées À des profondeurs pro- 
portionnelles aux distances comprises entre les aiUeure^ 
ments de ces oonchas et Taxe du pli* Prenons pour exem- 
ple \ê. qnatriènie conpe , et admettons- que Pindinaison 
moyenne du terrain soit de 70°, les poudingues , qui iimi* 
tenl les rives du bassin, se rencontreraient au niveau de 
5«ôoo met. Les phtaoites, qui aillem'cu^ près de sa rive 
nord , seraient repiiés.à celui de 4*ooo mot., et la banc 
ifi calcaire marbre du sud, à 7,400 mèt. Si cbacune des 
460X d^nières roches paraissait au nord et au sud. du 
' bassin , les phtanites présent^aieat' une largeur dévelep«- 
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pée de I0-,ooo mèt, au moins, sans compter les portions 
au-delà des déchirures ; et le calcaire » une étendue de 
16,000 mèt. 11 est posfikU k limite de ioo mèt. ait • 
IbefMii d'éire doebiée» m ntoe peiil-èirt déeiipiée; 
aior», les eliîfffef tpA en déritenl» MibiraieDt b méM 
ehangeraent. 

La quatrième coupe , qui représente le repli de toutes 
les couches aothraxifôres, semhlc indiquer que leur dépôt 
a été formé à quatre graodea épo<|ue« l>ieii tranchée» » ei 
les délirîs les fies grossiers des roches eulnitiiées i^rles 
courai|tji » suivant Tordre de leur pesanleur, se seraieàfc 
iléposés d*abord , et auraieiM; formé les eouchas composées 
des plus gros éléments , qui se trouvent à la base de cha- 
cun des systèmes. Ou ne rencontre pas de grandes analcK 
^ics entre les syst^éwes correspoodanls. Par exeiufje» 
cqIuî de Goisnard repose sur le poudiogue à dmesl de 
pierre carrée, et son correspondant des Ndiitis«.sur 
poudingue à. pâle quortieuse, cQOlevaiit dés grains sem- 
blables à des cailloux roulés. La pierre carrée, qui est 
Irès-développée dans le premier, l'est beaucoup moins 
dj^ns le second. Le grès schisteux, qui séparo les deux, 
veines de Goismurd. , a 8 mèt. d'épaisseur a son aitteure^ 
ment; il i^'en a <|He 5 à 100 mèU de profondeur» mesurée 
suivant Tioelinaison des couches » et moins de . 1 mèt. à 
200 mèt.; il disparait complètement dans Texploitation 
la plus profonde de la Uaie-IiOUgue • et les deux couches 
de oombustihles.se. réunissent pour disparaître peut-être 
à leur tour. Ce fae se présente dans, beaucoup d'eotres 
locfilités du bassiB« La . veine de Noulis parait être le pro* 
longement d*uo des filons intîgqifianls qui se montrent 
au nord do la pierre carrée du Goismard. La disparition 
dos.roches dao$ les proloudeurs» jnous prouve que Tépais- 
scur des couches, charriées par un courant quelconque» 
sur upe surface -.plus oa moins iné^le» est en rapport 
avec leur lai|;eur ; il ne serait donc pas étonnant c^ie cello 



calcaire , de 16,000 mèl. 

Les rlifférenls lambeaux du terrain anthracifère , que 
noui «voos signalé» préoédcaitueiU, eulreol dans la méoie 
eÊÊéjgorin, Gfcsciitie dé wm roehoa^ 4)rt6es séparément» 
étant arrêtée dans son mouvement , a déposé vm itV plM 
en meint épais . snimil -la qMnlité d'iAia évaporée dans 
chaque localité. Bnsoile , lorsque un nonveau courant a 
charrié une aulre couche, elle a suivi les bas fonds, et, 
après l'ûvâporalion de Teau qu'elle coalenail, elle a laissé»- 
des ondulations plus compliquées que la précédente. Aiott* 
loM k oela ies grandes inégalités que la croète da torMift 
igné fl laissées après son refroidissenent , et nous ne se* 
rens pas étonné! de row tant de TariatioAs dans 1er fnelî* 
naisons et dans les directions des couches supérieures du 
terrain silurien. Le transport de ces couches d'une loca- 
lité à l'autre» entre les époques successives de la fortne* 
tk»n » pèot Jouer un grand rôle dans son ensemble^ ijui âe * 
pf ésenle aetUetteiMMit» 

(bndafli ^ê» les roébes ignéop relevaient fer slraies dta 
t€l*rBin , celies qui étaient plus compacités , exerçaient une 
plos grande résistance que celles qui étaient friables. C'est 
pour cela qu'on voit toutes les ondulations extérieures des 
rives du terrain anthraxifère , entourées de schistes reit^- 
fibê et verls irès-feuilletés ; tandis t|ne celles qui rentreHl 
difift Tintérieur du baasin , lent accompagnées du grèt 
dur k etrilm épaisses. Ces' endulaticms- sont Ms*-?i«l1ile* 
entre Laleu el Champtocé. Les porphyres ont surg:i de 
ce côté, et plusieurs géologues leur ont attribué le déran- 
gement de la rive du bassin ; mais , l'examen de leur po* 
sitien reiatire^^t ia laible déviation des sphistev qoi^oa* 
rottuelit leurs ctmes » suffisent ponr donnef une <q>inion 
oofltiraire k ee snjet. " ' * * 

Le bassin antraxifôre est exploité par huit compagnies 
cimcessionnaires : 
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La concesssion de Doué occupe m première amande, 
celle de Soiai^Goorges-Châleiaison embrasse ia seconde 
et la porlioD est de la troisième jusqu'au pont Barré. Lé 
^rtiè •iRitale de 4« 4roM»èlBe , entre k litière île iMkel « 
ei belle de Laye»» eel toooéi|ée à le fiompa|iBiede LtjMl 
et L<»tre«'Lei deux'jMtrlioof •d4i h»m\n de le' rive i^ttcstie do 
L.«iyon , entre Ghiilounes et pont Barré, coînposenl la 
concession de Chiindefoiids. La rive droite de la Loire, 
jusqu'à rextréiiiilé ouest de celle emande» porta le nom 
de cnnoeMÎon de Saiat-6eorge««stj|*«-Lo!ipe^ Les llet éé 
Gfaale«aes, vM-vit le dmcmiea.pf^oédBQte» jMqu'Wa 
Iiouet» s'appellentr la ooneeiëîon de. I^ésèrt^ I^a ^lie» 
nord-est , de la dernière amende, forme la concession de 
Sainl-Germain-des-Prés , et celle de sud-ouesl porte le 
nom de la concession (Je IMonljean. 

Le» rapports de M. de Yogiie, ingénieur du roi en 
•h pour les ponts et chausséer» à Tonra^ et de M. Du» 
hamcl filt , ingénieur des bmmi , peuvent qfi'anMit la 
Révolution de 1 792 , la concession de Saint-Georges-Châ- 
t^latsctn a été la plus productive dans l*Anjou. La rivière 
de Layon , canaiisée , lui a l'acilité le transport de charbon 
jusqu'à, la mer; aussi, les ports de l'Océan et les colonies 
françaises furent approvisionnées de charbon de Saint- 
Geor^^^hàtaA^îtén pen4ani \é guérr^d'i«nArl||i^; leur 
qualité supérieure , reconnue à Brest et à Rochefort » les 
fit particulièrement redièfcber pour forger les clefs de mât. 

On n'eut pins besoin de recourir au comnierce inter» 
lope de Jersey et de Gucrnesey, pour se procurer du char- 
bon anglais; sa éonsommalion , à Nantes et dans les ports, 
s'éleva , en un an, è douze mille pipes nantaises du poids 
dte teiUtt II enxe «ents Ktres; Ce iSlierbon n été fbvtiÀ par 
l«8 nsfaies dti Cteiid-PuisBtd , du Poissant , do GHtdn'el 
dvi Nwd. Pendant la ^erre de la Vendée, le canal fui 
détruit , tous les approvisionnements de la compagnie 
enlevés , et kê puits déboisés. Après le passage de ce fléau. 
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il n'est resté qu'un puits d'extraction , et on n'a pas osé 
rétablir de grands travaux, à cause du- manque de dé- 
bouchés. 

ActueUemenl, la eoncentiMi de Layon-et-Loire dmiDe 
lès plbs beaux résultats de teus. Ses produits sooi tirés 

des veines des Bourgognes , par les puits des Bourgognes , 
du Bocage et de la Coulée; de celle de Goismard, par les 
puits de l'Ouest, Suinte-Barbe, Saint-Marc ei la Galerie ' 
du jioc; eiifln, le puits des Barres sert pour exploiter la 
veine de Bel Àir et celle des NouUs. Sa produotion 
moyenBQ est de aoo,ooo hectolitres par an , dêidiarbos» 
qui est employé presque en totalité pour la cuisson de 
chaux. . . * 

En 1840, toutes les mine£ d'Anjou , réunies , out pro- ^ 
duit 192,800 quintaux métriques de charbon de fourneau 
èt charbon de forge. Sur cette quantité « les mines de 4, 
Layon et Loire ont fourni iô6,4^o. fiénéralemenl » le ik 
charbon de forge est le dixième du produit total. , 



NOTE SUR LES TIGES FASCIÉESt 

PAR M. A. BOREAU, 

Directeur du jardin botanique de la ville d'Anfçers, président da 
l niité d'horticulture et d'biAtoire naturelle de la Société ii^dustrislle ' 
de Maiae et Luire. 



L'opinion des physiologistes sur iWigine des liges fas- 
ciées dans les plantes parait jusqu'ici n'être pas définiti- 
vement fixée. Linné regardait ces expansions eemmo 
provenant de Ja soudure 4e plusieurs tiges en nne seole« 
Jœgor » jqoi s'est longuement occupé de cet objet » tion&^ 
bat celte opinion , et considère la fascîation comme résal-^ 
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INES 1'* ET 6* SSCTIQKS RÉUNIES* 4& 

Ml é'soe ■noial ie partienlière , qui t'observa à Tétai 
botmI dm lai eaeliis » les-aelotM , las xylopbyilA , 
phyllanihiis » ^ la plupart des phyllodes. DeGandolie , 

dans son Organographie végétale, semble partager les 
opinions de Jœger , quoiqu'il ne paraisse pas éloigné 
d'adipelire la soudure de plusieurs axes dans la forinatioo 
des expansions fasciées. Âlph. de Gandolle., dans son io- 
trodualioii à VÉiuéùdeim botmHiqme (t. I, p. lio), ail 
plus expKdla • et il admal » d'une manière positiTe • k 
connexioB de plosieiirs rameattic «a un seul. Moqnin Ten- 
don , dans sa Tératologie végétale (p. i48) , est d'une 
opinion diiTérente; pour lui, c'est une anomalie spéciale 
produite par un excès de nourriture. Auguste de tSaiot- 
Uilalra ; dans sa Morphologie végétaU (p. 1S7) , nie posi* 
livamaal que ce phénamène résuite de la soudure de plu-* 
aieufi liges au méma de plusiaora rameaux en ud seul 
corps. Il pense, aveç Liak, quee'eal le premiar degré da 
la partition ; on voit , dit -il , des liges fasciées qui com- 
mencent à se partager, et d'autres qui sont divisées jus- 
qu'à une cerlaiue profondeur. Dans une notice sur plu- 
sieurs faits de tératologie végétale publiée en i84s ^ 
Kirscbleger lait rbistoire d'une ▼erowqueà ligefiiseîéa, 
et» après^afoîr rappelé, comme nous feaons de le faire » 
la divergence des opinions à cet égard , il conclut que , 
tout en envisageant les fascies des corymbiltres , des 
aunes» des saules, des sapins , comme des états morbides 
spéciaux 9 il n'ose pas entièrement rejeter l'opinion de 
Linoé el est assez disf osé à adaMllra riqr|Killiè#a do la 
coaliiiou de deux axes* 

Ces deux opinions conlroTersées ne sont pourtant pas 
inconciliables, et les oDservations que nous avons recueil- 
lies nous portent à considérer 6es deux hypothèses comme 
des iaits désormais acquis à la- science- Lorsqu'une plante 
à lige habitue llement tfès ramadsa na présente qu'uoa. 
ioffiioa plana sîoifda ai ptua large au aomiaal qu'à |a baia. 



4i m^Êmu 

n'est il pas rationnel d'admettre que IVnooiêlîe i&nt ïm 
tî|^ principale a été aûectée s'est étendue jusqu'aux ax^a 
seQandiôre» ou rtoMaiu^ » al ^u'iU fe sont ^eudé» aveq 
l'axe priraairo*|Mliic ne Avatr qu'une leol <H|r^ ? 

Une Tifirîa»c«ninQae (S#4tiim vmigatk, li.) 9§bmè^ 
«M tig» éli^é0 ë'eafîreii «b mètre , ■pM* el>lftfffi d« 
6 à 8 centimètres, sed^TÎMat an sonmiel en PMoififalÎMè - 
également aplaties , et qui poroissaioni sépnrée» par une 
aorte de déchirement; une multitude de l^euiiies étaient 
é^raeaà leur surface sons forme depelftea btaoléet et um 
§nind nombre de floura étaienl preâféés sur eetln t9fèo» 
4e cré^ 9 et .rappelaient par leur diapoiitlaii far'IbrM 14*^ 

il n'élait pas difiicile de voir que ces rameaux. Mtfdéé 
ne s'éluicnt iit''j)arés qu'eu cédant à la force d'expansion 
^tti dilatait ia.plante vers aoii extrémité supérieure. Cette 
rlperîne awMMoil dans on pré aeo pirmi d'autre» indiri- 
due à l'étal normali 

• One earfine Cf^ntune {Cariinayuigarit, L*) préseu" 
tait un état prpscfne semMable, mats elle n'étaH paê raml*' 
fiée, quelques anlhodes s'épfvnouissaient au sommeti 

Dans d'autres espèces, ég;alenient spontanées, telles que 
lea Cichorium intyhus , L. , Picri» /lùraeioides , L. , 
CkondriUa junceag lt»,'Cardamine praieruif, L*« Bcta 
im^arU, L»i Hanutumiw Mn», h., Ie# rameaux , soit 
qu'ils fuasent complètement eiihérentii > l*a5te principal , 
•oit qu'ils s'en séparassent plus ou moins, Inissaient tou- 
jours apercevoir la soudure qui les réunissait dans une 
certaine partie de leur longueur. 

. Une tulipe éea jardins {Tuiipa -gêmmHana , L.) avait 
produit une liampe > qui r vera> «a partie moyenne, offrait 
eiwi ramifioalMNM terminées ehaeune par. une fleur simple 
etformanl aiaai* un bnoifuet d'une rare élégance. L'cfrga* 

nisalion bien connue de la tulipe ne permet pas de douter 
qu'il o'y eù^ a» «e eaa ciaq aMs soudés dans une partie 
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brân au-dessous de leur fioînt-de ^nctîôii, où îKt fotnielMl 
des angles, mais non une surface aplatie. ' ' 

Jusqu'ici les ligfs doui nous avons signalé tes altéra-* 
lions approchaienl plos êm moins de La forme cylindriqafr« 
mais dinis ie» c|ésdM»gtil«irM» Ja dls[ieêriioD diflé« 
mt« des êktw 4mit produire tme ftitcie d'une ÂuM 
Datm. 

Dn individu de Leonurus marrubiastrum ^ L. , pressen- 
tait une lige fasciée, sur laquelle on distinguait des anji^les 
prooooc^ comine si plusieurs tiges tetragones a?aieDt été , 
Irès rupprtdide»» «laîa il D'en résultait pas ihm aurfae* 
pkme ooiune dans Jet autres foseiesi Taflaliaaeawét'élMl 
irrégulier et la lige se ooatoiiriialt en imeqiirale» éiHitiae 
spires de?enaient plus lâches à mesure qu'elles appro* 
chaient du sommet de la plante. Les feuilles n'avaient pu 
conserver la dispo!>ition oppositivc qui leur est naturelle; 
eUea iélai^t régolièremeat rangées- sur une ligne ^ui sul^ 
.Tait les circoovolutions de là spirale. Je coosenre dans 
ma colieclten cette curieuse mtmstruodté. 

Dans une scrophulaire {Shrtiphulariasambucifolia, L.) 
cultivée au jardin d'Angers, en i843, les quatre angles 
de la lige étaient oblitérés; la tige, devenue cylindracée, 
était sensiblenteut gonilée , ce n était qu'à son extrémité 
qu'elle uiojitffaii UDf. aplatissement marqué ; la soudure 
élideato des rameaux s'étendait fu^qu'aux pedicelles el 
«4X fleurs» Ces fleitf s » beaocMp plus grande*- fiie daoe 
I étal ofdiiiaire » étaient dieteodees ^itrteut dimrs le Mt» 
de leur largeur ; elles se composaient de deux Corolles 
adhérentes enlr'elles de telle manierj; qu'il n'en ré-^ullait 
qu'une seule cavité; le rudiment d^'étamine» ou peiitup- 
pnndiee qui s'obsertn «mis b lèvre supérieure de la eoroHe 
des scrophuldires , se trouvait ici répété deux fois; eet 
deux appendices n'étaient point contigus, ils étaient écar- 
tés l'un de l'autre sou3 cette voûte qui .leur ét4fit*c<^iÉi*- 



VIMM ; le nombrs des étamÎMS était doublé , mais plu- 
•iem' d*eiilr'eUe» lemblaîenf obliléréet t Toftire , qui 
occupait le cenlrâ de «es appafeîli» létiiluit ériiléininent 
de ràdhérenoe de deux o?alres ; le» quatre nUoné qu'il 

porte dans l'état ordinaire étaient multipliés , mnis il n'é- 
tait surmonté que d*un seul style; les graines étaient fort 
nombreuses : elles m'ont paru mal conformées , nccideat 
du reste assez fréquent daus^les scrophulaires cullivéet. 

' li résulte de ces obsenrations que le phénonène dési- 
gné sous le nom de ti^ fiisciée peut être attribué tantôt 

à la dilalalion anormale d'un seul axe, tantôt h la réunion 
de plusieurs axes en un seul » que ce phénomène peut 
s'étendre aux organes appendicnlaires et jusqu'aux par- 
ties de {«.fructification eUes-mémes*. 

* 



DESCBIPUON ET FIGURE Dli GENRE MYCENASTRUM, 

» 

Par Mm BXSTAIf X, botaniste à JNanies, 



Le genre Myoénastre étant un T^étal décrit par noa»^ 

seulement en i8/|2 , dans les Annales des sciences natU" 
relies (i), nous avons cru qu'il serait intéressant de rat- 
tacher celte curieuse production aux travaux du Congrès 
scientifique de cette partie de Touest de la France , è 
laquelle appartiftot cette production* Une figure exacte 
fixera ÎB?ariableiDent cotte espèce dans la science , d'au- 
tant plus que le savant mycologue anglais Barckley noua 
marque que lui-même u découvert , au cap de Bonne- 
Espérance , uue espèce qui se rattache à ce genre nou- 
veau. 

(l)T.XYU,p,U3, 
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Nous avons presque la certitude que la BovUu iube~ 
TMa, de Fries» est la même que «notre Myeemoêtruim 
eoriutn , et encore le même que le l^eoptftàtm earium 
de De Gandolle. Daiw le doute où se trouvent les l^ota- 
nistês à cet égard , rien n'est plus propre à -fixer l'incerti- 
tude que la publication d'une bonne %ure, et probable- 
ment que, par là» la science y gagnera la suppression de 
deux noms , ou au moins la facilité de constater si l'Eu* 
rope renferme plusieurs espèce» se rapprochant de la 
nôtre , obser?ée dans le département de la Loire-Inft- 
rieore » sur les bords de la mer , au Groisic , dans les 
sables , près la chapelle de Saint-Gonstan , vers le mois 
d'octobre i84i« 

MYCÉNASTRE (MjcmastrumJ. 

Ce champignon globuloïde, du groupe des lycoperdées, 
est charnu dans son premier état de développement; peu 
à peu il durcit » et en vieillissant , et avant même qu'il 
s^oufre, il perd une pellicule blanche l'enteloppant com- 
plètement et qui tombe par lambeaux. La partie coriace» 
épaisse , persistante» s'ouvre au sommet en sorte d'étoile 
irrégulière ; Tinlérieur est rempli d'une masse brun-ver- 
dâtre en forme de feutre, renfermant dans son tissu les 
spons ou la poussière qui se répand au-dehors. 

MYCÉNASTIiE CUm (Mjeewirufn eoriam). Desv. 

PlanchelII, flg. 1 et2. 

Cette espèce est plus ou moins globuleuse ou ovale» 

blanche, de la grosseur d'un œuf d'oie li peu près (fîg. i), 
n'ayant pas de corps radiculaire appréciable, mais tenant 
à la terre par des libelles parlant de sa pellicule caduque 
blanche; couleur gris brun après la chute de la pellicule 
blanche; déhiscence plus ou moins régulière» par le som- 
. jaei en cinq à sept parties formant de grands lobes dis* 
T. II, 4 



lê IIËIIOIRES 

^tùêéê «omme en étoile (fiç. s) et offrant , dans leur épais- 
wnmt aelekie et *ppit>ehaiit de celle de gros Cartèo oa de 
Gmr ^als, un Umo très serré et dur. 
Lrftf^ure que nous demieiis suffira pour donner ndée 

complète de ce champignon , sans que nous ayons re- 
cours h dos dëlrtils microscopiques, lesquels, selon nous, 
aident moins la science qu'ils ne la surchargent , et dool 
tout le mérite doit être attribué à Toptieien plutôt qu'au 
aatiÉpaliAe , au moins telle est notre opinion «or ie luxa 
actuel de micrographie dont on encombre les seiences 
sitmlles. 

SXP1.ICAT10N DB LA PLAl«CHiI lU* 

Fîg. 1. Un individu ayant perdu la plus grande partie 

de sa pellicule exlérieure, maïs sans être encore ouvert. 
Fig. 2. individu aux deux tiers de sa ruplililéspoutanëet 

Hfoia. Ia très curieuse et Irèa Taaie collection icon»* ' 

graphique jle champignons , {site par M** GauTin (du 

Mans) , tant sur les documents publiés que d'après ses 
propres observations, nous a fourni on champignon crois- 
sant dans le département de ia Sarlhe , sous le nom de 
Sùkr^derma geast^ (Pries et Desp., FL de la Smnhe). 
Ç» CurieuaL Tégétei devant certeinement frire partie ée 
notre genre Mjoéoaatre» nous reaTOjFons h la desc r i p i î o n 
de cette espèce , faîte et promise à la onzième session du 
Congrès scientifique par M™^ Cauviu , afin de bien faire 
remarquer la dillcrencc qui existe cotre ceilc-ci et l'espèce 
que nous venons de décrire. 

aiYGÉNASTRE GÉASTRE f Mjfccnoêtrmi gea»urj. 

Cauvin. 
nsndMt?tflf. t ets. 

Wwurfui wii î w a rt w , Wim at Desp., Fi^ deia toaHe et dir 4a. 

JÊiqjremie, 

Ce champignon » de couleur iauoe sale terre wi , est 
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globoleux ÂTant son défri^pp mi l , légèromeot apktî 
au sommet , ainsi qu'à la baie , qui souTenl est un (Ma 
amincie ; la |>àrtie supérieure est ordinairement garnie 

d'une certain nonabre de petites éc«iftle$, cl l'on remarque 
parfois à l'extérieur, vers Tépoque où il doit s'ouvrir, de 
légères côtes obtuses. II varie dans son diamètre qui est 
qoelquefoîa de i5 à 1.8 centillfèlfes. Itest sessiie» fixé à la 
terre par une touffe de fibrittes entrelacées» presque car- 
tilagineuses* Bufin il t'vime par \m smhmI y m féhà en 
six ou huit lobes aigus, inégaux, mais de même forme ou 
à peu près , disposés en étoile , et s'élale sur la terre h la 
manière des géastres. Ces lobes , épais de è k è centi- 
mètres , sont « à l'état frais , Irès cassants ; ea se dessé- 
chant , ik perdent beaoeoép de leur épaî m n r el de IM 
étendue , prennent la consistance du liége el 16 Contour- 
nent à leur exLiéiuité. • 

It'intérieur est rempli par une masse asitt compacte , 
composée de globules noirs et gris qui se changent plus 
tard en une poussièpe nbondante brune. Cette maserpeul 
&cilement être détactiée ssns* la déformer. 
> On rencontre ce ebampignon , à Fétat frais , av neie 
d'octobre, dans les })ois de Pins , aux environs du Mans, 
particulièreni(;nt a Ponllieue , près Funay. Il se dessèche 
bientôt et passe ainsi i'btvet sans se décomposer. 

BXrLICATKUV JtE LA PLANCHB IT. 

Fig. 1. Un indhrido rédnit à plus de moitié^ sa gr&a-. 

deur naturelle et préâentaiit un commencement de rup- 
tilité. 

Fig. 9. Ce même champignon, également réduit à plus 
de moitié de sa grandeur^ naturelle » complétesMOt déve- 
loppé et moBtrattk an a— hfi une masse conpacte cem* 

posée de globules noirs et gris* 



aiAIXKÎUE M U œiLECnON D'OEUFS 

APPAETDIANT k M. RAOUL DBSTRICHÉ BB BARACÉ, 



r 

OlDOimiB 8BL0N C.-J. TEMMINCK. 

Genre 
Genre 2«. 
Genre 3«. 

FaMon hobereau. * 

— émérillon. 

— cresserelie. 



Aigle botté. 
— Jean-le-Blanc. 
' — balbotard. 
Autour. 

Epenrier. 
Milan royal. 
Buse. 



Bpzaid harpaye; 

— montago. 

Gfnre 5». 
Chouette hulotte. 

— effraie. 

— * . chevêche* 

— tengnialm. 

— cbevéchelle. 
Hibou brnchiôte. 

grand-duc. 

— moyen-duc. 

— aoopa. 



Fsk» smibuteo, (Lath,) * 

— œsalon, (Mih.) 

— tînnuncutus. (Linn.) 

— pennatus. (Linti.) 

— orach/dactylus. ?Wolf.) 

— Aaiiaëius. (Linn.) 

— ' palumbarius. (Linn.) 

— nisus, (Linn.) 

— milvus. (l.inn.) 

— buteo. (Linn.) 
apivonts, (Linn.) 

— (Lion.) 

— cmeraceusn (Mont-) 

Strix aluço. (Meyer.) 

— Jlammea. (Linn.) 

— - pass£rina, (Auctornm.) ' 

. ^ tengmalmi, (Linn.) 

— acadica. (Linn,) 

— brachyotos, (Lath.) 
Sirix bubo. (Linn.J 

— otus. (Linn.) 

— seops, (Linn.) 



Coradlle uoira» 

Freux. 
Choucas. 
Pie. 
Geai. 



OBDBB II®. — Omnivores» 



Comu coroiitf..(Linn.) 

— fru^legus. (Linn.) 
— - monedula. (Lînu.) 

— pica. (Linn.) 

^ glandarius, (Linu.) 
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Genre 
Genre S^. 
Genre 9«. 
Genre W, 
Genre 
Loriot. 

Genre 12*. 
Etouriieiiu. 

— iinicolore. 

Geure 13^. 

OBDRE 111^. 

Genre 14». 
Pie griècbe^rise. 

— a poitrine rose, 

— rousse. 

— ecurcheur. 

Genre 15©. 
Gobe-aiûucbe gris. 
— à collier. 

Genre, 16«. 
Merle draine. 

— litorne. 

— grive. 

— noir. 

— de roche. 

Genre i7e. 
Cincle plongeur. 

* Genre 18®. 

Becfin rousserole. 

— rirerain. 

— locustelle* 

— aquatique. 

— phragmite. 

— effarvatte, 

— yerderoHe. 

— rossignol. 

— philomèlc. 

— Orphée. 

— téte noire. 

— iaovette. 

— grisette. 

— pilte chou. 

— ronge-gorge. 

— gorge-bleue. 

— roiige-queue. 
— > deoiomiUes, 

— - à poitrine jaune. 

— sisBeur. 



Oriolus galbula, (Linn.) 

Sturnus vulgaris. (Linn.) 
— unicolor, (Marm.) 

— Insectivores, 

Lanius excubitor, (Linp.) " 

— minor, (Linn.) 

— ' ri(/ttj. (Briss.) 

— collurio. (Briss.) 

Muscicapa gr isola, (Linn.) 
— McoUU.QAM.) 

Tlirdus viseivonts. (Linn*) 

— pilarism (Linn.) 

— musicus, (Linn.) 

— merula. (Linn.) 

— saxatilis, (LatA.) 

. Cinclus aquaticus, (Beciist.) ^ 

^ti^a ùtnhides, (Mf yer.) 

— Jbikiatiiis. fMeyer.) 
loettstelicXLaih,) 

— aquatica. (Lnfh.) 

— phragmitis-. (Brchst.) 

— arundinacea. (La th.) 

— paittstris, (BechsI.) 
<— iuscinia. (La th.) 

— philomela. (BechsL) 

— orphca. fMihi.) 

— atricapiUa. (Lath.) 

— hortensis* (Beehst.) 
cinerea. ( Lath . ) 

— provincialis. (Gmel.) 

— ruhecula. (Lnlh.) 

— suecica, (Lalh.) 

— titkys. (Scopoli.) 

— phemcurnt.{ht!Ctk^ 

— hippolaïs. (Lath.) 

— tmkUrùB. (Bechst.) 



BediD ponillot 

— Tëloce. 

— DMltcrer. 
Boitelet ordinaire. 

— lri()l(' b.uuleau. 
— . troglodyte. 

Genre 19». 
Traquet moteiix. 

— stâpazin. 

— oreiHard. 

— tarier. 

— pâtre. 

Genre 20*. 
Acceuteor mouchet 
— p^ol. 

Genre %tK 
Beigeronnette ^rise. 
. jaune. 
— pnaUnnière. 

Genre 22«. 
Pipit spionceiie. 
» rouflieline. 

— farlouse. 

— des^uîsaoïiSi 



Sjrlvia tochilus. (Lath.) 

— rufa. (Lalh.) 

— nattereri. (Mihi.) 

— regulus. (L;ith.) 

«— ignicapilln. (Brelim.) 

— troglodytes. (Lath.) 

SéMxieola œruinihe. (Bechst.) 

— • stapazina. (Mihi.) 

— ' auritn. (Mihi.) 

— rubetra. (Bechsl.) 

— mhieola, (Bechst.) 

jieeeniorm<HlulâHs, (Ctav.) 

— alpinus» (Bechst.) 

Motacillaalba. (Linn.) 

— hoaruln. (Linn.) 

— Jlava. (Liun.) 

Anthus aquaticus, rSechst*) 

— rufescetts. (Hihi.) 

— pratensis. (Bechst.) 

— or^reuf . (Becbst.) 



— Granivores, 



Genre 2S«. 
Alouet'e c;ilandre. 

— cochevis. 
des cbamp.s. 

— lulu. 

— calaudrelle. 

Genre 24©. 
Mésange charbonnière. 

— pet i le charbonnière. 

— oleue. 

— happée, 
nonetie. 

— longue queue, 

— moustacjlie. 

Genre 25«. 
Bruant jaune. 

— proyer. 

— de roieaQ. 

— ortolan. 

— zizioudehaie. 

— fou ou de pré. 

Genre 26«, 



AUiuda calandra. (Litin.) 
crisLala. (Linn.) 

— ^arfemis. (Linn.) 

— arborea, (Linn.) 

— braeAidac0a, (Hihi.) 

Parus major, (Linn.) 

— aier. (Linn.) 

— cœruleus. (Linn.) 

— cristatus, (Linn.) 

— paittstHs, (Linii.) 

— cattdatiis. (Linn.) 

— biarmicus, (Liuu.)^ 

Emberiza citrinella, (Linn.) 

— miliaria, (Linn.) 
sehœnieniiu. (LiDn«) 

— JtortuUina. (Lion.)' 

— cirlus. (Linft.) 
— > cia, (Linn.) 
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Genre 97«. Bovmnil commao. Pyrrhuia vulgaris, (Briss.) 
Genre 28«. 

Gros-bec. Fringilla eoceo£ft;«s#M#«(NiU») 

chhris, (Mihi.) 



verdien 

soulcie. 
moineau. 
fri(juet. 
cihi. 
pinson, 
linotte, 
tarin, 
sizerin. 
chardonneret. 



Genre 29*. Coucou gris. 

Genre 3Q«. 
Pic verl. 

— épeichc. 

— * épeichftte. 

Genre 31«. Torcol. 



— petronia, (Linn.) 

— domestica, (LinQ.) 

— moniana, (Linii.) 

— serinut* ^Linn.) 

— cœlebs, (Linn.J 

. ^ cannahina, (Linil.} 

— spinus. (Linn.) 

— cinaria, (Linn.) 

— carduelis, (Liun.) 

ORDRE V®. 

Cuculus eanorus, (Littii*) 

Picus viridis, (Linn.) 

— major. (Linn.J 

— minôr, (Unn.) 

Yunx ior^uiila. (Linn.) 
ORDRE Yl«. 



Genrp 3!>^. Sitellr torchepol. Sittaeuropea, (Unn.) 
Genre 33^. Grimperean. CerîuiaJamiUaris* (Liniu) 

Genre 34e. 



Genre 35«. 
La huppe. 

Genre 36e. 
Genre 37®. 
]laiCiih|»êdieiir* 



Genre 38«. 
Hirondelle de cheminée. 

— ' de fenêtre. 

— de rirage. 

— de rocher. 



IJpuya epops, (Linn.) 
Aieedo hitpida* (Unn.) 

ORDRE YIII®. 



Birundo rustiea, (Linn.) 
■ — urBica, (Linn.) 
— riparia. (Linn.) 
rapestris.(Uûi^ 

Genre 39«. Blartiott de mureille. Orpselus murariu»» (Mihi.^ 
Genre 40«. Engooleventordin. Caprimulgus ^tfrojNri», (tvin.) 



Geni«41^« 

Pigeon ramier. 
. — colombiiié 
— , bizet. 

loqrterelle. 



ORDBC ne*. 



Columba palumhus. (Linn.) ' 

— OEnas, (Linn.) 

— livia. (Bri5S.) 
— * turtur, (Linn.) 
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nûfOius 

ORDBE X®. — Gallinacées, 



Genre 42«. 
FabiD Tulgaire. 

— tetrasaueriiaii* 

Genre 4S«. 

Genre 44*^. 
Genre 45®. 
Perdrix barlavelle. 

— rouge. 

— grise. 

. • gambra. 

— caille. 

Genre i6«. 



Phasianus colckicas, (Linn.) 
Tetrao urogaUus» (Linn.) 



Perdix saxatilis. (Meyer.) 

— ruhra, (Briss.) 

— dnerea, (Lath.) 

— petrosa. (Lath.) 

— eotumix, (Lath.) 



Genre 47^. 



OBDBB Xl^, — Alectoridea, 
OSDIB m; — Coureurs, 



Genre 48«. 
Grande outarde barbue. 

— canepetière. 

Genre 49«. 

OBDBB — Gralles. 

Genre $0«. 
Sdienème criard. 

Geoit51«. . 
Genre 52«. 
Genre 5S«, 
Huiterier pie. 

Genre 54«, 
Pluvier doré. 
Grand plurier à eoltier. 
Petit pluvier à collier* 
Plurier à colMer intenrompn. 

Genre 55«. 
Vanneau huppé. 

Genre 56^. 
Tonrnepierre. 

Genre 57«. 
Genre 58©. 
Cicogne blanche. 

Genre 59«. 
Béron eendré. 
— pourpré. 

, — butor. 
» blongios. 

Genre 60* . 
Flammaat rouge. 



Otis tarda. (Linn.) 
— tetrax^ (Liiau.) 



CBdiatemus crépitons, (llîhî.) 



Hœmalopus ostralegus, (Liun.) 

Charadrius pluvialis. (Linn.) 

— hiaticuia, (Linn.) 

— mittor, (Meyer.) 
. — cantianus* (Lath») 

P^aneUus crisuuus* (Meyer.) 

Trepsilas coUaris, (llihi.) 

Ciconia alba, (Bellon.) 

Ardea cinerea, (Lath.) 

— purpurea, (Linn.) 

— steilaris. (Linn.) 

— minuta» (Linn.) 

Phœnicopterus ruber, (Linn«) 
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Genre Cl^. 
Avocetle à nu(\ue noire. 

Genre 62e. 
Spatule blanche. 

Genre 63c. 
Gnirfi 64«. 
Genre 65«. 
Bécasseau combattant. 

Genre 66«. 
Chevalier gambette. 

Genre 67^. 
Barge à queue noire. 

Genre 68e. 
Bécasse ordinaire. 
Bécassine ordinaire. 

— sourde. 

Genre 69e. 
Raie d'eau. 

Genre 70e. 
Poule d'eau de genel. 

— marouelte. 

— poussin. 

— bâillon. 

— ordinaire. 

Genre 7ie. 

ORDRE xiv®. 

Genre 72*. 
Foulque inacroule. 

Genre 73e. 
Genre 74e. 
Grèbe huppé. 

— jou gris. 

— cornu. 

— castagneux. 

ORDRE XVe. 

Genre 75e. 

Hirondelle de mer Caugek. 

— Dougall. 

— Pierre Garin. 

— épouvantai I. 
Petite hirondelle de mer. 

Genre 76e. 
Goéland à manteau bleu. 

— à pieds jaunes. 
Mouette à pieds bleus. 
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Rccurvirostra avocetta. (Linn.) 
Piatalea leucorodia. (Linn.) 



Ttiiiga pugnax. (Linn.) 
Totanus calidris. (Bechst.) 
Limosa melanura. (Leislcr.) 

Scoloi>fax rusticola. (Linn.) 

— gallinago. (Linti.) 

— gallinuia. (Linn.) 

Raltus aquaticus. (Linn.) 

Gallinuia crex. (Lath.) 

— porzana. (Lalh.) 

— pus i lia. (Bechst.) 

— baillnnii. (Vieill.) 

— chloropus, (Lath.) 

— Pinnatipèdes. 
Fulîca atra, (Linn.) 



Podiceps cristatus. (Lath.) 

— rubricollis. (Lalh.) 

— cornutus. (Lalh.) 

— minor, 

— Palmipèdes. 

Sterna cantiaca, (Gmel.) 

— dougalli. (Montagu.) 

— hirundo. (Linn.) 

— nigra, (Linn.) 

— minuta. (Lion.) 

Larus Juscus. (Linn.) 

— argentatus. (Brunn.) 

— canus, ( Linn. , sed non 
auctorum,) 



MoiMltetridactyle. 



Génre .77«. 
Geore 7S«. 

Pétrel cendré. 

— tempête. 

Genre 79*. ' * 
Oie cendrée. 

— vulgaire. 

— d'Egypte. 

— du Canada. 
Cygne sauvage. 

— ^ tuberculé. 
Canard tadorne. 

— snuvugi. 

— sifleiir. 

— souchet, 

-M sarcelle d'été. 

— eider. 
milooia. 

Genre 80«. 

Genre 81«, 
Pélican blanc. 

Genre 82e. 
Grand cormoran. 

largup. 
— pygmée. 

Genre 83«. 
Fou de Bassan. 

Genre 84«. 
Plongeon imbrim. 

Genre 85«. 
GoiUemot à eaj^achon. 

Gmeaa*. 

Macareux moine. 



Larus tridactylus, (UHl.) 
— n di bu m mê* (Uiiler.) 



Procellaria cinerea, (Gmel.) 
— pelagica* (Linn.) 

^nas anser férus, (La th.) 
— segetum» (Gmel.) 



— cjgnus. (Linn.) 

— olor. (Linn.)^ 

— tadoma, (Unn.) 

— bosehat, (lion.) 

— penelope. (l.inn.) 
clypeata. (Linn.]) 

— querqueduia, (Linn.) 

— moiiissima, (Linn.) 
» Jferina, (Linn.) 



Pelecanus onocrotalus. (Linn.) 

Carbo corinoranus. (Meyer.) 

— cristatus, (Milii.) 

— pygmcttts, (Mihi.) 

Sulaalba» (Meyer.) 
Coiirmbus glacialis, (Linn») 
Uriatroile.(USh.) 
Mormon fraierviiia* (Mihi.) 



Genre 87«. 

Total d*Bnrope: SIO espèces. 



Quelques œitfs exotiques qui ont leurs homor^mes en Europe» 
Collection d*œu&» SSO espèces. 
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(Le? ohserTatioB? baromëtiques sont réduites à 0 température.) 
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60 > MÉKOIEES 

La première coionne de ce tableau donne pour chaque 
mol« le nuixtmum , c'eit-à-dire la plus grande hauteur 
atteinte par le l^aromètre. 

La deuxième et la troisième donnent , Tune le plus 
grand abaissement du ])aromètre dans le mois, Tautre la 
moyenne de ces deux termes. 

Enfin la quatrième est la moyenne des hauteurs à midi 
de chaque jour du mois. 

Dans la deuxième partie du tableau , la première co- 
lonne donne la hauteur moyenne du baromètre corres- 
pondant avec un temps clair ^ c*est h-dire sans nuages ou 
presque sans nuages, et est la résultante de trois observa- 
tions par jour. 

Les denx autres donnent également la moyenne de trois 
observations par jour. 

Bnfln la quatrième est la moyenne résultant de toutes 
les hauteurs barométriques observées pendant un temps 
pluvieux et failes six fois par jour. 

Dans la dernière ligne, on voit que la moyenne baro- 
métrique à midi» que les observateurs prennent générale- 
ment pour la moyenne la plus exacte, de l'année , est 
un peu plus Aevée que celle obtenue par le calcul des 
maxima et des minima. 

Comme la moyenne correspondant au temps clair est 
la plus .élevée, je ne sais si la 9*= question du programme 
de la sixième section (1) est bien exacte, et si» au lieu 
de dire : c dans le cours de Tannée dernière» 1 on n*a pas 
voulu mettre : c dans le dernier mois . s c'est-à-dire le 
mois de décembre, dans lequel la moyenne correspondant 
aux temps couvert et pluvieux se trouve cfTectivement 
plus forte que celle des temps clair et nuageux. 

Il n'y a donc que ce mois de décembre dans lequel le 
baromètre se trouve en contradiction avec ses indications 

(I) Il résulte des observations météorologiques faites à Angers pen- 
dait le cours de l'année dernière, et dans Us deux premiers mois de 
celle-ci, que le baromètre a été constamment mouis élevé pendant 
les beaux jours qu« pendant tes jours pluvieux. 

• « 
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ordioaires. Le Ubbaa ci-dessous donoe pour chaqjoe dé- 
cade les moyennes correspondant aax temps eUUr , ntM" 
geuso, couvert et pluvi^u», 
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ê% wÈmmâ 

Dans )a première décade , ii n'a point tombé de pluie 
et il y a eu plusieurs jours de brouillards. Si la moyenne 
barométrique correspondaat au temps couvert est plus 
élevée qae celle des temps clair, cela résulte de ce qut 
l'on a coutume de compter comme Umps couvert lea. 
brouillards» et que ces brouillards, qui se dîasipent asses 
ordinaîrement après quelques heure«, et sont le plus sou* 
veut suivis d'unbeau temps, ne diminuent pas beaucoup 
le poids de Tatmosphcre , et peuvent bien coïncider avec 
une graode hauteur barométrique. • 

Dans (a deuxième décade, il n'a tombé que o m. oosS 

(2 milliro. et i;?.) de pluie, et la moyenne dâs temps plu» 
vieux est la moins élevée. Celle correspondant au temps 
couvert est la plus forte et résulte encore probablement 
de ce que les 19 et 20, où le baromètre a atteint la plus 
grande élévation (o m. 774a et o m. 7735) , le ciel s'est 
trouvé couvert , mais légèrement et un peu brouillé, coin» 
cidani avec des vents du nord-nord-onest et du nord-oueâl 
qui donnent ordinairement une grande hauteur baromé* 
trique, comme ii est démontré par le tableau dressé plus 
loin. 

pendant les onie derniers jours, il a tombé o m. 01 oi 
(10 milHm» et ip) de pluie, et la moyenne barométrique* 
correspondant an temps pluvieux se trouve la plus élevée. 
Comme il n'y a point ici de brouillards pour rendre rai- 
son de celte différence, il se pourrait que c( la tînt, comme 
le dit la question , à des doubles courants d'air, que je 
n'ai, du reste, pas observé moi-orême, et aussi aux vents 
d'onest qui ont soufflé pendant la moitié de cette période, 
c'eat^i-dire peodant cinq joors et demi. 
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la même question désignu aussi les deux premiers mois 
de i'auoée comme ayant eu , à Angers» âes hauteurs 
Jbaromélrîques plus grandes pendanl les joars pluvieut 
que pendanl les beaux jours. Mes observations se IroavenI 
encore en désaccord sur ce point là avec telles d'Angers , 
et ne s'en rapprocheraient guère que pour les dix pre* 
mieis jours de janvier, dans lesquels la moyenne haro* 
métrique correspondant au temps couvert est cependant 
encore plus basse de |5 centièmes de millimètre que celle 
du êemp$ eiair, ce que Ton peut voir par le tableatt sai» 
Tant: 



184S 


MOTINKB ■laOHteiai» OOBtBSIOlinAHT 
AUX TBMPB 


Jlanvier. 


GJUAUL. 




COUVERT. 




DLCADE 
;I0 promifis 


760,875,000 


• 

759,000,000 


759.333,333 


1 

755,698,6521 
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A CHAQUE JOUR DE U 


i LUNE. 


MOYENNE 

des 
12 MOIS. 


JUILLET. 1 


AOUT. 


SEFTEMBRE. 


• 

u 

Cm 

ea 
O 
H 

O 


NOVEMBRE. 


• 

u 
ca 
a 

■s 

u 

'(à 

a 


^56,7 


758,1 


763,4 


754,6 * 


758,5 


761,6 


759,341 


a 


59,7 


61,6 


60,8 


54,3 


65,5 


60,008 


57,4 


59,8 


57,7 


63,1 


56,4 


68,1 


59,016 


51,t 


56,5 


51,8 


63,3 


58,8 


66,2 


58,300 


59,0 


50,0 


52,9 


63,3 


57,8 


63,0 


59,791 


66,1 


61,0 


55,0 


65,9 


58,2 


63,3 


62,316 


67,0 


65,1 


52,9 


65,2 


60,1 


65,2 


62,600 


53,5 


66,7 


54,6 


63,6 


58,1 


66,2 


62,108 


&5,0 


64,2 


55,2 


61,2 


53,3 


63,0 


59,958 


52,8 


60,4 


58,5 


61,0 


43,1 


57,6 


57,066 


55,9 


59,7 


59,3 


63,1 


• 


59,7 


57,745 


54,7 


68,1 


59,1 


62,8 


■ 


60,4 


58,063 


53,8 


55,1 


58,5 


61,2 


54,7 


61,5 


55,375 




58,4 


53,9 


55,9 


53,7 


62,7 


54,733 


58,6 


61,5 


51,7 


45,8 


51,9 


63,2 


53,775 


«0,9 


58,6 


50,9 


44,2 


59,9 


62,8 


55,791 


57,7 


66,3 


49,0 


52.6 


71,4 


67,9 


57,808 


51.9 


57,9 


50,1 


54,8 


69,2 


73,3 


57,758 


S4,2 


51,5 


46,8 


52,9 


53,2 


73,3 


56,608 


58,8 


48,0 


49,2 


39.9 


48,8 


69,4 


55,018 


57,5 


50,1 


45,9 


43,2 


46,7 


67,1 


55,718 


M,l 


53,7 


44,0 


54,2 


51,0 


52,6 


55,700 


59,3 


56,0 


49,1 


52,6. 


39,9 


54,1 


53,983 


61,1 


57,5 


51,2 


59,4 


38,3 


58,1 


56,666 


59,1 


60,7 


55,7 


5., 8 


38,8 


55,0 


56,241 


09,7 


63,7 


52,7 


52,0 


40,0 


47,0 


55,291 


53,4 


52,3 


50,7 


61,6 


34,7 


61,6 


54,850 


57,0 


54,7 


62,3 


67,1 


48,3 


69,5 


57,666 


61,3 


58,4 


64,1 


61,4 


56,1 


71,6 


59,700 


61,3 


» 


• 


54,9 


m 


02,4 


58,757 




MAXIMUM. 



MIMIMVU. 



MOYENNE 



[anvÏM*.! 


4- 8,1 

» 1 


- »,i 


Pé?rier.| 




- 0,5 






^ 0,7 


ÀvrU....I 


23,0 


H- l,t 




. 33,5 


5,8 




31,5 




Juillet..! 


* 3a,4 : 


13,1 


1 

'Août ....l 


3»,7 


iM 


i 1 
iScptembl 


26,1. 


7.0 


Octobre 


, 15,« 


1.9 


Novemb 


14,5 


- .4.5 


Décemb 




- 1,3 





4- 6,40 
7,30 
• lt,05 

»,10 ' 
Sl,7§ 

22,35 
16,55 

8,85 
5,00 
5,40 



+ 3,091,66 



+ 2,520 1 
' « 1 


- 0,963 




5,262 


+ 3,796 




11,606 1 






14,U6. 1 




10.S21, 


1S,S80 


il«t25 


15,0îT. 


25,7lto 


16,653 


21»«« 

» ' 


25,266 


46.832 


21.W9 

1 


, .25^75 


17,225 


21,100 

ê 

1 


i 19,670 


1 12,510 


16,090 


12,527 


5,680 


9,103 


.8,296 


4,493 


6,|M 


I 7,367 


3.700 




|h-14,711,25( 


) + 8.692,25( 


) + 11,701, 
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ASPECT DU CIEL. 




QUANTITÉ DE PLUIE. 




[6 observations par jour.) 


TOURS 


















PEif DAirr 


PEXOANT 














LE J OUn. 


I A. M IT 1 T* 












DE I^l^U^E. 






TOTAUX. 




CLAIR. 


NUAGEUX 


^ AW TVTT9 n'Y* 

COUVERT 




(De 0 h. du ma- 


(De 6 h. du soir 














tin à G b. du 


à 6 h. du ma- 














soir.) 


lin.) 

♦> 






51 


32 


96 


11 


0°» 0168 


0™ 0177 


Om 0345 




56 


48 


44 


9 


0089 


0087 


0176 




^1 


60 


82 


IC 


0202 


0170 


0372 




81 


64 


35 


7 


0124 


0071 


0195 






91 


40 


11 


0066 


0099 


0105 




86 


63 


28 


7 


0203 


0056 


0259 




77 


92 


16 


9 


0073 


0018 


0121 




75 


75 


36 


10 


0609 


0307 


0916 




49 


74 


56 


13 


0557 


0116 


0673 




91 


59 


53 


(\ 


0152 


0364 


0526 




56 


65 


75 


16 


0243 


0615 


0858 
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0090 


0040 
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1 758 


754 


618 


128 


0™ 2586 


0™ 2150 


0™ 4736 
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Les deux tablèanx précédènto dénÉmlreot que si ïes 
mois d*hher de l84« Mwit plus Imids j||iMmtik ân i843» 
par compensation , les mois sdirants, c^est^k-dire ceux de 

mars, avril, luui cl juia de cette deroière année sont plus 



» 



Digitized by Google 



DES 1" ET 6« SECTIONS RÉUNIES. 




froids que ceux de 1842 , et Ton verra plus loin que la 
lempéralure moyenne du premier semestre 1842 est sen- 
siLIement la même que celle du premier semestre 1843. 
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MÈKOIRES 



PBEMIERS 


TEMPÉRATURE MOYEWPŒ. 


JOURS 


QUANTITÉ 








de 


de 


SEMESTRES. 

1 


1er PBOCÉDÉ. 


2^ PROCÉDÉ. 


PLUIE. 





1812 



1843 



+ 10,333,3 



+ 10,225,0 



+ 10,191,5 



+ 10,285,5 



61 



97 



0™ 1512 



0 4759 



On voit par les tableaux cl-dessus que si la moyenne 
barométrique du premier semestre 1842 est plus élevée 
que celle du premier semestre de i843 , la quantité de 
pluie est aussi bien moins considérable. 

La hauteur correspondant au temps clair est aussi la 
plus grande; viennent ensuite celles qui correspondent 
aux temps nuageux et cour^ert , qui sont sensiblement les 
mêmes pour chaque année; enfin celle flu temps pluvieux 
qui est la plus faible de toutes , comme le veut la théorie 
du baromètre. 

La quantité de pluie tombée dans les six premiers mois 
de 1845 est plus de trois fois aussi considérable que celle 
tombée dans la période correspondante de 184^ > et est 
même plus forte que la quantité tombée dans tonte cette 
année 1842. 

J'ajouterai de plus que, comme dans les années i84o, 
4i et 4^ f il a tombé environ un quart plus d'eau pendant 
le dernier semestre que pendant le premier; s'il en est de 
même cette année , il est à craindre que l'hiver prochain 
ne voie se renouveler les inondations qui ont naguère 
porté de si affreux ravages sur les bords de la Loire. 



DES V BT ^ mmm vêokos. n 

\ • 

OBSERVATION • 

^ SUB 

L AJHALYSfi GHIMIQUË DE LÀ POAIME J)£ T£&RE^ 

PAS M. ÉDOUARD GUÉftANGER, 
FhafiiiadeB aa M«i»> 



Pour apprécier la talear de« dîDârentes et nombreuses 
imîélé» de pommes de tërre qneTagrîcoîtaré a obleOtaei 
par ses sdns. Il hnt vrolt 'recours. % l'Mialysè elitmHi«i6b 

kjM ett foeeaaloii d*eïaMllél^ 17 ihAMè èè cem 

espèce de tubercule , j'ài trouvé une différence de 1 7 à Ss. 
Ce travail , entrepris pour établir un choix raisonné dé 
télle espèce à i'exclnsbn de telle autre » donna donc ^a 
résultat ttanché. 

Wnpfé /dès lors » do l'uâlilé 4è raridysè , el do k dlf 
ibalté qu'il f atafl % ftS'fe îlëscèfidre oetle opération r 
migré sa simplicité « jusque dans la classe ^s liomÉies 
ilgrîcoles , j'ai tenté un moyen plus simple encore, et qui 
m'a complètement réussi. Ce moyen est la pesanteur spé- 
cifique» appréciée an -moyen d'une balance ordinaire. Je 
pèse 5oo grammes do pommes do terre » je les enfile dans 
une petite fioelle que je suspends au fond d'un des pla- 
teaux de la balance , soit au moyen d'un peu do dre à 
cacheter, soit de toute autre manière, et je plonge ce 
chapelet dans de Teau. Le poids». qui reste, indique la 
richesse en produits solides et nourrissants. Ce procédé» 



76 whÊtim& 

qui n'est encore que comparatif, et qui, tnalheoreuse- 
ment , ne saurait encore se traduire par des chiffres, m*a 
donné des résultats toujours conformes à l'analyse, ei 
poumît dès à présent dire utilisé* Voici comment : 

Je sappose un onltifateiir ayaiil lo espècat de pommée 
de terre , dont il vent apprécier la ?aleur nutritive ; if 
prendra 5oo gramaies de chacuDe. Si la première lui laisse 
pendant son immersion dans Teau 3o, l'autre 4^ > Tau- 
tre 5o , l'autre 60 , ainsi de suite , ce sera toujours celle 
qui offrira le poids le plus éleyé qui sera la meilleure. 

Il serait sûrement fort utile que Von possédât une taMe- 
qui pût exprimer par nn ehifte le rapport de la matièv» 
solide avec le poids spécifique. 

Mais cette table qui n'existe pas pourra se faire» et» 
ea attendant « le princip.e peut toujofirs être utilisé. 

V 11 est indispensable de tenir n<^npte• dans l'essai det 
pommes .de terre, envisagé sons le point de voe que je 

viens d'indiquer, de l'époque de l'arrachement et du lieu 
plus ou moins sec où ces racines ont été conservées. Il est 
évident qu'en sortant de terre , ces tubercules sont plus 
aqueux que trois mois après leur récolte. H}#n|o ». s'ils 
ont été conservés ^ans un endroit sec» ilt auront pe|4i| 
une pins grande quantité de bnr tfàu de véigétation, qoe 
s'ils eussent été placés dans un lieu humide. ' 

Relativement à mes expériences , j'ai remarqué que les 
jaunes étaient en général meiUeiires que les rouges ou lea 
blanches. 
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RECHERCHES 
m L'EHFOpMHEIlT PAR LIBSËSIOBE TlimQUE , 

I 

PAR M. P.-B. DUBAMD« 



Parmi les composés dans lesquels l'arsenîcenlre comme 
partie constituante» on sait que Ie|;az hydrogène arseni- 
qué est le plua subtil. Toutes les personnes <|oi en onl 
respiré seulement quelques bulles » en le préférant , onl 
éprouYé de Panxiété , de la lassitude , des ¥ertiges * dès 
nausées, des Yomissements'êt delà constipation. L'Alle- 
mand Gelhen, chimiste Irès-dislîngué , mourut en i8i5, 
après huit jours de souffrances horribles, pour avoir res- 
piré une pelite quantité de ce gaz , pendant qu'il le pré- 
parait. Depuis cette épôqne , plusieurs pi»rsonnes ont péri 
Viclioies de Faction délétère du gas hydrogène drsemqué. 
Ainsi , il n'y a aucun doute sur ses propriétés toxiques. 

Mais ce gaz est-il absorbé par les animaux, passe-t-il 
dans I0 sang ? Après la mort , est-il possible de retrouver 
un de ses principes constituants » Parsenic ? Ce sont des 
questions auxquelles personne » je crois» n'a encore 
répondu. II est inutile que je m'arrête ici à prouver qu'el- 
les peuvent, dans quelques cas, être d'une haute impor^ 
lance pour la médecine légale ; elles ne sont pas sans 
intérêt non plus pour la physiologie : c'est ce qui m'a dé* 
terminé à faire quelques expériences pour les éclairer. 

Première expérience. — Un lapin » âgé de deux mois 
environ, est mis sous une cloche pleine d*aif*atmosphé-» 
rique; on fait passçr dans cçtte cloche le gax qui se dé- 



n uÊÊÊmm 

gage d*un flacon dans lequel on avait placé du zinc , de 
Teau t de l'acide sulfoH^ue et un peq d'acide arsénieux. 
Ce gai n'était aMurément pat de l'hydrogène arseniqaé 
pur; S OiMMit «M gpanîe i|iiâB^ d'hjriragèna Ubre 
(DéanoioiDS » nous le désigneroos dans noa expériencea » 
soaa le nom d^fajdrogèno arseni^pié on d'aneDiofe trihy- 
drique). Le lapin, soumis ainsi à l'action de ce gaz, est 
retiré de dessous la cloche au bout de i5 minutes. 

Au sortir de la cloche , ranimai se trouve dans un état 
de stupeur générale , il est engourdi; il n'exprime auonnè 
douleur, et ne lait «noun moufomeni çon? ubjf ; «u^un 
▼omissement'ne ae, décliire* Plus turd , ha estrémitéa poa» 
lérieures paraissent être paralysées et la sensibilité dé- 
vient presque nulle; enfin au bout d'une ^eure la qiort 
arrive. 

On a successivement examiné les organes. do \^ respi- 
ration , de la circulatioii et l'encépjhale. Ces orjaîm» par 
le mode d'eropoisonnemoot , devaient f plut$.t f 1^ Isa 
antres » présenter quel(|ues lésions ap^tomi^ppes* - 

Les organes de la TC«plration n*ont rien offert de bien 
extraordinaire : la muqueuse du larynx et des bronches 
présentait seulement une teinte blafarde paraissant dé- 
noter la présence du sang noir dans iea«apiUaires; iien 
était de même dans les plèvres. 

Quant aux organea circulatoires , toutes les ca?ités du 
cœur étaient pleines^ de sang noir et coagulé; U on était 
dé même des artères pulmonaires , dont les rapiilîcatîom 
se dessinaient dans les poumons par des lignes noirâtres. 
Les autres artères présentaient» dans ie sang qu'elles cou- 
tenaient, les mêmes phénomènes. 

L'organe cérébral a montré à l'examen une injection 
ito» miirquée , et les vaisseaux , ^i entourent l'encé- 
phàle, renfermetent du sang noir. ' 

On a examiné, en outre , l'estomac et le fq^e. Ces or- 
ganes n'ont rien présenté que de normal. ' ' 
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L'«i|oépfiai8» le çœur. Jet pomaoïi» €i le icie» j^i^Ubw* 
bleiBeoft ooHpés par morceâuXj, ont été projetés par por- 
tiles ^Klîoas dans 4e l'acide asoti^ pur, chauffé dans 

une capsule de porcelaine. Ces matières n'ont pas tardé 
h se dissoudre et à se décomposer. Lorsqu'elles ont couv- 
m^eé à s'épaissir» elt qu'u|»e fumée épaisse s'en est déga- 
gée» on a retiré la capaule^du feu : la carbooisalioQ a'eti 
alors acbefée d*elte-iii4ai0> Le eharJbon obtenu a M fink 
véritfé dent vn mortier de ferre , et on Ta lait bouillir k 
plusieurs reprises dans de Teau distillée. La liqueur filtrée 
a été placée dans un appareil de Marsh , qui fonctionnait 
depuis aô minutes , sans donner aucune tache de quelque 
natarè que ce sbît (i). Aussitôt après Tintcoduction de 
çetle liqueur» l'appareil a,ibnrni des taches nombreuses, 
brillantes, miroitantes,, n'attirant poîn| l'humidité de 
Talr, ne rougissant point le papier de tournesol, et se 
volatilisant à la flamme du gaz hydrogène pur. Ces taches 
se sont facilement dissoutes à froid dans l'acide azotique 
concentré. Cet acide , chassé par une évaporation ména- 
gé^ t e laissé un résidu sohible dans l'eau , et qui a doliné, 
aVec.'le nitrate dVgent » un précipité ^ouge-brique à'ar^ 
seniate d'argent» ' 

Deuxième expérience» — Un laplu est empoisonné aveç 
l'hydrogène arseniqué. L'animal meurld^ux heures après. 
L'encéphale , le cœur» les poumons et le foie sqnt traités 
après dessiccation \ par l'acide nitrique > cdmme dans l'ex* 
pérîenoe précédente. Le charbon , qui résulte de cette 
opération, est chauffé avec de l'eau distillée; la liqueur 
est filtrée ; elle est introduite dans un appareil de Marsh» 
et elle fournit des taches arsenicales nombreuses. 

TraUUmfi expérienee. ^ L'encéphale d'un lapin» eUh 

(1) Od a eu soiQ également, dans toutes les expériences suivantes, 
• d^easayer pendant qaelqne temps l'appareil avant d'y introduire les 
nsatières à examiner* 
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poîflOODé par TarseDiure trthydrij]Qe » est trailé {mr racide 
nitrique, de la même manière que dans la première ex~ 
périence; on &ii bonlilîr le charbon avéc^e Teaià dîstil- 
lA p et l'en obtient une liqôeor qqr, dans an appareil ém 
MtiHh , Ibamit deint petite taches arsenicalef. 

Quatrième expérience. — On fait chauffer, avec de 
l*acide azotique, les poumons d'un lapin empoisonné par 
riirseniure d'hydrogène , jusqu'à ce qu'ils soient convertis 
en charboli. Ge charbon / traité par l'eau bouillante» 
donne une liqueur qui fournit des taches arséaicales » dans 
un appareil de Marsh. 

Cinquième expérience. — Le cœur d'un lapin , empoî-^ 
sonné par le même procédé , est transformé en charbon 
par l'acide azotique , comme dans les expériences pcéeé* 
dentés. On fait bouillir le charbcfii'aTec de feau distillée, 
on filtré la liqueur, on Tintroduit dans un appareil de 
Marsh, et on o|>tient des taches arsémcales bien caracté- 
risées. 

Sixième expérience, — Le foie d'un lapin , empoisonné 
de la Diétne manière , ayant été traité par l'acide azoti- 
que , après dessiccation , a laissé un charbon que Ton a 
chaufi*é ayec de l'eau distillée pendant a5 minutes; bn a 
filtré ensuite*la Ijgueur, et on Ta introduite dans un ap- 
pareil de Marsh ; on a enflammé le gaz , et on a présenté 
à la flamme une soucoupe de porcelaine; celle-ci s'est 
recouverte de tachçs arsénicales. 

«Si^St^ma «rp^runuse. Un lapin , à l'état normal , a 
été t|ié par strangulatiott; on a desséch|& l'encéphale ,. le 
cœur, 1^ poumons et le- foie; tous ces organes ont it6 
transforâiés en charbon par l'acide nitrique , comme dans 
rexpérience n** i*". Le charbon obtenu a été chauffé avec 
de l'eau distillée; la liqueur a été filtrée et introduite dans 
un appareil do Marsh; e(ie n'a donné aucune tache arsé-, 
nicale. 

% 
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Huitième ecepérienee, — Un lopin est empoifonné à 
deux heures du soir avec Fhydrogène arseniqué; on pra- 
tique une ligature à la verge; l'animai meurt trois heures 
après. Le iendemaîn , on détache la vessie , on en extrait 
i'urine , que l'on carbonise par l'acide nitriqne. Le résido 
de cette epération , ayant été traité par Tean bouillante , 
donne une liqueur qui , dans un appareil de Marsh , ne 
fournit aucune tache. 

I\ieuvième expérience* — Les reins et Turine d*an la- 
pin , empoîspiiné par l*arseii|ore trikjdrique , ayant été 
traité par Tacide nitrique , le charbon , booilli avec de 

Peau distillée, a donné une liqueur qui n'a fourni, par 
l'appareil de Mnrsh , aucune tache arsenicale^ L'animal 
avait vécu deux heures et demie. 

Tontea c^bs expériences, dont les résultats ont été bien 
tranchés , m'ont convaincu que l'hydrogène arseniqué est 
absorbé par les animaux; qu'il circule dans le sang, et va 
se rendre daus la plupart des organes; qu'ainsi absorbé, 
il est possible, apr(>s la mort, de mettre en évidence un 
de ses principes constituants , l'arsenic , par les procédés 
qne pfosaède aujourd'hui la médecine légale. 
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MÉMOIRES 

U DEUXIÈME SECTION. 



MOT£ 

EBUTIVKA Là CONFECTION 



CA&TES AGRONOaiIQlIËS, 

* 

PAR M. A. DE CAimONT. 



L*année dernière, j'M exposé à la section d'agriculture 

du Congrès de Strasbourg, le système que J*aî adopté 
pour r»_'xécution de la ciirle ngrononiiquc du Calvados, 
que j'ai dressée. Le comple-rendu du Congrès devra re- 
produire l'analyse de mon exposé , et je ne dois point ici 
fevenir sur ce que j'ai dit Tannée dernière : j'ai seule- 
ment à annoncer au Congrès que plusieurs caries agro- 
nomiques sont en voie d'easécatîoo dans divers départ»- 
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menu , d*iprèi ma prqiMitîoQ » et le. mode lié noUtioa 

que j'ai indiqué. Ainsi « la communioalion que j'ai faite 
à Strasbourg , et celle que j'avais précédemment faite à 
Lyon» ont eu du retentissement. Avant peu d'années» 
noua aurons des cartes agronomique! de France» comme 
nous avons des cartes géologiques; el Je serai heareint 
d'à? oir. oeecouru k Texécation de ce lra?ail intéresssant. 

Cette bonne nouvelle annoncée au Congrès , qui a 
bien voulu accueillir mon projet et le recommander 
comme utile , j'aurai à communiquer à la section le sys- 
tème de notàiion auquel je me suis arrêté pour l'indice* 
tioB des assolements. L^année dernière , j'indiquai deux 
modes de notation; mats j'ai décidément adopté celui que 
voici , et qui ms parait le plus simple : 

J'indique» par des lettres initiales, les plantes cuUl- 
Tèes» et f exprime 4 par la disposition de ceâ lettres, la 
rotation de culture usitée dans les divers cantons. Quel- 
ques exemples me feront comprendre. 

Dans l'arrondissement de Falaise , où Ton suit la rota- 
tion suivante, j'indique cet ordre de culture par les let- 
tres 6^ o, s, ainsi disposées : 

Blé. . ' B 

Orge. ' 0 

Sainfoin. S 

Qùand deux plantes sont indifféremment placées dans 
la rototerie de. l'assolement , telles que Forge et Favoine » 

ce signé = indique le parallélisme des plantes dans le 

système (îe rototerie. Ainsi , OU, orge ou avoine, trèfle, 
pourront s'exprimer ainsi : 

B 

0 = A 
T 

Jdais, le trèUe ou le sainfoin, semé dans Torge, est 
conservé. deux oe trois ans, ce qui interrompt l'assole^ 
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mont : pour exprimer celle persittance , j'emploie ao si- 
gne très simple , que j*empruQle à la notation musi- 
cale^, et sous lequel je place un chiffre, indiquant le 
nombre d'anoées , consacré à la prairie artificielle. Ainsi » 
Passolemeiit quadriennal du bocage , tarranit^ bU, orge 
mrtcirè/le prolongé, s'exprimera : S. B. O. T T 

On sait que la silice , la chaux , Talumine , forment la 
base des terres arables. J'aurais désiré pouvoir iudiquer 
U prédominance de Tun de ces éléments, lorsqu'elle 
existe » et donner aussi des renseignements sur l'état mé- 
canique dn soi dans certaines régions. J'essaierai de me 
serfir de différents signes : la présence'des galets ou silex» 
répandus dans la t^rre arable, pourra être indiqué, au 
moyen d'un semé de points , dans les cantons où ces dé- 
bris existent en quantité notable. 

Les détaib relatiis aux races, aux pays d'élèves» pour 
les cberanx, les vaphes, les moutons» pourront être in-^ 
diqués en marge de la carte , près des couleurs de la lé- 
gende, qui correspondent à chaque région agricole, dans 
le projet de carte présenté l'année dernière Quelques 
signes pourront aussi être placés sur la carte même; mais, 
pour éviter la confusion et ne point fiitiguer l'œil dans la 
recherche de ces signes , je compte toujours lés employer 
avec sobriété. 

Ces détails , joints à ceux que j'ai eu l'honneur de com- 
muniquer au Congrès l'année dernière , complètent , je 
. crois » un système de notation figurative » qui peut être 
employé pour la confection des caries agronomiques » et 
je serais heureux d'apprendre que , dans le département 
de Maine et Loire, on s'occupe de dresser une pareille 
carte, en modifiant, s'il est nécessaire , mon système de 
notation figurative. Je vous demande la permission d'en 
exprimer ici le vœu formel » et de recommander cet objet 
à Tattention des agronomels d'Angers et des départements 
voisins » qui assistent è la 1 1* session du Congrès. 



Digitized by Google 



D£ LA DEUXIÈME SECTION. 85 

MÉMOIRE 

EN RËPOIHSE AUX QUESTIONS SUIYMTES, 

PAR M. CH. lÔUDOLPHB DB VIRMOND, 

Vice -présideot du comice apicole de Seiches (Maine efc Loire). 

« 10 Quel serait en France , et particulièrement dans les départe- 
•ments do rOurst, le nieilleui' mode de fermage pour hâter les pro- 
•grès de r.igricuUure? » 

• 170 Par quelle niodificalion dans la loi du fermage pourrait-on 

• concilier les droits du propriétaire du sol et du ciiUivateur-fer- 

• micr, et lui Uouuer sécurité, rétribution pour ses travaux d'amé- 

• lioratiou? » 



Il est reconnu que le temps, la capacité, et Targent, 
sont les conditions de succès de toute entreprise agricole. 
Donner du temps ou un long bail , à un cultivateur intel- 
ligent pourvu des capitaux nécessaires, suiHt donc, 
sans aucun doute , pour arriver à l'amélioration du sol. 
Malheureusement» ces deux conditions sont très-rare^ 
dans un pays où Tagrlculture est peu avancée; il est donc 
indispensable de chercher quelque moyen d*obvîer à ce 
grave inconvéiiienl; par là, seulement, on pourra espé- 
rer vaincre l'unlipalliie, bien prononcée, qui existe géné- 
ralement en France pour les longs baux. 

Cette antipathie, qui nuit essentiellement aux vrais 
intérêts dea propriétaires , en empêchant touie améliora* 
tien importante et durable » n*est pas cependant déniiée 
de tout fondement. 

Au désir immodéré, et souvent bien nuisible h leurs 
vrais intérêts, d'augmenter leun lerniages* se joint l'iu- 
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qoiëtude» malheureusemeot trop. fondée, que donne la 
négligence et la détestable manî^de cultiver, de la plu* 

part des fermiers; mais, coiiime à son tour, et par reflet 
même de ses précautions , le propriétaire les empêche de 
l'améliorer, on se trouve ainsi renfermé dans une espèce 
de cercle vicieux d*où il devient impossible de sortir, et le 
mal natt da niai même. 

Concilier les intéréis du propriétaire et du fermier» 
Yoill^ où doivent tendre tous le^ efforts. Tout ce qui n'at- 
teindra pas ce double but , demeurera inutile ; car, de 
môme que le fermier ne voudra pas aventurer son capital, 
sans une garantie suiEsante de jouissance; de même 
aussi , le propriétaire ne consentira pas à augmenter la 
dnrée actuelle des baux , si ses intérêts ne sont pas sufii- 
samment garant» ; et ils ne peuvent Tétre que par Hnser- 
tion de certaines conditions , destinées à le protéger con- 
tre l'ignorance ou la mauvaise volonté des fermiers, qui, 
durant un long bail , pourraienl ruiner ses terres. 

Quelques hommes de mérite, ont préconisé les avan- 
tagea de la clause» dite de lard Kames» du nom du pro- 
priétaire anglais , qui le premier Ta mise -en usage. Elle a 
du bon , sans doute , surtout pour les baux de courte 
durée , et dans un pays où l'éducalion agrîcofe est déjà 
très-avancée; mois, elle entraînerait de graves inconvé- 
nients , lorsqu'il s'agit en même temps d'améliorer les 
terres , et d'instruire les cultivateurs. 

Partout 9 d'ailleurs , cette clause a le grand défaut de 
ne pas établir des obligations et des avantages récipro- 
ques. Elle constitue une espèce d'aliénation de la pro- 
priété , et place le propriétaire , en quoique sorte , à la 
merci d'un fermier, toujours libre de le quitter à l'expi- 
ration de chaque période; tandis que lui, ne saurait le 
renvoyer à aucune époque, et quels que puissent être ses 
sujets de mécontentement « sans lui donner une Indem- 
nité » laquelle dépend de la seule volonté du fermier» non 
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des dépenses qu'il a faites; en sorte que le plus mauvais 
fermier gérait, par ceia même» teojours assuré de réalU 
.ser une somme plus ou moins considérable, on propvié-* 
lair» ne ponrant ^malgré Toffire d'un lerma|^ éb?é , laisser 

dans sa ferme un homme qui la raine. 

Les baux à durée fijte sont donc infiniment préférables, 
en leur donnant , toutefois, une assez longue durée , pour . 
que le fermier, assuré d*en recueillir les béoéiices , puisse 
Âire des dépenses d'amélioration. On* convient générale- 
ment que le meilleur assolemeni est celui dans lef|ael In 
même natnro de culture revient le moins ^nveut } Misie, 
le cultivateur ne pouvant espérer recueillir, dès la pre* 
niière année, le fruit de ses travaux et de ses dépenses, 
on n'obtiendra pas de lui ce progrès avec des baun de 
neuf ans» comme on les fait le plus ordiaairepfieDi ici. 

Le nombre exact d'années devant toujours dépendre 
de la rotation adoptée • car le fermier doit jouir des rata- 
tiens complètes r il n'est guère possible d'indiquer nn 
chiflVe précis;; mais, des baux de vingt ans environ, me 
paraissent être les plus convenables. 

De tels baux assurent au fermier toute la latitude dont 
il a besoin , et peuvent en même temps devenir très<avan« 
t8|^ux anx propriétaires qui leè eensenteni , si l'en pmn^ 
soin de stipuler une augmenlatien du fermage , après une 
période de neuf, dix on- douce ans , suivant la longueur 
du bail. 

Encouragé par la sécurité (jui résulte d'un lon^ bail, ' 
tandis qu'en même temps son industrie serait stimulée par 
l'élévation successive du fermage, le fermier entrepren* 
érait bientèt d'importantes améliorations» D'ailleurs , sans 
prétendre régler à l'avance toutes ses opérations , ce qui 
ne Murait manquer d'être préjudiciable, on pourrait ce- 
pendant in;:(Ter dans les baux certaines conditions, que 
le fermier serait tenu d'exécuter, sous peine d'ôtre privé 
de sa jouissance. 
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Ceci est la garanUe du propriétaire , car» le bénéfice 
d'un long bail, qui cesserait d'ailleurs d'exister pour le 
fermier* s*il cultivait mai, ne lui est accordé qu'à la coq- 
dition d'amélioieer. Ainsi , Tintérêt du propriétaire se con- 
fond avec celui du fermier^ et de l'agriculture elle-même. 

C'est ici le lieu de rappeler les sages conseils donnés 
par M. J. Bujault , dans son Guide des comices et des pro' 
priétaires, et d'insister sur l'insertion» dans tous les baux» 
de l'obligation imposée par lui au fermier, de feire et ea- 
Iretenir jnne- quantité déterminée de prairies artificiellea«. 
On pourrait y j oindre égalemènt l'obligation de défoncer, 
et, par suite, de nettoyer les terres de toutes les plantes 
parasites dont elles sont infestées. On pourrait ajouter 
aussi » celle d'employer des engrais artificiels , dût même» 
le propriétaire» concourir» dans une cièrtaine proportion» 
à la dépense detf prenûères années. 

Nos baux , feits par da& hommes que leur mérite même 
n'empêche pas d'ignorer complètement tout ce qui se 
rattache à la science agricole, nos bjux ont presque tou- 
jours le grand défaut d'être rédigés d'après un formulaire 
qui , comme le dit M. Bujault , n'a pas changé depuis 
Gharlemagne; aussi» sont-ils surchargés de clauses inu- 
tiles» et souvent même nuisibles » telles » par exemple , que 
^obligation qu'ils contiennent tous , de ne rien changer 
à l'assolement, etc., etc. On enchaîne ainsi le fermier» 
sans nécessité, ce qui porte un grave préjudice aux deux 
parties ; et , malgré tout le fatras inutile que contiennent 
les baux» on omet presque toujours les précautions néces- 
saires » pour prévenir l'épuisement des leri»s et la dévas- 
tation de la propriété » précautions , toujours et partout 
indispensables t mais, qui IcT sont bien plus encore dans 
on pays où les connaissances agricoles sont eucoro pou 
répandues. 

Ce que je viens de dire» s'applique à plus forte raison 
aux baux sous seing privé » qui» tout aussi imparfeits que 
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les baux devaâl QouirQ » uir lesquels d'ordinaire îb foal 
calqués , ont en entre une multitude d'inconvénients qui 

leur sont propres. On doit donc toujours préférer les baux 
devant notaire, même avant la réforoie du formulaire ^ 
dont il serait bien à souhaiter .qu'on s'occupât dans l'in* 
térét de l'agriculture. 

Tout ce qui précède pouvant s'appliquer indifférem» ^ 
ment an bail à prix d'argent, et au métayage an bail h 
partage de fruits, il reste encore à déterminer lequel de 
ces deux modes est susceptible de bâter davantage les 
progrès* 

.Dans un pays où ragricukure arriérée ne permet pas 
de trouTer des fermiers asses habiles » asses industrieux» 
et assez riches , pour pouvoir entreprendre et diriger les 
cultures avec avantage , un propriétaire qui possède des 
connaissances agricoles , qui vit dans ses terres , et veut 
s'occuper de leur amélioration , trouver» certainemeni 
dans le métayage le moyen le plus prompt d'y arriver* 
puisque ce mode de fermage > par lequel il partage pres- 
que toutes les dépenses , de même que les . produits \ hd 
donne le droit d'intervenir d'une manière active et con- 
tinue dans tous les travaux de la ferme « et de faire exé^ 
enter tous ceux qu'il juge utiles* • ' 

On comprend- que le fermier devant feire une portion 
des dépenses» la nécessité d'un long bail demeure la 
OEiéme* Il est essentiel aussi , que le propriétaire , auquel 
seul , dans un temps plus ou moins éloigné , profiteront 
les dépenses communes , ait plus en vue Tamélioration du 
sol que le gain présent; il ne faut donc pas qu'il fasse 
pçaer sur le métayer» trop» et de trop lourdes charges, 

Un propriétaire intelligent est assuré d'obtenir .de. ^ 
terres , par ce mode d'affermage , un revenu égal au moins 
à celui que lui produirait un bai! à prix d'argent , cela 
doit lui suffire. Si, dans la crainte d'être trompé par le 
métayer» il cherche tous les moyens de diminuer ses pro* 
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ilf» s'il lai Mste k peifte ie quoi «nbtistef , t*il hii rsTit 
ênfin , amc Fetpoir d'améliorep ta oônilîlion , Vexereiee 

intelligent de son industrie, le malheureux, se méfiant 
d*un maitre qu^il regarderait comme un ennemi, résiste-* 
rail à tous ses conseils , et rien ne se ferait. 

En France, autrefois, le métayage étail adopté dans 
les qualiN» topttèmes au moins du territoirei aujourd'hui, 
ilit'OB, il enveloppe encore la moitié du soi arable. On le 
troâfe en Italie , depuis lea Alpes jusqu'en €alabfe; enfin , 
ce système existe encore en Savoie et en Espagne. Ce- 
pendant , comme il exige chez les pro|>ritHairos , noa 
seulement une résidence habituelle, et surtout des con- 
naissances agricoles aussi étendues que pour exploiter 
eux-mêmes, mais encore 1-barmonie la plus constante 
enire eui e| leura métayers , ce mode de culture présente 
4e si grands incon?énientr, qu'on ne doit le regarder que 
comme essentiellement transitoire. Loin d'en étendre 
l'usnge , il faut donc chercher à le restreindre, partout 
où Ton pourra trouver des fermiers convenables. Ceux-ci* 
d'aillenrs, préfèrent généralement un bail à ferme. 

Le paiedient du bail peut être stipulé, aoit^n argent, 
ce qui est le plus ordinaire, soit en produits du sol, aok 
en argent ou en produits du sol , au choix dn propriétaire. . 
Ce mode de paiement nuit nécessairement aux intérêts 
du fermier; car, le propriétaire ne manque pas de choisir, 
pour le paiement en nature, le moment où les deoréea 
ont une valeur pins élevée; or, comme c'est presque teu*- 
|ours en raison de leur rareté qu'elles aoquièrent celte 
élévation de prix,'U en réëulte, que la rente augmente 
précisément dans la même proportion , queues moyens de 
la payer diminuent. ' 

Celte clause est trop préjudiciable aux intérêts du fer- 
mier^ pour ne pas le devenir au propriétaire lui-même; 
car, il ne faut pas oublier qne la condition de toute atné* 
tieritlen-dn aot, et par conséquent d'une augmentatîen 
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de ricbMM pour le propriétaire*, c'est l'aMmiiee d*an6 

honnête aisance pour le fermier. Pressurez-le, ruinez-le, 
et soyez bien certain, qu'à une époque plus ou moins rap- 
prochée, Yous partngerex sa ruine , eo afiermanl à moitié 
prix des terres enlièremMii épolséet , résultai tnévitalile 
de la mbère da fermier^ 

Jê '106 réaumef et fe dis : les bain les plus propres I 
hâter les progrès de l'agriculture, sont ceux à long terme, 
à époque fixe, avec stipulation d'augmentation do fer- 
mage , et contenant en outre les condilions améliorantes 
dont j'ai parlé plus haut. 

Je peuse que les sociétés agricoles > et » en général , tous 
les amllPde ragricolture, doivent s'allacher k combattre 
le fatal préjugé , qui , contrairement au lieu commun , èt 
à leur propre intérêt, porte encore les propriétaires à re- 
pousser l'usage des longs baux. 

Mais , je crois en mcme temps qu'il faut se garder d'ap- 
peler sur ce point la réforme de la loi. Et voici les raisons 
sur lesquelles j'appuie mon ôpinioo, relativement -k cette 
queftioo , qui , bien que distincte de la première » s'y rat- 
Ucbe cependant ^ar trop de points , pour qutl me flH 
po.4sible de les traiter séparément. 

Aujourd'hui, tout propriétaire a le droit de consrnlir 
des baux tant longs qu'il le désire; le mari, comme ad- 
ministrateur des biens de sà femme , le peut également , 
dès que celle-ci intervient, et signé le bail. «Les adminis* 
t râleurs des hospices et des biens communaux » etc.'» etc., 
n'ont besoin , pour consentir de tels* baux , que d'une 
simple autorisation, qu'il leur est facile de demander et 
d'obtenir, sans modifier la loi. Celle-ci n'a véritablement 
de dispositions prohibitives, qu'à l'égard des usofruitiers 
et des tuteurs. Eu cela , on ne peut' se refuser & convenir 
qu'elle est sage , et protectrice des intérêts de cet^z qui ne 
sent pas en position de les défendre eux-mêmes. 

Est-il juste qu'an noioyèn do pol-de-vtn , qu'un long b«H 



93 MÉDfiaiiUSS 

à vil prix Iim permettrait d'obtenir» rutufruitier* dépouiU 
laDt le propriétaire légitime » aMure à «et propres hérilMct 
une propriété permiiiieote » quand il' ne loi avpit été ac* 

cordé qu'une jouissance de peu d'annéea*? 

Faudra-t-il aussi» que, même après sa mort, la mau- 
vaise administration de Tusufruitier pèse sur le proprié- 
taire ? que , pendant de longues années , elle paralyse son 
industrie» et i'empêcbe de faire tur son héritage d'utilee 
améliorations ? on fait toujours mieux ce qu'on fiût pour 
soi, que ce qu'on fait peur les autjres» c'est une diose 
avérée. Là façolté accordée à Tusofruitier» loin donc de 
profiter à l'intérêt général , en favorisant le progrès de 
ragricuUure, pourrait bien, en déiinitive» toucimr â^son 
préjudice. 

Ne doit-on pas aussi redouter l'abus, que pourraient 
faire» d'une semblable faculté.» de» tuteurs négligents, 
malhabiles » ou malhonnêtes , car il faut bien prévoir ce 

cas malheureusement trop comman. Et ne tremhle*t-ott 
pas des dommages qui pourraient en résulter pour les in- 
terdits et les mineurs? exposés déjà à tant de chances 
fôcheuses , qu'assurément il n'éisi besoin d'y rien ajouter I 
Pour les dépouiller ainsi des garanties protectrices que 
lel^blateur leur a accordées » il faudrait.au moins un de 
ces motifs graves qui font sacrifier Tintérét privé à Tinté* 
rêt public; mais, voit«-on rien de semblable ici ? non , cer- 
tainement. Les mineurs , les interdits, les usufruitiers, ne 
forment qu'une petite fraction de la société. Les mineurs 
et interdits sont bien loin d'être tous propriétaires; et 
ceux qui le sont^ d'jiiUeurs , de même que les usufruitiers» 
ne possèdent pas toujours des biens ruraux* On voit com- 
bien se trouve réduile^Fétendue probable de leurs biens. 
Enfin y le régime exceptionnel auquel ils sont soumis, ne 
dure lo plus souvent qu'un petit nombre d'années , à l'ex- 
p ira lion desquelles ces propriétés renlren^ dans le droit 
comiaui[t. 
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Une modification à la loi du fermage, ne pouvant jamais 
entraîner l'obligation de faire des baux de longue durée, 
ne changerait rien aux habitudes des propriétaires , puis- 
qae , «ajourd'hui , Texerdce de leurs droits n'est limité 
qne par leur Tolonté même. Cette tDodiification' aurait 
donc, pour unique résultat,* la ruine possible, et sans 
compensation , d'une classe de propriétaires que la loi ac- 
tuelle «1 pour but de protéger. 



EXAJAEN GR1TIQU£ 

BAUX A FERME ET A COLONIE PARTUIREj 

« 

gUBL EâT CËLVI yUl RÉPOND LE MIEUX AU DÉSIR FORMULE BANS 
LIS 1'® BT 17^ QUESTIONS DE LA 2^ SSCTION? 

M& Um S. JAMBT, 

PropriéUùre-agriculfceur à CbAteaugoniier. 



Le sol ne peut pas toujours être cultivé par celui qui le 
possède; celui-ci est donc obligé d'en confier Texploila- 
• tion à des mains étrangères. Le contrat» passé entre le 
propriétaire et le oulti? aleur, prend le nom de bail ; il 
rè^là » selon l'usage des lieuv où est situé le terrain con- 
cédé / les devoirs et les droits de chacune des parties. Ce 
contrat peut être verbal ou écrit, authentique ou souSf* 
seings-privés; les notaires rédigent ordinairement les actes 
qui concernent les propriétés d'une grande étendue; les 
80us*seings prifés sont applicables aux fermes d'une faible 
importance , et , le plus souvent , le bail-verbal régit les 
GOBventions de Isi oolonie partiaire. 
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he$ principale» amodiatioiM te àÏY'miA en Imhix à prix 
d*argeot,on à redeuaDcetf œixlet de ooarie et de loBgiM 

période , en fermage à renie progressive , et en asiociatioa 

de partage à moilié fruits, sous le nom de oiétajage, 

BaU à prix (PargetU dé eoUrte ffêriode, 

Lei» baux de courte période sont également nuicîblea 
aux propriétaires et ans fermier»; vainement» le aol au* 
mit été cultivé avec soin pendant plusieurs années, lors 
même qu'il posséderait au plus liaul degré ce que les Al- 
lemands appellent une vieille force, il ne larderait pas à 
se détériorer sous la uiain de celui qui n'a qu'une courte 
jouissance. Les plantes fourragères et les prairies artifi- 
cielles dispendieuses, que l'avenir seul peut largement 
payer, feraient place aux récoltés épuisantes d*une prompte 
réalisation en numéraire , et qui laissent peu de moyens 
réparateurs^ Ainsi , le propriétaire , peu éclairé 9ur ses 
véritables intérêts , croit seulement avoir loué le revenu 
de son domaine, et il ne se doute pas que le fermier lui 
paie chaque annuité avec une partie de son capital» 

Si , au contraire, le sol est épuisé, si les champs sont 
infestés de mauvaises herbes, Qt surtout de plantes péren- 
nés, que pejut-on espérer d'un bail k courte période? Le 
fermier 'dépeniera*l-il beaucoup d'argent en frais de sar- 
clage, en achat d'engrais, pour réparer les terres arables; 
améliorera-t-ii les prairies naturelles? non, sans doute « 
car il craindrait- dt ne pouvoir rentrer dans ses débours 
sés; il cultivera tant bîeaqne mal, et rendra le sol en 
pitts mauvais état eneotef s'il est possible* Le propriétaire» 
un peu intelligent , ne donnera famais un pareil bail , •! 
le fermier, qui comprend ses intérêts , ne l'acceptera pas 
davantaget 

Du fermage à redevances mixtes» 

* m 

Ce pore d'amodiatî«ii est égakmant eonlraire mm 
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intéréu âm deux f$Him. Le chifre.dii re?«i«réteiM te» 

pîable, le propriéuîpe s'expose à voir déranger chaque 
aunée réconomie de sa maison ; si les denrées qu'il reçoit 
sont d'un prix élevé cl de facile écoulement» il obtieiidra 
une renie plus considérable, aux dépens de son fermiert 
il sera dans la gêoe » dans le cas oè les réocitea sereat 
aboodau^es^, et par conséquent à vil prix » cat les quantité» 
seront les mémes« D'une autre part , dans les années de 
diselle, le tenancier, après avoir conduit au domicile du 
propriétaire ce qu'il lui doit en nature » sera forcé de don* 
oer le reste à la coiuaounation de son ménage , et, il ne 
pourra payer sa rederanoeen argent. 

Ce contrat» quiiroisseà tour de r6le* ponr .ainsi dire» 
les intérêts des contractants , est immoral s n'est-il pas 
odieux, en ell'et , quu Taisance de chacun des associés soit 
le résultat de la misère de l'autre ! dans l'inlérét même 
de la propriété » il faut que le détenteur ilu £bnds » et celui 
qui i'exj^oite* |ouîssent d'aventagea justement propor^ 
iîonaés* 

Mail à prix (V argent de longue période» 

La division des héritages, si heureusement consacrée 
par liolr^ code civil, et les mutations qui en résultent, 
s*opposQOt à Tintroduotion des fermages à très^lon^iie 
période» vantés par nos voisins d'Outre^Menche* Quatre 
ou cinq rotations sont indispensablea au fermier; maîsi 
u bail à plus long terme , serait presque une aliénation 9 
le capital foucicr subirait une dépréciation d'autant plus 
forte , que le hail se rapprocherait davantage du point 
de départ* D'un autre côté, quelle que soit la durée delà 
janissanee^ on ne peut obtenir une amélioration pre g y es w 
sive » parce que la dernière période est tott}ours uaeépo^ 
que de décronsement. Les légistes et les agronomes les 
plut habiles ont vainement essayé de faire cesser ce fâ- 
cheux état de choies; l^s daiMos comminatoires» les 



96 MÉMOIRES 

miemc rédigées» b*oiil jamais complètemenl remédié au 
mal. 

Il en sera toujours ainsi , tant que le fermier n'aura pas 
la certitude d*une prolongation do bail , soit au même 
prix , soit en payant une rente , dont le chiffre n'excédera 
pas Celui de la moitié du produit réel. Le cultivateur ne 
trarailie pas le sol pour le sol, niais pour les fruits, puis- 
qu'il ne le possède que temporairement-: un propriétaire 
raisonnable ne peut exiger du fermier, à qui il loue chè- 
rement sa terre, l'amélioration du capital au dépens des 
annuités, si ce n*est les premières années du bail, pour 
l'épuiser ensuite à son proiit. Avec un amodiateur intelli- 
gent et riche , on Terra bientôt le sol se couvrir de belles 
récoltes améliorantes ; mais , par cela même que Texploi- 
fant sera' capable, il épnisera, pendant la dernière pé- 
riode , le sol qu'il ayatt fertilisé dans son intérêt seul. Le 
désir de rentrer dans ses avances, et surtout la crainte de 
subir une trop forte augmentation du prix de ferme , le 
font agir ainsi; cela est le résultat d'un calcul d'intérêt 
personnel ; le travail ne peut et ne doit pas avoir d'autre 
mobile. Blâmera-t-on , dans le cultivateur, l'esprit de pré- 
voyance qui -dirige le-commerçant et Pindustriel 1 le pro- 
priétaire lui-même , dans h rédaction des clauses de son 
bail , cherche son avantage sans ménagement pour celui 
du fermier, il veut obtenir le revenu le plus considérable; 
le cultivateur, à son tour» vise à l'augmentation des pro» 
duits au dépens du sol, il emprunte alors an capital poor 
payer la rente. 

S'il était possible de mettre de côté les intérêts opposés 
des deux parties , en ne s'occupant que du fonds ; si une 
portion du prix de ferme était convertie en travaux d'a- 
mélioration, en achat d'engrais et amendements, tout le 
monde y gagnerait ; le propriétaire, en capital et par suite 
en menu; le tenancier,' sur la rente et les consomma- 
teurs, par l*angmeatatioii des produits. Noos ne saurions 
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trop le répéter, on doit avoir constamment en vue la bo- 
niiicfilion du sol, il est la source de ralimentation et du 
bien--être de tous : il ne faut pas, cependant» qne céla 
soît au désavantage de cekiî qui 1q furtUbe; le fermier ne 
doit pas seuiemetit YÎvre de son traTaîl; mais devenir àisé 
ou riche , suivant l'importance de sa ferme et de ses ca- 
pitaui. 

Bail à rente progressive» 

Les baux à roule progressive sont particuliers à l'An- 
gleterre; ils portent le nom de lord Kames , qui le pre- 
mier les a mis en usage : Taugmentation de chaque pé-' 
riode est fixée h TaTance; ils ont une durée de trente à 
quarante ans. Avec la. connaissance du sol qu'il cultive» 
le fermier peut , dès les premières années , apprécjler l'auge 
mcntation des produits , cl calculer ses bénéfices à venir. 
S'il a de rintelligencc et des capitaux suflisants, ses dé- 
penses premières seront considérables; il sait que la terre 
deviendra pour lui une caisse d'épargne , dont les intérêts 
seraient usuraires dans le monde commerçial ; le soi sera 
porté en peu d'années à un haut degré de fertilité » et la 
période décroissante sera grandement alBfaiblie , sinon dé- 
truite; mais ce genre d'amodiation est.généralement im- 
praticable dans nos contrées. 

L'aristocratie anglaise est usufruitière de la presque 
totalité de ses biens; peu lui importe de voir son capital 
engagé pour un long terme» elle n'en a ps la libre dis- 
position. Les terres ne se divisent pas» elles passent jen 
entier è un nouveau propriétaire , qui les possède au même 
titre, et le cullivalcur n'a jamais affaire qu'à un seul 
créancier. Il n'en est heureusement pas de même en 
France , et ce genre de fermage serait préjudiciable dans 
dos' contrées » soit h cause de la division du capital entre 
co-héritiers » soit pour la vente du fonds » si le nombre 
T. U. 7 
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àe« ajranU-ëfoil ne permetuit pas le partage. Noua de? eus 
faire dbaerver qoe, dans4es départements de l'Ouest, les 

propriétés affermées se fendent moins cher que les do- 
maines exploités par le métayajge. 

Bail à eaUmie paritaire» 

Nous sommes arrivés à la partie la plus difficile de no- 
tre travail : il s'agit de htre pénétrer, dans des esprits 
prévenus , la conviction profonde , acquise par l'expé- 
rience, que ce système d'amodiation rsl snpùiieur à tous 
les autres. Nous savons que celle opinion est vivement 
combattue par la presse agricole; mais, nous avons pour 
appui plusieurs noms recommanda b les , et nous espérons 
▼eir bientôt triompher celle vérité. L'excellence de ce 
genre de culture, dans notre arrondissemdnt , donuera* 
a'ux développements qui vont suivre , l'autorîté des faits. 

Si on compare les Icrros des déportemenls de l'Est et 
du Nord, soumises aux ferma^^es , avec celles que régit 
la colonie partiaire, déteslablement mise en pratique dans 
le Midi et quelques lacalilés de l'Ouest, on aura raison 
de dire que la culture à moitié fruits est déplorable. L'as- 
sociation ne peut donner que de*misérables résultats, si 
le possesseur foncier ne s'en occupe point, car, lui seul 
peut donner une direction intelligente et les capitaux né- 
cessaires. Mais, il ne faut pns juger une méthode par le 
mauvais emploi qu'on en fuit, et les termes de comparai- 
son doivent être pris dans la même contrée; c'est ce que 
nous allons ftire. 

Nous devons avouer, tout d'abord , que la colonie par- 
lîaîre est difficile h mettre en pratique dans les localités 
où elle est inconnue; nous conviendrons également qu'elle 
n'est pas applicable avec profit aux propriétés d'une 
grande surfacef; au-dessus de 5o à 60 hectares, le mé- 
tayage perd ce qu'il a d'essentiellement bon , le travail du 
sol par la fiimille. C'est là probablement une des ancien* 
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netcafiMS 4e la divijHon de dos terres ; tous les jpan , on 
recettoatt ^ue les métairies , réduites k le moitié da cliif- 
fre que nous yenons de citer, sont mieux cultivées que les 

autres , loules conditions égales , d'ailleurs. 

Le bail h colonie partiaire C8l un acte de société, le 
plus souvent verbal , rarement aulhentiquo, dont la durée 
est de trois, six ou neuf années; mais qui, dans la pen* 
sée de* contractant», doit se continuer par tacite réoon- 
duction. La mort des parties n'en arréle pas les effets; les 
deux familles du propriétaire et de Tainodiatenr accep- 
tent les clauses primordiales, et n'y apportent que les 
modifications nécessitées par le temps. Le bailleur et le 
métayer désirent é^iement continuer Tassociation ; il 
faut de ^a?es motifs pour que Tun d'eux demande une 
résiliation , qui doit être préjudiciable anx intérêts corn- 
■mns. Gela est si vrai , que la* moitié des fermes k colonie 
part/aire est cultivée par les mêmes familles depuis un 
temps immémorial. 11 existe à cet épwd une sorte d'hé- 
rédité consacrée par l'usage , c'est le iils aloé qui conti- 
nue l'exploitation : lorsqu'il est en âge de se marier , ses 
parents lui abandonnent un quart dans l'association, 
c'est-à-dire la moitié des charges et bénéfices dn métayer. 
Cela se nomme uu appartisscmeni. Le colon affectionne 
les champs qui l'ont vu naître , et qu'il espère ne jamais 
quitter; il ne craint pas d'y enfouir tout son avoir, parce 
qu'il est sûr d'en tirer profil. On doit voir que si le fer- 
mage présente toujours , plus on moins , une période dé- 
croissante , la culture k moitié fruits , au contraire , esl 
un moyen de progrès incessant. 

Le colon fournit les ijîslrumenls aratoires , la moitié 
des semences el du cheptel , il paie seul l'impôt foncier : 
il a i pour compeosatioa , les légumes et les fruits du jar- 
din • fumé avec les engrais communs ; le bois de cbauflage 
provenant des arbres émondablos ; le beurre , les volailles 
d les œuft , dont le prppriétanre prend une pari fixée à 



Digitiztxi by Google 



100 MÉMOIRES 

Tavance , mais quî ne va pas à la moilié« De piu8»le pro* 
priétatre solde laé deux lien de la chaux pour les terres 
arables , et quelques-uos ia totalité do celle qui est desti- 
née à l'amélioration des prairies, nalurelles. Noos ferons 

remarquer que les frais de chaulage sont considérables; 
les fermes do vingt ciuq hrclares , par exemple , emploient 
moyeoDement 200 heclolilrcs de celle substance chaque 
année , ce qui lait un déboursé de 5oo fr. , snns compter 

• ici» frais de transport et dë manipulation* Le métayer rer- 
çoit encore gratuitement le bois nécessaire à la confection 
de ses instruments aratoires. 

Plus riche que son associé, le propriétaire fait, sans 
inlérèls , les avances pour l'achat des engrais cl des ani- 
maux reproducteurs qui doivent améliorer les diÛ'érentes 
races du cheptel. Plus instruit, et moins accessible aux 
préjugés » il rengage à modifier Tassolement, et à étendre 
les cultures fourragères, sans lesquelles il né peut y a?oir 
de progrès; s'il éprouve des difficultés, ce que je suis 
loin de nier, il finit par les surmonter avec un peu de per- 
sévérance , et il augm(>nte son capital et ses prorluits. 

Depuis vingt-cinq ans, l'agi-iculture a fait des progrès 
remarquables dans nos communes; elle coatinue sa mar- 

. che ascendante : il est bien^reconnn de tous qne .cela est 
dû à la colture à moitié fruits , le fermage ne fait que 
suivre , et quelquefois de très-loin. Noos connaissons deux 
propriétés de la même commune, d'égale contenance, 
dont restimalion cadastrale est semblable; l'une, h co- 
lonie partiaire^ produit i^ôoo fr. de revenu net, tandis 
que le fermier de l'autre peut à peine en payer 600 : le 
cheptel de la première est quadruple de celui de la se- 
conde* Noos n'a?0BS pas besoin de faire' remarquer que 
plus 1& chiffre de la valeur des animaux d'une ferme est 
élevé, plus son amélioration est conslantr et durable. 
Nous ne voulons pas dire que ces propriétés font la balance 
moyenne entre les deux genres de culture; mais nous 
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pouvons nflirmor qu'il y n au moins une différence du. 
quart en Tivcur 1 1 colonif? pnrliuire. 

Dons le mélayage, le propriétaire a la direction lo 
cullivateiM' est seuicmênt chargé des travaux. L'ioblruo»- 
tioD théorique du premier «e forme par la lecture des ou- 
vrages élémentaires et des. journaux d'agriculture ; «es 
^ connaissaAceft pratiques sont le résultat de communica- 
tions orales joiirnalièn'îj. Les cercles littéraires, dont les 
membres, malgré la prétention du titre, jont plus agri- 
culteprs qu'hommes de lettres» deviennent de véritables- 
comices; jls ne se réunissent pas à des époques éloignée», 
' mais tous les jours , et tous les jours ils s'occupent 4e -ce 
qui les intéresse le plus. Malgré cela , nous ne dirons pas 
que tous les propriôlaires ont rinstruction et la fermeté 
nécessaires pour bien diriger la culture à moitié fruits; 
mais , Téluu donné pur quelques-uns « gagne peu à peu» 
et il provoque Témulalion générale. 

On nous objectera que le département de la Mayenna 
a toujours^ été soumis à ce genre d'ampdiaiion » et qu^ 
l'agriculture a seulement fait des progrès sensibles depuis 
vingl-ciuq ans ; cela est vrai, mais le mélayage n*y est 
pour rien. Avant nolro première révolution , les terres du 
clergé et de la noblesse étaient cultivées à moitié fruits , 
sous la direction de fermiers principaux , c'est-à-dire par 
' une société qui ne portait aucun inférât au sol , et les 
biens du tiers s'appauvrissaient sous le poids des impôts* 
Les troubles civils, qui précédèrent l'Empire et la Restau- 
ration , inirt'iil tusuile obstacle h son perfectionnement; 
mais , depuis , et pendant celle dernière époque , les pro- . 
prîétaires ont mieux compris leurs îulérêls; ils se sont 
emparés de la direction , laissée jusque-là entre les mains 
d'hommes routiniers et pauvres , et ils ont vivifîé le poin- 
cipe recouHuandé attjourrrhui par les économistes les' 
plii» éclairés, ils lonl de l'agriculture par association. 

Il ne faut pas croire que la colouic parliairg demande 
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une surveillance de teos les instants , comme la culture 
par (lomesliques ou manouvriers. Lorsque les soles, la 
.^uanlit-é des engrais pour chacune d'elles , le choix des ' 
graines et des plantes à semer et h cultiver, le nombre des 
élèves à faire , oDt été fijiés ,< il suffît d*uDe visite hebdo- 
madaire pour voir si les travaux sont faits arec soin , et 
esamine? ceux qu'il est utile d'entreprendre : le détail 
appartient à l'exploitant. Le colon , dont l'activité est sti- 
mulée par le partage des fruits , donne à la société la 
somme entière du travail des bras de sa famille, et il ap« 
porte tous ses soîus à la conservation des produits com* 
muns. 

On 4 souvent dit que la colonie partiaire était un en- 
couragement è la fraude : nous ne prétendons pas ûim 

que tous nos métayers soient honnêtes gens; mais, ils ne 
sont pas plus fripons que les autres habitants de la cam- 
pagne, et leur aisance croissante tend chaque jour à les 
moraliser. Le vol , d'ailleurs, n'est pas aussi facile à com- 
mettre qu'on le croit communément , si ce n'est pour des 
produits dé peu de valeur. Les deux plus fortes branches 
du revenu de nos fermes , sont les bestiaux et les ^ains; 
ceux-là sont vendus publiquement dans les foires , et , lors 
même que le propriétaire n'assisterait pas ii la livraison, 
le prix pourrait être difficilement déguisé, il est ordinai- 
rement connu des voisins. Pour les céréales , il est tou«; . 
jours possible de visiter les lieux d'approvisionnement » 
sans blesser lA susceptibilité du colon ; celui*cr, du reste, 
n'opère pas seul le nétoyage, et il craint les indiscrétions. 
. Au surplus , le meilleur moyen d'empêcher le vol , est de 
ne pas placer le métayer dans la dure nécessité de le 
commettre. ' 

Quelques écrivains agronomes, qui n'ont probablement 
jamais vu de colonie partiaire bien dirigée , ne manquent 
jamais l'occasion de crier haro sur cette méthode : si l'on 
veut ajouter foi h leurs Keux communs déchmatoîres , le 

* 
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nMAèiiveox paysao ett daot la pins dégradante pesilbii 

de servage ; il y en a même qoi le oomparent au nè^re 

sous le fouet du commandenr. Nous ignorons comment 
on traite les esclaves aux colonies; mais, nous savons 
qu'un tel régime ne prendrait pas avec nos campagnards. 
Pendaiii ies troubles cirîls qui ont désolé notre pays-, ils 
ool prouvé qu'ils ne manquaient ni de fierté ni de cou- 
rage, et le propriétaire» qui voudrait agir brutalemènl 
avec eux , ne serait pas tenté de reeommenoer.* Quant I 
Ja contrainte morah^ , elle existe dans tous les genres d'in- 
dustrie; celui qui donne le travail fait ordinairement les 
conditions; sous ce rapport, l'avantage reste encore à la 
colonie partiaire , car le métayer reçoit iin salaire propor* 
tionné ë son labeur, par le partage égal des prodoits. ^En 
est^il de même poor roovrier des villes I 

Le meilleur système d'amodiation pour les départe- 
ments de l'Ouest est, sans aucun doute pour nous , la 
.colonie partiaire : elle réunit les deux conditions essen- 
tielles d'une bonne cnilure , l'intelligence et les capitaux. 
Si Ton ajoute à ces moyens de succès » le travail intéressé 
de la famille , et la juste rémunération de ce travail , par 
le partage des produits , on obtient ainsi Pamendement 
progressif du sol et l'amélioration moi^ale et matérielle de 
ceux qui l'exploitent. Il ne faut donc pas en chercher un 
autre , mais corriger ce qu'il a de défectueux dans la pra- 
tique; cela est d'autant plus facile qu*it s'agit d'éclairer 
celai des associés qui , par son instruction première , est 
le plus apte à recevoir un nouvel enseignement.» 

S*il y a des abus, ils proviennent des hommes; s'il 
existe de mauvais métayers , il y a aussi des propriétaires 
durs et avides : les uns et les autres ne prouvent rien 
contre la bonté de l'institution. N'en déplaise aux pro- 
priétaires , lorsqu'une terre soumise à la culture h moitié . 
friùts' ne prospère pas , cela est plus souvent leur faute 
que eelle des colona : ceux-ci ressemUènt ans don&estî- 
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quet» Jean Imnmms oo mauTaises qualiiés dépendent près* 
que toujoon des hommes qpi les commandent o» les 
dirigent. Il fant que le propriétaire tache hicD que l'ai- 
sance de sou colon sera pour lui une garantie d*ordre , de 
travail et de probité; il doit largement l'aider d& ses 
deniers» le récompenser quelquefois, et payer seul les 
essais suivis de mécompte. En agissant ainsi, il retirera 
amplement ses déhôursés » et il obtiendra- une obéissance 
aveugle; si le métayer n'a pas confiance dans TinnoTation 
qu'on loi demande , il sait qu'il partagera les bénéfices , 
sans courir d'autres chances de porte que celle du travail 
appartenant à la communauté. 

La culture de rarrondissement de Cbâleaugontier est 
regardée comme triennale, cependant cela n'est pas; les 
terres arables sont bien divisées en trois parties» niais la 
rotation n'en est point régulière* Deux soles sont alterna- 
tiveinent cultivées en céréales d'hiver, jusqu'à ce qu'elles 
en aient produit trois ou quatre, selon leur état de ferti- 
lité; chacune d'elles donne, après Temblavure» des pro-' 
duits intercalaires, tels que iupuline^ trèfle, vesce, etc» 
L'autre division est occupée par des -pommes de terre ^ 
choux poitevins I navets» or^ et avoine de printemps, 
avec prairies artificielles. Tout cela se fait sans aucune 
régularité , ou ne sait trop quel nom donner à celte cul- 
ture; l'assolement biennal, composé, est le seul qu'on 
puisse lui appliquer. Malgré cette anomalie , l'agriculture 
a fait de notables progrès , et chaque année ses richesses 
augmentent : cela est dft à l'énorme quantité de chaux 
employée à l'amendement du sol. 

Le département de la iMayenne se compose de trois 
arrondissements ; ceux de Laval et de Cliâleau^ontier ont 
seuls des bancs calcaires; ils possèdent. i47 fours à chaux, 
49 au bois , et 98 à l'anthracite à foyer continu. Ceux-ci 
sont allumés pendant dix mois , et cuisent moyennement 
10 mètres 'Cubes. de pierre par jour, ce qui donne pi^r 



Digitized by G 



DE. LA DEUXIÈME SECTION. 105 

aooée ia quantité de 294,000 mètres» qui» à la sortie de 
l'usine.» coûioni i5 fr»; la dépende anouelle du chau- 
lage , dans le département de la Mayenne » est donc de 
4,4io»o^ fir. Noua n'avons pas compris dans ce- calcul 
les frais de transport et do trituration qui sont considéra- 
blcs; nous ne faisons pns également entrer, en ligne de 
compte , le produit dos 4/ Tours au Lois , quoiqu'il ne soit 
pas entièrement co^soi^mé pour les bâtisses. Cette sta- 
tistique est certainement au-dessous de la vérité , elle date 
de i855» et» depuis, il a. été construit plusieurs fours de 
proportions gigantesques ; nous en avons yu qui donnent 
5s mètres cubes par vingt-quatre heures. 

L'arrondissement de Châteaugontier, dont la conte- 
nance cadastrale est inférieure aux deux autres, emploie 
plus du tiers de celle masse; aussi, les Liés, les Ircfles 
et les autres légumineuses y donneot-iis des récoltes abon- 
dantes. Nos bonnes terres ont produit jusqu'à 4^ hecto- 
litres de froment à l'hectare » et la moyenne » pour tous 
les sols » est au moins de so« Les bestiaux ont plus que 
doublé par téte ou en poids , et nous sommes fondés à 
croire que le capital cheptel de nos fermes , présente 
moyennement une valeur de 180 fr. par hectare. Il est 
facile de comprendre qu'il n'y a pas d'èxagératioç dans 
. ces produits » après l'aperçu de la dépense faite pour les 
obtenir. 

Nous le demandons, le fermage aurait- il voulu» aurait- 
il pu faire de semblables avances? Non, il faut possédet* 
le sol ou l'exploiter avec sécurité d'avenir, pour y jeter 
ainsi les capitaux ; la colonie partiaire pouvait seule ob* 
tepir un pareil résultat. 

En résumé , nous ne savons pas si la colonie partiaire 
peut être fructueusement applicable en tons lieui^; mais 
nous pouvons affirmer que , dans le département de la 
MayiMinr, et surtout dans l'arrondissement de C.hâteau- 
goulior, elle doooc uo produit plus considérable que l'a- 
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tnodîalioQ h prix d'argent. Cela vient , sans doute , des 
habitudes coo^acrées par UD long usage, et de l'absence 
éd toute autre industrie rivale. Les propriétaires s'occu-» 
peni'presqBe toi» du métayage, à Texception de ceux 
doflt le tmvttii commercial et industriel , ou les fonction» 
publiques , réclament tous les soins ; cependant , en gé- 
néral, le magistrat et radminislraleur , le médecin et le 
légiste , le marchand et Touvrier-tinaître , font valoir leurs 
biens à moitié fruits. Ainsi, i*inélruetion agricole so ré- 
pand dans toutes les classes de la société, et chaque jouf 
elle tend k s'agrandir'. 

Nous inyitons les adversaires consciencieux dn mé- 
tayage, h venir visiter nos communes, l'inspection des 
lieux leur fera certainement partager nos convictions. 

La supériorité de la colonie partiaire , sur le ferma|{e , 
n'est révoquée en doute par aucun de nos concitoyens ; 
eUe est tellement reconnue par tous, que le premier soin 
d'un acquéreur est d'obtenir, à tout prix /la résifiatioa 
du bail à ferme, pour lui substituer Tautre mode. 

Que Ton déclame tant qu'on voudra cputre la culture 
Il xpoitié fruits , o.oas n*en persisterons pa^ moins , attendu 
que nous obtenons , tout è la fois , un acci:pissement de 
capital et de revenu. 

Après avoir répondu au premier paragraphe de la 
2' section , formulé par le secrétariat général du Congrès, 
il nous reste à examiner quel mode de fermage garanti- 
rait le mieux les intérêts du sol , et perme^ttrait en même 
temps au cultivateur» 4® retirer le fruit.de tes avvicea ei 
de ses travaux. 

Nous avions scindé notre travail sur les deux questions, 
il a été décidé hier qu'elles seraient réunies; nous allons 
donner lecture des moyens les plus efficaces pour arriver 
au but propteé par le 17' paragraphe.. 
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Bail à rachat facultatif d'annUs dejçuissdnce,^ 

I/éloigncnient des lieux, les occupations indusirielles 
et commerciales, les foDctions publiques» ne permetleDt 
pas loujours Pexploitatlon des hieùs par la colonie par- 
tiaire; il faut donc chercher le genre de fermage qui ga- 
rantirait » loot à la fois » les intérêts du sol ou du proprié- 
taire et ceux du fermier. Ce double but serait atteint par 
le rach.it tacullatif d*années de jouissance à une époque 
déterminée ; on améliorerait ainsi l'amodiation de lord 
Hames, puisque l'accroissement de la rente serait mis 
en équitable rapport avec^Ia valeur du retenu réel, an 

lieu d'être arbitrairemént uxé è l'avance. 

• » 

Expliquons-noas : 

Une métairie est donnée à ferme par un bail de douze 
années , avec rachat fdcultatif de neuf années de jouis- 
sance par le propriétaire et le fermier; le' prix de loyer 
est de deux mille francs. A la fin de la pénultième année^ 
les parties ouvrent leur^ enchères devant un officier mi- 
nistériel ou deux témoins. Supposons que le fermier offre 
cinq cents francs d'augmentation de la rente annuelle; si 
le propriétaire n'est pas satisHut de ce surcroît de revenu, 
il surenchérit; admettons qu'il demande huit cents fraucs. 
Si le fermier accepte , il a encore devant lui .dix aqnées 
de jomssance, une è s,ooo fr., et neuf h 2,800; si^ aji 
contraire /il refuse , le propriétaire devra lui compter la 
moitié du capital cinq pour cent de Taugmentation 0^ 
ferte , c'est-à-dire cinq mille francs. 

Cette clause de rachat facultatif tend h mettre d'accord 
les deux intérêts opposés ou à les ménager également* 
D'une |>art» le fermier ne criant pas de laire des avances 
au |K>I » car il doit le» recouvrer en nature , s'il cootîniie 
rexploitatioo , ou en recevoir la juste indemnité» s'il 
abandonne les lieux* D'un autre côté, le propriétaire voit 
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l'augmentalion de son rcveiui suivre progiessiveinenl 
celle du capital, et, s'il doDde une indemnité, il sait 
qu'elle sera doublement couverte par l'élévation du prix 
de louage. Le fermier est obligé, dans son intérêt bien 
entendu , d'offrir accroissement de rente proportionné * 
à la valeur moyenne de la moitié des produits , car, s'il est. 
expulsé , rintlcninité qu'il doit recevoir, a pour base le 
chiffre même de sa proposition. Le propri(^.lnire étant dé- 
raisonnable, le fermier ne souffre pas de sonexigençe» il 
se retire avec une somme d'argent qui lui rembourse les 
frais d'amélioration. Le rachat facultatif pôurr&it se répé* 
ter Tavautodernière année de chaque nouvelle période de 
jouissance ; il y aurait Ainsi sé(Kurilé d'avenir pour le fer- 
mi(^r, rente véritablomcîiil évi.Iuér, d'après la vaî«Hjr fon-* 
cière , augmcnlalion de produits dans Tinlérêi général. 

On nous fera peut-être le reproche d'avoir placé trop 
près de la fin du bail, le rachat d'années de jouissance; 
mais » il le fallait j pour éviter la fatale époque de détério- 
ration. 

On pourrait encore admettre une clause comminatoire, 

qui porterait le sol à un liant de^ré de fertilité, sans 
nuire aux intérêts de celui qui l'exploite. Il faudrait que 
le chiffre du cheptel fût proportionné à Térendue et à la 
qualité des terres / et qu'il devint progressif comme la 
rente : le fermier serait forcé de faire des proiries. artifi- 
oielbs, et de cultiver des plantes fourragères en assez 
•grande quantité pour nourrir un nombreux bétail. Celte 
condilion , qui paraîtrait bnér(Mi';e à la majorllé des fer- 
niirrs , p.'ircc qu'elle mainlicndrait les récoltes dans une 
certaine limite , leur donnerait au contraire les moyens 
d'obtenir une plus grande somme de ceç mêmes produits, 
par l'abondance des fumureS' : ils auraient en outre une 
ressource assurée dansia vente des bestiaux , si les Céréa- 
les venaient k subir une trop grande dépréciation. 

Ce système n'a rien d'impraticable; nous voulons ap- 



Digitized by Gopgle 



M LA DEUXIÈME SECTION. 



109 



pliquerà un corps de lierme^ à un easeaible de pièces de 
terré de ^iff^^renle nature , ce que les propriétaires nor- 
mands font pour leurs pâturages. Le nourrisseur» ^ui 
prend une prairie à loyer, est forcé de faire consommer 

l'herbe par un nombre de têtes de bétail proportionné 2i 
l'étendue et à la ferlililé du pacage. Nous croyons que les 
baux, ainsi conçus, donneraient un résultat avantageux 
dans les départements de TOuest, qui se livrent à l'élève 
des bestiaux. Qu'on nous permette d'exprimer notre con- 
? ictîon par une formule , qui semblera peut-être étrange 
au premier aperçu , mais qui n'en est pas moins une vé- 
rité pratique. 

Le chillVc du cheptel d'une ferme est à l'apprécialiou 
de son état de lerlililé, comme le thermomètre à la cou- 
naissaiice de& varîaûoos de l'atmosphère. 

NoUs ayons donné en i84o un protocole de bail à 
forme , qài a été inséré au Bulletin , n*' ô , li * année, de 
la Société industrielle^' ce bail , rédigé d'après les usages 
ruraux de l'arrondissement de Segré et do département 
de la Mayenne, pourrait recevoir ces deux modilications, 
dont la première est applicable aux fermages de toutes 
les contrées. 

MÉMOIRE 

t 

De Mm BBtTAVZ, batanitte à Nantes. 

£N RÉPONSE A CEXTK QUKSTIUM ', 

m Jusqu*à quel point la noarritnre et le régime peuvent modifier 
• les formes des animaux domestiques, et des ?éhtables moyens 
> d'obtenir des races nouvelles? • 

Ut eDÎm terne tariis matatisque se- 
, minibus , ita ingénia nostra noac hac , 
Banc illa meditalione recolnntnr. 

Puff. Lib, 7. Epiêt, 9. 

Lorsque nous obserrions tout ce qui nous entourait , 
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an milktt det eulturas, tont e» foiiaot det oinoTTatioM 

sur rhistoiro naturelle » nont ne prétunîont pas qo*il ar« 

riverait des circonstances où le plus grand nombre de ces 
résultats d'observations isolées , j)Ourrait se trouver ulile- 
mient groupé, et que , quei<}ue jour , ii nous •erait loU 
sible de récapituler des souf'enirs du Jeps de firesque im 
demi- siècle. Aujourd'hui^ nous noas trt>ufons heureux, 
de noter quelques (aits, quelques obsepfatiofis qui se sont 
offerts : Téducation des animAux domestiques ne nous 
ayant pas moins intéressé que toutes les autres branches 
de r>agriculture , tantôt à l'époque de nos premières an- 
nées, Qii retiré à la campagne durant les orages révolu- 
tionnaires» nous TÎf ions au milieu des troupeaux dedlferses 
sortes « que lorsque nous-méme» pendant quelques an- 
nées , avons fait des él.èveê de diverses espèees. Noiis al** 
Ions donc exposer en quelques paragraphes toutes les 
considéralionjs que nous croirons utiles au sujet qui nous 
occupe, et s'il se trouve émanées, par d'autres voix que 
la nôtre» des considéra lions ou plus iin|)ortanles ou d'un 
autre, ordre, nous aurons au moins 4e mérite de la bonne 
Tolonté>, dans une matière que nous n'avons pas la pré- • 
tention de considérer comme une de nos spécialités. 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA MOUBKITURE KT SES EFFETS SUB L£S ANIMAUX' 

DOMESTIQUES. 

§ I". — I\ègligence générale, relativement à C éducation 
des animaux doniestiquca, ' 

Les agronomes ont fait des eli'orls pour améliorer, 
changer, renouveler les races d'animaux domestiques; 
mais, leurs tentatives, qui datent déjà d'un assez ^rand 
nombre d'années» n*ont pas èu» dans les applications 
vulgaires, les heureux résultats qu'elles doraient avoîi^,. ' 
Lès effets ea ont » à la vérité , été plus, sensibles sur la race 
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ovine ; mais » que de temps il « fiiHa pour arrtfer k oe 

minoe ri^sultat , lorsque nous nous rappelons Tépoque où 
un ningnirique trouponu de mérinos élïiit ramené d'Espa- 
gne* par ie savant vétérinaire Gilbert» et qMe ce troupeau 
traveriait les plaines du ilaut«Poîto« , pour de là te dit- 
perser sur toute la Fraoce , et opérer une Iwuréufe réfuo* 
▼atîoo dans nos troupeaux 1 Si les ré^ttltats n'ont pas eu 
rimporlance qu'ils deiraj<ïnt a?oir, pour la France , c'est 
que, dans l'éducalion de nos habilanls des campagnes, 
rien ne vient niodilicr ses habitudes, ses usages domesti- 
ques , et si on lui confie uo animal d'une race particulière» 
ou si le hasard la lui met en possession , il ne fera rien de 
plus qi^ ce qu'il faisait avec une race abâtardie ou dégé- 
nérée ; il n'en suivra ni l'alimentation » ni les soins ?oulos^ 
tout rentrera dans l'ordre ordinaire des elioses , et, ce qui 
était un produit remarquable , dégénérera bientôt sous sa 
main. Ou sait qu'à la troisième génération, la plus belle 
e^èce peu^ éire perdue^ de même que la plus rare peut 
être rameqée presque à son plus beau type , pourvii que 
l'on en ait au moins «n individu : c'est ainsi qu'areo «ne 
chèvre du ThîBet et un jeune bouc on cabri » de l'tle de 
Bourbon , nous avons pu avoir une raoe franche du Thi-' 
bet , sortie du deuxième croisement seulement (i). 

Pour obtenir des. résultats , il faut, nous ne dirons pas 
de la science, mats de la réflexion , et , en général» Tédu- 
cation commune conduit plut^ à l'imitation que la ré« 
flexion 9 et, dès-lors^ comment obtenir des habitants des 
campagnes te que l'on trouve rarement pour résultat )>«r 
Téducalion des villes. Cependant, rintelligence marche, 
des efl'orts sont produits de divers points et par quelques 
individus et par quelques agglomérations bienveillantes 
qui s'intéressent aux progrès do l'agriculture , forcent aa;* 

(1) Im premièra portée aysm donné on ttHe des plus reaMttibknls 
Il sa «ritare> o« oiâls, avec la riièra, a donné une vaoa Albtialu» 
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tQre . pour ainfti dire. Dès lors , ospéroos que , tout en 
n'obtenant que lentement des progrès » la marche progres- 
sive uc restera pas suspendue. 

Nous a? iobi besoin de constater, en débutant , que les 
soins donnés aux animaux domestiques sont généralement 
négligés, elqu'asses ordinairement tout est abandonné 
au hasard , et* de lli , une des causes d'entrave aux efforts 
que l'on l'ait pour l'amélioratioa de?) races d'animaux do- 
mestiques. 

^ 2. — Influence manifeste du manque tCaUmentaliottm 

•Il est indispensable de convaincre les agriculteurs que 
non seoletnent le défaut de nourriture nuit aux indivfdos, 
mais encore qu'il nuit aux races. 

Non seiilenicnl , là où la noun ilure est précnire , Ih où 
seulement elle est peu abondante, les animaux soulYrent 
pour l'individu; mais, graduellement, les races s'affai- 
blissent, se rapetissent, et même, abstraction faite du 
climat , finissent par perdre , pour ainsi dire , le caractère 
de leur race. Si le cheval , dans les dés^ts de l'Asie , n'est 
ni beau, ni bien fait, au moins il est encore de la taille 
moyenne de nos chevaux de l't^urope ; mais , celle lailie 
baisse graduellement, et, dans tous les pays de landes, 
on sait déjà que la race des chevaux est mal famée; le 
défaut de pacages abondants en fait une véritable race 
abâtardie. Cependant, la disproportion avec les caces 
ordinaires ne devient telle que lorsque la^nourriture est 
vraiment restreinte à n'offrir, pour ainsi dire, qu'une 
sorte de famine.perpéluelle , et c'est là où en est la race 
des petits chevaux de Tile Ouessanl : laquelle, cependant, 
esl devenue pour le pays non pas une source de richesse , 
mais une petite branche de commerce; ces chevaux pou-» 
vant servir de monture auX dames et aux enfants. Nous 
ne connaissons la race naviMrrine qu'ho^ de son sol; 
mais, malgré le mérite, ia vivacité, l'intelligence même 
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de tous les individus de cette race que nous avons pu ob- 
server» nous pensons qae les montagnes de la Navarre ne 
fournisseni qu*une alimentation imparfaite • puisque cette 
raee» supérieure, à la vérité, li celle d'Onessant, con- 
serve un caractère de petitesse remarquable* 

Le dernier de^rc de la dégénérnlion se trouve à l'ex- 
trémité nord de l'Ecosse : là , un cheval ne dépasse pas la 
hanteur de nos chèvres de grande race , est souvent plus 
petit , et est incapable de supporter le poids d'un homme. 
Là 9 il est vrai de dire que deux causes de dé|;énérescence 
se troaveni combinées, el la rareté de la noorriture el 
rabaissement de la moyenne température. 

Bien que la race des chevaux d'Islande, ne soit pas 
tombée aussi bas , on doit se douler que des animaux qui 
mangent les poutres de leur écurie , qui se nourrissent 
souvent de goëmons mêlés de sable (i), lorsque le besoin 
les y force , ne peuvent pas présenter une race notable. 

. Longtemps avant d'avoir vu la race des brebis qui. erre 
sur les dunes des côtes de l'Ouest de la France, nous ne . 
pouvions pas croire que l'espèce ovine pût être dé||çradée 
plus que nous ne l'avions vu dans certaines parties des 
anciens Berry et Haut-Poitou; mais , eu voyant combien 
était petite la brebis que nous signalons , nous avons 
conclu, surtout en étudiant la flore du terrain où elle 
pati , de quelle importance est l'alimentation pour* les 
animaux domestiques. 

g 5. — L'aUtnentaêian imuffisanu tmUe pawr Vamé- 

liaratian dUê raeeg. 

Lorsque les Espagnols abandonnèrent leur belle race 
de chevaux dans les immenses plaines ou dans les riches 
savanes de l'Amérique méridionale , ces animaux s'y mul- 
tiplièrent au point , qu'encore aujburd'hui , on y trouve 



(1) Fqyage en Islande^ »• V, p. 
T. il. 
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souvent des troupes d'un millier à dix mille individus 
réunb '(i). Bien que dans ces savanés» les herbes de 
totttes êorim y croissent en abondance » et que souvent ua 
homme serai t caché au milieu des herbes de ces riches 
pacages, cependant, la race, loin de s'y être améliorée, 
est défectueuse en beaucoup de points. Si elle a coûsefv6 
une grande vélocité , de Ténergie , elle a perdu presque 
toujours ses formes et son port , et n pris surtout un ca- 
ractère presque indomptable, par suite de ses habitudes 
Itfamges , datant déjà de races multipliées pendant plus 
ée trois siècles. 

Si, de l'état sauvage, nous observons l'abondance âe 
la nourriture dafas les ànimaut domestiques, nous ver- 
rons bien que si cette nourriture entretient en bon état, 
en vigueur les individus, elle conservera la race, la ren- 
dra bonne en ce qu'elle est, mai» ne la changera pas, 
c'est ce dont on doit être parfaitement convaincu; elle 
It'ap portera aucune disposition nouvelle è l'essencè de 
(Seile face , et II faut être bien convaincu de cette vérité , 
si Ton veut obtenir qi:c!qries notions précises sur cellê 
partie de Téconomie domestique. 

§ 4* ^ UtiliU de la banne alimentaUan fiour U$jeun€ê 

animaux, 

11 eJi^iste un préjugé, c'est que , dans de trop bons ter* 
rains • les pépinières ne conviennent pas , k raison de ee 
que souvent les plantes , sorties de là , croissent mal «lans 
uft terrain InféHeur, Nous avons constaté , par des expé* 
riences , un résultat toul contraire : il est vrai que du 
beau plunl n'est pas aussi brilinnt après quelques années, 
qu'il eut été dans les bcuines terres ; mais , les plants , sor- 
tis de pépinières à terres médiocres , réussissaient encore 
BKMQS bien p et même pas du tout, dans les terres ingra- 
tes , où les plants vigoureux se maintenaient utilement* 

{\)ki9mymsU naturelle du ChiU. 
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6e<fae nous a^ons vu pour les arbres , nous l'avons vu 
pour les races de nos animaux domesliques ; partout où 
les jeunes animaux avaient , dans leur bas âge, une nour- 
riture épargnée , parloul iU s'en reÂsontaieDl pour toute * 
M vie, et leur accroîasemeDi é'eu ttouvait mdnifesteiAeiit 
tuftpeiidtf ou naêine arrêté. Dafas les portées de la truie , 
ordibairement un ou deux individus sont d*iine chétîve 
apparence ; eh bien ! dans les cas où on les a soignés et 
nourris convenablement , il nous est arrivé de voir ces 
riloui, comme on ks nomme dans quelques parties de la 
Francé , gagder bientôt et dépasser quelquefois les indivi- 
dus de la médie portée. 

Si Ton vedt'donc avoir de bons animaux domestiques, 
c'est , quelle qu'en soit la race , d'en soigner les jeunes . 
individus , sOuS le rapport d'une bonne et abondante ali- 
mentation* 

Dans la race humaine , on remarque que le plds ordi- 
nairement la surabondancè de l*alimedlatloti einpoffe ode 
partie des enfants avant leur deuxième année , et cela , 
saii8«qne leurs fiarents puissent Se douter que leur trop de 

soins aient des suiles aussi funestes ; mais la manière 
dont se nourrissent les jeunes animaux ne peut amener 
les mêmes résultats , puisqu'on ne les force pas , pour 
ainsi dire, à une ingestion outre ùature, et qu'ils ne pren- 
nent presque jadiais de nourriture qne cfS qiie leur appé- 
tit comporte , que ce qué lenr èstdtaac peut digérer sans 

filtigue et sans incommodité. 

« 

S 5. — Alimentations hcn des étabieê a (Um Ut 

jiiabt$i. 

Ici se présente une cjiië'^tîon qui n'est pas débattue pont 
la première fob , c'est celle des deux genres d'alimentâ* 
tibtf en usàge. 

Tant que la terre n'a pas manqué à Thomme , il a bien 

fait de laisser errer ses troupeaux dans les vastes pâtu- 
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rages à sa disposition; mais les ressources dimiouant par 
la mulliplicalion de la race hijmainc, c*esl à die à chan- 
ger la manière de nourrir les aniuKuix qu'elle a associés à 
«es progrès sociaux* Il est prouvé que plusieurs aoimauK 
peuvent parlaiiement bien vivre du produit de.terres où 
un sekil de la même espèce Jeûnerait par le parcours » 
même pendant les plus beaux mois de l'année. Dès- lors , 
l'avantage, sous tous les rapports, est pour la nourriture 
des animaux dans l'é(nblc. Là , celle nourriture , plus 
. abondante, bien que plus économiauement adu^oi^trée » 
sera plus profitable et à Tunimal el à celui qui en re- 
chercbe le bénéfice. Les Japonais , peuple auquel on ne 
peut refuser une civilisation trè^ avancée , gardent tou- 
jours leurs animaux domestiques à l'étabte (i). Nous sa- 
vons bien cependant qu'il ne faut pas entendre piir celte 
habitude d'être nourri à rélabie une inclusion absolue , 
il est même bien que les animaux qui ne sont pas menés 
au-debors pour le travail aient une cour, un terrain quel- 
conque, pour prendre Tair et se promener; sans cela, on 
connaît les inconvénients de la retenue complète dans les 
étables. 

Si l'on veut tenir compte des produits , pour les en- 
•;rais , obtenus en plus par celle méthode , on verra que 
tout est à l'avantage, el pour la beauté des races et pour 
ia belle conservation des individus , dans le mode de 
nourritulre à Télable. Âu surplus , un.e grande partie des 
animaux de travail sont naturellement entretenus d'après - 
ce système , qui en principe doit finir par être appliqué 
exclusivement à loul fiiilre. ' 

Nous ne pensons pas que pour l'engraissement du 
bœuf, par exemple, il y ait aucun avantage à lui livrer 
de riches pâturages, qu'il a bientôt ou souillés ou (iltérés, 
avant de les avoir* utilisés., ainsi que maintes fois nous en 

(i) Yo^eK Thuoberg, voyages, t. II, p. 287, 10-4". 
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avoDS été témoin , plulôl que de lui donner une nourri- 
ture abondante, mais distribuée par la main de Tbomaie. 

§ 6. — Leê guaiitéê trammises par la généralian. 

Si le développcmont d'un animal domestique n'a pas 
été favorisé autant que cela était possible * il transmettra 
à ses descendants ses dispositions infimes » et ceux-ci de 
plus en plus perdront de leurs avantages primitifs, si rien 
ne vient contrebalancer ou suspendre un peu cette mar> 
che croissiiiile vers la (Icgéiicrescencc. Cependant , ainsi 
que nous Ta vous déjà dit , quels que soient les soins en 
bien ou en mal que Ton pourra appliquer aux. animaux 
domestiques , la race ne sera pas changée dans son es- 
sence» dans sa forme jcénérale, si d'autres causes ne vien- 
nent y déterminer des modifications , ainsi que nous 
allons en traiter un peu plus loin. 

Une race donnée ne pourra donc, par le mode d'alî- 
mentation , qu'être modifiée très incomplètement , et la 
forme de l'animal n'en sera point modifiée ; c'est là le 
point important auquel nous voulions arriver, afin d*ou- 
yrîr la voie aux véritables moyens d'améliorer nos races 
d'animaux domestiques. « 

§ 7. — Des trois modes emploi de nourriture 

pour les animaux. 

La nourriture nif^ligée se compose habituellement 
d'une alimentation spontanée , prise par l'animal au-de- 
hors dans des paca^<^s rarement substantiels , et d'une 
alimentation prise à l'étable. Nous pourrions dire que 
c'est celle appliquée en général aux cinq sixièmes de nos 
animaux domestiques , et , dans ce cas, c'est toni «a plus 
si les races d'animaux ne perdent ni ne gagnent, et s'ils se 
maintiennent, sans détérioration sensible , à leur nature 
particulière. Ou ne doit attendre d'animaux nourri;» ainsi 
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ni une énergie spéciale, ni un aspect remarquable» ai «m 
afanttige prononcé pour son possesseur. 

La nourriLure soignée est celle qui, bien Histribuée 
par la niiiin de l'homme, est proiilabie h la force, k la 
beauté de Tanimal. Elle est réglée sur les fiscullés spé- 
ciales des iodifidus et surtout d'après ce que l'on attend 
4'eux , dans les tra?aux auxquels ils sont appliqués* Un 
animal domestique, parfailement rationné, aura toujours 
un avanla<^c sur celui même auquel on aura prodigué une 
Dourriture semblable , mais sans y mettre une limite rai- 
son noble, et d'où souvent résultent des pertes notables de 
substance alimentaire; 

Nous avons dit qqe cette nourriture devait être relative 
aux facultés spéciales des individus. Il faut bien faire al- 
tenlion que chez les animaux , comme chez Tbomme , if . 
est des parlicularilés organiques qui font que tel cheval 
ou tel bœuf , même d'une taille identique , fera une con- 
sommation presque double des autres animaux , sans se 
miepjt pprter » fans être plus fort. En général • ces anîr 
maux sont bodards, comme on le dit vulgairement, et 
Ie*ir large panse, déterminant un gros ventre, les fait faci- 
lement reconnaître. Nous avons vu très souvent de bons 
observateurs, parmi le vulgaire, ne pas aimer se charger 
de semblables consommateurs, et très bien les distinguer, 
ces animaux ne faisant pas b1ii& àe besogne et souvent 
moins que- ceux qui se nourrissent à Tordinaire. 

VaiimemiaUon fitreée a lied dans trois circonstaDces: 
ou lorsque l'on veut subvenir ou fournir à un rapide ac- 
croissement dans les jeunes élèves , ou lorsque Ton veut 
contrebalancer les inconvénients d'un travail forcéoud'un 
exercice extraordinaire , ou enfm lorsqu'on a l'intention 
de pousser k l'embonpoint et à l'engrais. 

Bans cet trois ctrconstances , on obtiendra des avan* 
tages oertaiot , par une nonrritiire «bMidanle , aaine et 
appropriée , si elte est coBvéoaMement dit trîMe ; m«i| 
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%\ les individus s'améliorent , les races ne seront p«i^ mo? 

9 i'juiimai sera plus beau » plus ijpi^is » plus fort 
fluâme, et commuoiquera tous ce4 avantages à sa taca s'il 
«at 4etUiié à la propagation * ipais il conservera et ses 
fqrines géoëralas et toutes ses dispositioBS aelérieuras» ol 
la r^ce sera toujours la même en réalité. 

Dans raliincntalion forcée, nourriture et repos produi» 
root l'engrais , nourriture ai traraii cooserveroui un bon 
état de saoté» et , dans les jeunes anîiqaiiSt cette alusen-r 
tatioi9 ajoulera à la rapidil^i du dévaloppeami» et con- 
courra k rextensioQ de ce développement un peu a»-delà 
des limites naturelles à ranimai. G*eit là tout Tespoir de 
Tagronouie , et ces notions simples doivent guider, pour 
une race donnée» pour en obtenir tout ce que Ton est e^ 
droit d'attendre. 

Ces considérations senriaent an même tenps à dirigat 
les agriculteora » pour compenser, par des'seina bien ap» 
propriés , les inconrémeots d*un mauvais terrain , relati- 
vement à une belle race d'animaux <|ui serait dans le cas 
de s'y trouver établie. 

Nous venons d'exposer rapidement tout ce qu'une boonê 
nourriture et un r^me régularisé peavent obtenir ann 
les races des anima ui domestiqueai mais ai l'on s'en lenail 
là« c'est trop peu, ce serait se restreindre, pour ainsi dire, 
à une trop simple bonification , tandis que rinditstrie 
progressive de l'bomme l'appelle h des résultats plus re- 
levés, 

g 8. Des habitudes pour ta nourritufé du 

animaux, ' 

Le climat et les circonstances peuyenlino^ifier lot ba- 

bîtudes les plus naturelles h un animal et même les. per- 
vertir complélemenl ; c'est ainsi que nous avons vu un 
jeune agneau , élevé dans une vaste cuisine , comii^encav 
par roBger 1«9 os des côtelette» de mouton et finir ^? w| 
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manger de la viande. Dans l'Islande , les chevaux , les 
bœufs , mangent les al^iies rejelées par la mer et qu'iU 
Toot même pâturer sur les rochers sous-marîns à marée 
basse » et quelquefois même ils ont mangé des peaux et 
débris d'animaux de lenr espèce » tant leurs habitudes » 
faute d'herbages suffisants, se trourent modifiées. Si nous 
avons vu quelquefois les vaches manger quelques fucus 
sur les côtes, nous Tavons plutôt attribué à Tappétence de 
ces animaux pour le sel qu'à leur besoin de nourriture. 

Les chevaux andalous , nourris è la paille et à Porge , 
ont de la peine à s'habituer à Talimentation de nos che^ 
vaux , et la pousse les prend très promptement ; et bien 
plus encore le cheval arabe du désert , qui , aussi sobre 
que son maître, se contente comme lui pour tout aliment 
d'une jointée de farine réduite en pâte, lorsque son com- 
pagnon de voyage , le chameau , se contente de quelques 
noyaux ou graines cornées et très dures de dattes. 

Dans des cas d'alimentation pour ainsi dire aussi excen- 
triques aux habitudes de nos animaux domestiques , nul 
doute que l'appareil digestif de ces diverses races n'ait élé 
modifié de manière à ce que lonti;teii)ps les dispositions 
pour une alimentation différente ne puissent être obte- 
nues 9 et puissent surtout encore agir sur la modification 
ou l'amélioration de la race, tant il est constant, par l'expé» 
rience , que non-seulement les individus sont soumis à. 
rinfluence des races , mais que les races elles-mêmes hé- 
ritent des résultats prédisposés par des habitudes." 

Des qualités remarquables peuvent donc encore se 
trouver avec des races d*animaux domestiques, malgré la 
grande différence dans le genre d'alimentation , ïoK sous 
le rapport do volume, soit sous celui de la nature de ces 
aliments. 

Nous avons vu de très beaux mulots qui , pour toute 
nourriture , avaient l'équivalent de quatre décalitres d'a- 
jonc nain {uiex nantis), coupé et broyé, pour ainsi dire , 
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pour vingt-quatre heures , sans foin ni avoine , et qui se 
portaient mieux que bien des aoimauK en apparence plus 
•oigneusement nourris. Ici les soins suppléaient , il n'y a 
- pas de doute , joints à l'habitude , an manque d'une alU 
mentation plus naturelle au mulet que celle de Tajonc , 
bien qu'il tienne de son père des qualités de sobriété bien 
reconnues. 



MÉMOIRE 

M Mb u OQIRB SBMOm M lAm-MABUm», 

Membre de la Société royale d'agriculture de la Rochelle» 

A LA CINQUIÈME QUESTION DU PROGRAMME : 

« Jusqu'à quel point la nourriture Pt le régime peuvent-ils modi- 
»fier les formes des .'iniuiaux domestiques? Les modifications nota- 

■ bles qui se manifestent dans les foruieà des chevaux , des bœufs et 

■ des autres animaux, par suite de changement d'habitation et de 
•régime, ne derraienl-ellfs pas donner liea • des ëtndes pins sé^ 
•rieuses que celles auxquelles oo s'est lîTre jusqu à ce jour? • . 



Il est incontestable qiie la nourriture et le régime mo- 
difient essentiellemem les formes des animaux domesti- 
ques ; mais il ne laut pas oublier une cause aussi très In- 
fluente, le climat. Il n*en est pas tout à fait ainsi du choix 

des reproducteurs , qui n*est qu'une raison secondaire et 
non permanente des modifications dans les formes. 

Tout porte à croire que , dans le principe , chaque es* 
pèce de nos animaux était une» parce qu'elle a dù prendre 
naissance et se développer sur une étendue restreinte du 
globe , la mieux appropriée à son essence. Le premier 
changement a dù apparaître quand l'homme a réduit les 
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aDÎnoaux en domesticité ; lei réfobitkiii» physiques à» 
noire planèle, peut-êlre quelques circonstances inappré- 
ciableSj et enHn l'extension de l'espcce humaine, traînant 
Il 8^ fii4iie «fif jdoviveaux «^rvileurs « ooi dù répandre les 
espèpfSi \en plus utilei* 4|ir la plus grande partie delà 
sur0if;« i» là terre. Quelques iuiJi^^^lMs sont revenus % 
Vêlai sauvage , dans les nouvelles contrées où îU avuie^l 
été conduits , tandis que les autres , soumis à difFérents 
travaux , suivant les besoins successifs de riioiiiine , ont 
formé aulant de sous-races appropriées à leur nouveau 
climat, qu'il a été créé de services diûérents pour en tirer 
peffti. Ainsi bien des causes diverses ont mediôé les ea- 
pèces; le climat , |fi nourrît|ire et le régime sont les plus 
remarquables. 

Nous allons ici examiner quelles sont les principales 
propriétés des divers aliments les plus habilueUemeot 
employés à la nourriture des animaux domestiques et 
principalement du cheval,, le plus remarquable de tous; 
par ce que nous dirons pour lui pourra , dans la plupart 
des cirçqnstiipcea e( avpc de légitres modification» , s'ap- 
pliquer aui autres espèces. 

L'avoine fait grandir et fortifie, durcît les os et les ten- 
dons , arrête le développement exagéré des muscles , et 
par conséquent donne peu de corps. Il serait dangereux 
de l'employé? seule pour la nourriture habituelle et même 
en trop grande abondancsa elle ne vaudpail rie» , s«r- 
tOAit pour les jeunes anîmans, parée qu'elle contient trof» 
de principes nutritifs sons nn faible vôlumot et trop d'os- 
cilants dans la partie résineuse de son écorce. Elle cons- 
titue les tempéraoïents irritables , mêlés de bilieux , de 
sanguin, mais surtout dominés par le nerveux* Des obser- 
vations safantes et exactes put démontré l'erreur grave de 
ceux qui supposent que son emploi , pour las poulains» 
lont oeeasionno la fluxion péiMique* 
. Las autres grains ont dp» effets analogues quoiqu'q» 
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peu diiiërent^; le froment est trop nourrissant; l'ofge pas 
asçef excitante ; le seiglf» sec trop rafraicbissaott iK>uUii 
i| a réussi sur plusieurs ppîots de 1^ FraAçe , et par^itl 
lemplacer» a?ec aulaol d'économie que d*{tfaotage pour 
les chevaux, toute autre espèce de nourriture. Il est ce- 
pcndaDï bon , par précaution , de jui associer uoe faible 
qUfinlité de foin. Les féveroiles, ramollies dans l'oaq» soa( 
^ussf .employées avec succès daos certains p^ys, mais |«7 
nais seules. La farine d'orge est plutôt un rpnède ou m 
a^aiçonnement qu'une nourriture ; elle s*associe bien 
avec tous les grains et foprrages secs , auxquels on la 
mêle ( Il riiuiueclanl plus ou moins; elle sert aussi à pal- 
lier les inconvénients de l'eau qui sert de boisson. Le son 
doit toujours être donné ponjointement ay^c d'autres 
Slibstepces ; il est lourd » indigeste et non nourrissant , à 
inoips qu'il ne contienne i|pc^ assez grande» quantité de 
farine. Les épis des céréales , consommés en vert ou an 
moment de la maturité, ont souvent occasionné de graves 
maladies. En résumé, il faut nécessairement du grain aux 
jihevaux surtout , mais il doit être distfibué d'une ma- 
nî^ calcpiée. Le pain» comppsé dedifertes anbsteocca» 
paraU «voir é(é adppté ««ses économiqqemeni cbez quel- 
ques expérimentateurs de France et de Bel<^ique princi- 
palement ; il ne donne pas d'ardeur au travail , mais 
nourrit et soutient bien contre la fatigue. 

Le foin est une noqrriture épbauilanle» et cependant il 
empUit les animaux qui en sont nourris. Il latigue les or- 
ganes de l« circulation et de U respirations «cul $ il leraîl 
¥im, pi^is fermereit une dangereuse noarriture; ii don- 
nerait une mauvaise constitution et le germe de graves 
affections. 11 déteruiine les tempéraments bilieux et san- 
guins. Cependant il convient bien à la race bovine , sur- 
tftiJt qi^ind H est «ccompagoé d'une alimentation fraîche 
ou aqiienae , comnie 4m vficinns nu dee réiidiis 4« iltsiU* 
W«. 
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La paille n'est pas assez nourrissante , pour le jeune 
âge surtout. Les poulains qui en seraient nourris , outre 
ladifiicullé de la mâcher, n*y trouveraient pas assez de 
9iibrtance aMÎmiiabie poar prendre de raccroîssement. 
Donnée en même temps que des fourrages ou grains très 
nutritifs , elle sert, pour ainsi dire, de lest et occupe les 
sucs gastriques , qui » sans elle , réagiraient sur les mu- 
queuses de Testouiac. La paille hachée se mêle souvent 
au foin haché de même, ainsi qu'aux grains entiers ou 
Concassés ; la mastication et la digestion en deviennent 
alors plus faciles. C'est aussi un moyen économique d'en- 
tretenir les animaux dans les années de disette. 

Toutes les plantes vertes, qu'on désigne habituellement 
sous le nom général de vert , nourriraient bien à elles 
seules, mais ne donneraient aucune énergie; elles ren- 
draient, au contraire» les animaux aussi lourds que mous. 
En outre, le vert , en faisant dominer le système lympha- 
tique, peut amener des maladies fâcheuses pour l'avenir. 
Ses inconvénients diminuent , disparaissent même en par- 
tie, quand il est pris dans certains pâturages, et il devient, 
au contraire • avantageux pour la plupart des jeunes anî* 
maux de travail , auxquels on le fait prendre pendant le 
printemps. 

Les pâturages sont généralement la manière la plus 
économique d'élever les jeunes bestiaux. On les divise en 
. prés d'élève et prés d'embouche , pour engrabser les 
bétes de boucherie ; cependant , dans ces derniers , on 
élève presque toujours quelques chevaux, afin de con- 
sommer les plantes refusées par les bœufs. La qualité des 
herbages iniiue puissamment sur la taille et sur les for- 
mes. Les poulains , achetés en Bretagne , Poitou , Aunb 
et Saintonge , deviennent , en Normandie , des chevaux 
normands. Il est, en outre, des prés» en apparence sem- 
blables , et qui produisent cependant les effets les plus 
opposés. Oo trouve, dans ia Charente-Inférieure et la 
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Vendée^ des préa marais eè le9*elie¥aax, haut laoïiiét aar 

jambes , prennent du dessous presque sans grandir, tan- 
dis que, non loin de là, d'autres prairies donnent la taille 
ou redressent la direction des memlires , sans presque 
faire grossir le corps.' Les prés marais desséchés de la 
ri?6 droite de la Sèvre sont, reconnus bien sopérieurs^ 
pour élever et engraisser « à'Ceux de la rive çauohe , et 
cependant leur apparence est semblable. L'habitude de 
tenir, presque loule l'année, les poulains dans les marais, 
et par lous les temps, les rend propres à supporter les fa- 
tigues , les privations et les intempéries ; leur tempéra- 
ment se forme, .ainsi et devient excellent. 

Nous pensons qu'on arriverait probablement à réunir 
des notions plus étendues sur les effets de certaines nour- 
ritures ou régimes , en parcourant les pays d'élèves , où 
nécessairement les habitants ont dû recueillir quelques 
observations qui pourraient éclairer la question. 

Les regains des prés naturels sont souvent consommés 
en yert , au pâturage ; les moutons s'y engraissent faci- 
lement et à bas prix , pourvu que le terrain ne soit pas 
humide» auquel cas» ils ne conviennent guère qu'à Tes- 
pèce bovine. Le foin des regains fauchés est très estkné 
pour les vaches laitières, ainsi que pour les bœul's et mou- 
tons engraissés à Télable. 

On a cherché , depuis quelques années ». à. augmenter 
le nombre des substances alimentaires pour les animaux 
domestiques. 

La pomme de terre a été essayée en plusieurs endroits» 
cuite et crue. Noos ne pensons pas qu'elle soit générale- 
ment une très bonne nourriture., surtout crue , à cause 
du principe vénéneux contenu dans sa pellicule; en outre, 
la multiplicité des usages auxquels on l'emploie doit la 
rendre peu économique pour la nourriture des bestiaux 
dans bien des circonstances. Le lait des vaches qui en 
sont nourries est de médiocre qualité* 
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hÊ hnmjânt M Mii|ée trae jiM» par presqoe teul 
les cho?aux ; elle convieiit surtoiit aux Ifœofs , porcs et * 
moutons; elle donne aux vaches un lait abondant et boo. 

La carotte est la racine par excellence pour tous les 
animaux* il y a Heu de croire qu'elle a les meilleures p 
sinon les plus aboodanles propriétés nutritives et même 
hygiéniques; car les expériénoes de M* de DotAhaêle dé- 
Donlreal qdMIe lloorrit moins que d'antret snbstance» 
OH racines. 

Dans tous les cas , les racines exigent Femploî des 
.l^aios et fourrages secs , pour ne pas altérer la constitu- 
tion des animaux et leur laisser la force de résièter à b 
fiit%oe. 

Les fourrages artificiels, qui se répandent anjourd'hoi » 
sont généralement bons. Le trèfle incarnat do IbroricU , 

le plus inférieur de tous, est considérablement amélioré, 
quand on le fait fernienler suivant la méthode de Klap- 
mnyer; Le trèfle ronge , comme le précédent , convient 
mieux aux bœufs qu'aux cheranx; il donne iiln foin inàùî 
le sainfoin et la luzerne sont un peu édfanfihnfs , maïs 
très estimés pour les cbevauic de tra? jfil; les vesces et les* 
pois sont plué contennbles que tous autres pour les mou- 
• Ions. On a remarqué que les chevaux ne mangeaient pas 
volontiers les pois et vesces blanches ou jarosscs , et 
même, qu'en vert» cette nourriture leur enlevait les for> 
ces » au point que leurs ytmhts se dérobent sons eux et 
paraissent ne pouvoir plus supporter le poids du cor(»S. 
Il n*eiï est pas de mètiie de la vesce noire. Les fourrages 
artificiels verts sont , h celte exception prés , ce qu'il y a 
de mieux pour la nourriture d'été. On y joint aussi quel- 
quefois Tépaotrc , l'escourgeon d'avoine et le mais , qui 
donnent aux taches, ce dernier surtout, un latt abondant 
et d'excellente qualité. 

Noos noterons en passant que de petits po^cs, nàviMt 
aux colonies , presqU'exclusivemcnt avec des ^anM If 
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sucre, fournissent One chair assez légère, pou^ qu'elle sOlt 
préférée à toute autre pour Its ctitivaléiûents. 

Quant à la oourriturb anldialë , dont a |>arl6 M, àa- 
nonl., et qui serait doAnéo aûx chevaux de la plus pure 
race arabe, dans le Nédj oU ACabie centrale, elle consiste 
en lait de chamelle , bouillon de viande , et même en 
TÎande de mouton bouilli. Nous ne connaissons encore 
que les assertions de cet ancien chef de l'art vétérinaire 
en Egypte et ne sachons pas qu'aucune expérience ait été 
tentée jusqu'ici I ee sujet chez les peuples ciWIîsésrà 
• vtàlaê qu'on n'éproute cette alimentation aujourd'hui sur 
les chevaux arabes , dernièrement envoyés à Louis^Phi^ 
ïippc par Méhémet-Alî. 

Nous n'oublierons pas de mentionner ici les essais faits, 
pAur nourrir les chevaux» avec l'aliment pur, c'est-à-dire 
la partie des alimeuts totttnuns seulement assimilable et 
séparée des matières grossièfes', inutiles à la nutrition , et 
qui sont expulsées comme excréments. Mais il a l\illu re- 
noncer h celte expérience , parce que l'estomac a besoin 
d'agir sur une substance décomposable. En outre , il est 
nécessaire qu'il soit garni d'iin certain poids de nourrî- 
fhrd , indispensable poùr que l'aniinal opère régulière- 
ment toutes ses fonctions. 

La ([ualilc et rcil)ondancc de l'eau influent encore puis- 
samment sur le- développeaient et la sanlé des animaux. 
Mous avons mêlé avec succès, à l'eau que buvaient nos 
moutons, du sulfate de fer, ainsi que Tessîer le eonse 
pendant, les saisons extréknes de grande chaleur ou d'hu- 
jDûfidîté constante , et nous nous en soùimes fort l>iea 
trouvé?. C'est un puissant préservatif contre la cachexie 
aqueuse. L'eau ferrugineuse , qui sort des puits artésiens 
de Tours , influe avantageusement sur la santé des che- 
vaux de la garnison qui en sont abreuvés. 

Toujours et avec toutè espèce de nourriture» un peu de 
mdest «n atVe aésaisoân^mént , pour ioua lea animiîui; 3 
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remédie aux foumget riciés » donne du ton à TesioiiMc 
et préserf e de certaines affections. 

Enfin , raboDdanee de la nourriture ou sa pénurie ap- 
portent des difTcrences énormes dans la taille, les formes, 

les qualités et même la santé des anioiaux. On en trouve 
des preuves bien frappantes en parcourant les différenles 
fermes de la Lorraine , ainsi que dans beaucoup d*autres 
contrées » où les choTaux ont plus ou moins complète- 
ment changé » suivant que Tintroduction » plus ou moins 
répandue, des fourrages artificiels, a permis de leur con- 
sacrer une plus ou moins grande quantité de nourriture. 
Dans tous les cas » on doit regarder comme un principe 
certain que les animaux doivent recevoir, sans profusion , 
une nourriture saine , abondante » d'un volume et d'une 
. nature appropriés à leur espèce, à leur âge« à leurs facul- 
tés digestîyes et au service auquel on les destine. En 
outre , aucune substance ne peut généralement former» à 
elle seule, ralimentation des animaux , mais il faut tou- 
jours en associer plusieurs ensemble , autant par écono- 
mie que dans l'intérêt de la santé , et en choisissant les 
aliments qu on distribuera « ou parviendra à former des 
sujots pour tous les usages ; car, ainsi que l'a dit M. de 
Dombasle, on peut considérer l'animal çomme une étoffe, 
à laquelle on donne la forme que l'on désire , au moyen 
du choix de la nourriture , qui est comme le patron sur 
lequel on taille. 

Le régime se compose , outre la nourriture dont nous 
venons de parler, de l'exercice, des soins et des habita- • 
tîons. Signalons , d'abord , qu'il existe toujours une grande 
différence , en faveur des animaux élevés et entretenus nn 
liberté » sur ceux que Ton retient à la crèche. 

Les habitations doivent toujours être propres , sèches, 
claires, aérées, ni trop chaudes, ni trop froides; toute 
. faute, commise contre ces règles , est payée par des vices 
de conformation intérieure ou extérieure , ainsi qne par 
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cIps maladies , qui déprécient l*animal , ou le rendent im- 
propre nn service. Dans le jeune âge , les animaux crai- 
gnent le froid ^ quand on veut engraisser, il faut au coD- 
traire du siience , de Pobsouffité et do la chaleur. Dam ce 
cas spécial » l'air leord d'étables lerniet , aaturé des ?a- 

peQra do fiimieF, eit très-laforable 

L'exercice est indispensable aux jeunes animaux , pour 
leur santé , leur développement , leur vigueur, et princi'- 
palemeiH jiour leurt «plombs cl la direction de leors 
membres* îi doil éire modéré, et i» liberté daos dès en- 
clos en lemÎB sec eC suffisaosmepi iétesdas,*est ee qci 
convient le 4Ôieux aux aiûiiiaaz. Il* est trèé-a^dlageux 
qu'il 8*7 «trouve de Fombre, on abri contre les intem- 
péries , de rcau pure et abondante. Pour les chevaux de 
luxe , on ménage ces enclos près des habitations , et on les 
y Doorrit» au mojsfi de divers aliments , qu'on y apporte; 
maîs> las- pâturages ordiosMos soat inâniment plus éco- 
nomiques pour ka besibux cèmmuna, employés k im 
sei^îces divers. Ils y trouvent { suis frais, une berbe 
abondante; il faut seulement nvoir le soin de choisir la 
nature de l'herbage , suivant l'espèce que l'on désire élever 
ou entretenir. 

Nous ne Saurions trop insister, sur les soioa ipie récla- 
ment les animaux /dans toutes les.eircenstances,. iiiais 
surtout dans leur feune âge , ainsi que les mèfe» en état 

de gestation. Nous ne voulons pas paHer, ici, de ee«luxe 
de palfreiïiers , employés par les sportmen , mais bien, 
de la douceur dont on doit toujours user envers les ani- 
maux , de la régMlarité daos les bières et la quantité des 
repa», de la.bennn quaUlé de la QOurriU^p» des ménage 
ments dans le travail eu rcxerci«èr àe la propreté dea 
habitaiïons , des ustensiles de service et des individus, de 
la surveillance à excrcci , pour qu'il n'arrive pas d'acci- 
dents ou de maladies , eiiiin , d^ns ce dernier, cas, de tous 
T* Ile . • . 9 • 
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les moyens à employer promptemeul, avec ménâgement 
et ooaaaiMance de cause » pour ramener b sanlé. 
' Quoique le programme ne parle paa exprvssémeht do 
cVmI» Boal orojont, ainsi que 'oout raT^oa indiqaé eil 
comariÉoçaflt I dêfoîr Iraitér ce ittjel» qui» dl*8fll«ura » 
nous semble couipris tacitement dans Ibs exprës^Hii ^ 
nourriture et régime* En ellin , le climnt réagit sur la fjiia- 
iité de la nourriture, et dans la plupart dcs^ circonstances, 
oO'n^eat pat libre de choisir œUe qualité, comme on peut 
te faîiii fmat l'eapèee et la qttanlité; il exM|é » d'aHiears , 
'4e8 obligatîeos de poailtetf < qui forcent è'sufm un ré* 
pmêf pUit^' qu'un autre i dans le olimiit eù IVn se 
trouve. La noerritnrfe et te régime dépernl^tit dofie , )fis* 
qu'à un cerlain point, du clinint, ol toutes le^ fois (pron 
vc^udrâ faire violence h In nalurc, on n'arrivera qu'à ua 
résultat «rtificiel , et enoare avec de grandes dépenses^ 

^es pafa éleféa et sees fireduisent des chevao* polits ^ 
légers , à tafUe élancée » k léte roînee ^-les membres gttU», 
H fmn' fine , les crins so)wnft et rates , la dOrrie dnt^*, le 
pied souxMit encastelé, cl le pâluron un peu long. Leurs 
OS sont plus durs et plus denses , leurs muscles plus appa- 
rents , et le tissu cellulaire très-serré. Ils sOUt aptès au 
orifice de la ^ellc. 

* On trôof^ dans les mémié des cbëvaux grands et loUHs» 
pieds* laïf es i pliiirMi Cié^rt^ téte. forte*, pesa épaisse» 
poils Abondants. Lëni*9 oS s0nt grôs et mons, leurs tiius- 

«les développés , le tissu cellulaire lâche et comme inlil- 
tré. Ils ne sont propres qu*au service du trait. 

* ï)ens les plaines , le cheTal tieiit de la nature du terrain» 
lliels» généraleinent i se rapproche daTanta({e de k race 
liés tarais qium de celle de la moiila(pei * 

Pittfr bieÉ apprééiep liMis- lei climats; Il Ibnt^ncoi^ 
dtittf^uer les teTMiitis'; sirivafet leur posithiH g^éogroplii- 
quë, leur conformation fet îetir nature géolf)gique. Car, 
dans lès terrains sableux ei granitiques, généralement 
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liaulA ^ a«cideQté9 » le cbeval se rapproche de ceilii des 
iBDdBtagties» et, ^9m les schinies •! iis er|tie»i eèle-Ml 
tsi pjjiM ^ tfl plu^ uDi^ itt rêçm se ^pf<Mi4» î«til|u'è Un 
$er4aio. p«iiilraTeo oMo des «wreis* Les teerek|»«eliBeU 

res , presque loujours^D plaine , font ftaîiré» mais élèvent 
gènéralemeul peu. Les chevaux de8 pays chauds ont éga- 
hdansai beaucoup d'ftii,«io|;ie avec ceux.de Bionlague; ceux 
pâffs freîds'^ se mpprvioheâi d«t. rates 4e»flaiM el éê 
BMirais* # . 

Têt «il Je chevàl âê la nature » el cVsl par ces éhwtM 
eausés locales^ que se* sent fermées siicc^ssirement les 
différentes races que nous connaissons, prenaht leur dé- 
yeloppement et leurs formes ^ w- raison du sol «ur lequel 
ellé» tîmieoti Mais l'homme est' Ttfku l)b«ii§«r. Tordre 
nitoinl,^, an noyeri de le eeftOÉksiniéeCdei ||t<epi4élée 
te.féfUâut I en ébeaoemsmti ie^ «bi M ilMrièiHiBi kr-* 
gemeni les entres, en seuetreyant le che^^àl plu^ enthoins 
aux iniluence^ locales ut »tmoBphérîqii**s , en ie faisant 
elianger de pays > souveat même seulemt^tU ie pâliirage y 
pendant son jeune âge» en choisissant les repfroiiuetetlM / 
eiT reoteneent enfin ^ loillB'Calc^léd, 1i M |iÉmiitt il 
• Ibriaer des- renés tfiitelellM , qui iretiènArotft ffu t^ dé 
le lbe*i^é , que le seilHuiF înipi4U«)Hl*fei«^lnéht » le jour 

ei> elles seront abandonnées à elles-mêmes. 

^ous sommes tout à fait contâmcus de l'avantage qu'il 
j enrail à éUttiier térfiettsement ces questions de modifi-» 
«iliens des nriaeuK i pM» 4e l^mé e( 4à ntnMritvre ; rAtié 
nous croyons y voir «bien des obstâclea. Ën France^ tltfds 
ne it»n»ttie^ Ijlql a^st^s riches èt i éfH^ft^-Jè, àsH^t éOhs-' 
tants; peu de personnes même ont une insl^bclion , ou 
utr caractère assez spécial , pdur arrive^ h des conclusions 
fetiifiiîsenlef«iaa vie d'no homme, d'ailleurs, ne suffirait 
p4iet<»aim'pas polir pâtv«iiilr àu réâtiUét i^ércllé; 

piM utte etilMtoft tonipim m èmèlniMB <te lu ^eition » 
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lilés de montagne, de plaine et de marais; avoir, dans 
chacune de ces poiiiioos, plusieurs stibstanccs h Tétude; 
enfin» dans toutea cet expériences , agir sur un nombre 
suffiuinl d'animaoî^, |kNir que le résuliat pût éiro général 
et non indindiiel. En oulre^ neiaudrail-il pas peut-être, 
étudier sur diveraea espèces^ ear, ce qui ternît mi 'pour 
les solipèdes , pourrait ne plus étre'complélemenf exacsA 
pour les ruminants ou les omnivores. Il en résulterait 
renlrelien onéreux , et presque improductif, d'une masse 
de bestiaux , car Télève et i'engrais offriraient, sans doute 
encore, des différences îpiportantes à constater. Il eat 
vrai que pluaîeurs personnes pourraient séparément fmt^ 
ces expériences , ce serai» même » nous le pensoqs » U seui 
moyen praticable , et qui aurait encore l'avantage d'offrir 
des résultats qui se vérifieraient les uns par les autres; 
mais alors, quel mérite supérieur ne faudrait-il pas à ce- 
lui qui serait chargé de réunir tous ces résukats partiels, 
et de les coordonner entre eux , quand oftobservora^ sur* 
tout» qu'ils différeront nécessairement d'après les«carac- 
tèros et les manières .diverses d'ppérer de chaque expéd- 
mentateur? Nous n'oublierons pas de mentionner ici tes 
expériences de M. de Dombasie , sur les moutons; expé^ 
riences dont il a donné le détail dans les Annales de Ko- 
ville, et qui fournissent déjà un coQQi|ueuceiaeQl de ré- 
ponse à la question du Congrès, ^ous ne connaissons pas 
en France , de recherches sur la qualité de. diverses nour- 
ritures , qui aient été.failtes avee initant de .soin ot d'eue- 
titude. • 

Mais si ces données sont utiles pour la théorie , nous 
craignons que, pour la pratique, elles ne soient encore 
ioingtemps d'uiie-moindre importance ; car» llexpérience 
apprend sufilsamment» e^ on peu de temps à chacun , 
qpels sont à p^u près ies qualités et les défiiuls de son cli- 
mat et des. substances nutritives qu'il y recileille pour ses 
bestiaux. Nous, pensons que la difficulté la.plusgraudeeti 
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de créer, à bon marché , des bestianx d'an ivage utile , 
doni la Tente soit a?aalageaie 'm prodoctear, aatant4|iie 
l'emploi au oonsommateur. Et Qotte ^îfSculté matera, 
jusqu'à ce que l'instrucfion agricole et te goût des bes- 
tiaux se répandent parmi les agriculteurs français. Alors, 
chacun saura bien profiter des avantages, et compenser 
les défauts de sa position, pour .arriver à produire du 
bon 9 avec le moins de fraiç possible , en corrigeant la 
natare» sans la forcer, afin de ne pas perdre, par des 
causes locales, souvent presque inappréciables, le fruif 
de ses soins et de ses dépenses. 

Nous nous résumerons , en disant que nous reconnais- 
sons que toute race a été formée natiirellemenl ou arti- 
ficiellement par les influences du climat, de la nourriture, 
du régime, et aussi un pen par les accouplements. C'est, 
ainsi que Bakewel , et ses continuateurs , profitant habi- 
lement des circonstances, ont créé en Angleterre de su- 
perbes et éiicellentes races de bestiaux; que le luxe anglais 
a formé le Race horse; que les arabes ont amélioré leurs 
coursiers, et que notre civilisation s'est procurée ses che- 
vaux pour tous les services. Car, le type primitif de toutes 
nos racea» es^posi^ allernçtiVement au chaud et au froid , 
à la sécheresse et à rhumidité^ à la disette et h L'alj^Ur 
dance» au repos et à la crainte de ses ennemis naturels, 
ce type , disons-nous , ne pouvait être employé , par 
Thomme, qu'à des usages restreints,. et joie lui fournir 
qu'un service très-limité. 

La chose importaote aujourd'hui, c'est de répandre 
rinstruclion sur tentes les matières agricoles » comme sur 
cet ohiet en particulier; nous pensons donc, malgré les 
craintes que nous. avons exprimées plus haut , que Je Gon- 
grès scientifique a sagement agi , en entrant dans celte 
voie et en posant celte question. C'est fournir aux uns 
un sujet d'études et à d'autres Titlée de tenter quel* 
qoes expériences» Qaant à nous , nous sommes loin d'à* 
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voir la |HN4l.enlioii d'avoir résolu la question; mais, peut- 
être, aurons-nous eoplribué ^eli]U6 peu à aider à em 
efcttnir ia-solutiett, et nom ferions heoreux ^\cf9, ipie 
notre tnfail p6t être utile à 4e pleft savaiit», wïh een^ 
qui seraient en pesitfoft 4e travailler, pour «nrîver h oe 
résultat. 



RAPPORT 

DB M. OSCAB LBCLÉRC-THOUIN, 

Professeur d'ajjriciilture au Çonservatoire royal d'arti» et niétim 

at Paris» 



Betfit mémoires ont été présentée en réponse è la cid- 

quième question du programuie soumis à la section d'a- 
griculture (lu Congrès. L'un est de M. Lecerf , Taulrc de 
M. Desvaux. 

M. LeCerf , après avoir déduit des phénomènes journa- 
liers delà dégénérescence que tes caractères qui distinguent 
let taces n*ént rien de la fixité des caractères *de t espèce , 
et qu'fk ne dérivent paè deS mêmes causes premières , a 

cherché h démontrer qu'ils sont principaleineril le résul- 
tat de ralimcnlation, du régime, et il en a cortclu que les 
agriculteurs devraient s'occuper plus altenliveineut qu'ils 
ne l'ont fait jusqu'ici , d'étudierchez les divers animaux 
domestiques les effets de la nourriture, du logement • des 
soins jôurttallers qu'on lenr'don'ne et du travail auquel 
on les soumet. » . ' * - 

M. Desvaux, portant plus loin ses investigations, a non- 
senlement indiqué les mêmes causes , mais il en a recher- 
ché les eilets directs , et jugèant de leur insuffisance , il a 
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tenté ilô coiwpléler son sujet dans l'élude des croise-- 
menls. Selon lui, une alimentation int»uilisunle , en arFé-^ 
Uoiè lout âge, fnaii siiitaul daoi la i«iUM»iso» le ë^velop-* 
]Mipcni iodi«idtiol » •m«mdnt progratsiHMnaot Icivaooti 
aoMt k-prMMèfe conétiioB pou» •kunîp-rf» h^têm oaU 
maux , quelle que soit leur espèce oo laoa f aniéfté, taUell^ 
Une nourrîlure aboadanie cl toujours ppoporltonnée, soit 
au développement musculaire ou gjraisseux, soil à la dé- 
perdilioa de i'orces par le travail de chaque individu. 
Toutefoiff par un setnlilalik moyen , si Ton peut grandir 
PanîaMl » en ae peut arrive» à ino<iifier le» foMBen de l| 
M«e. Afin de pouaier plus lois l'aniélkiratioii, îl e^t hidit- 
penaaUe dHnlerroger les lefis de h géné»atio«. 

Seus ce point de vue , RI. Desvaux adoptant sans res- 
triclion les théories de Girou de Buzarin^ue, sur la pro- 
création des i>exes à 'volotilé , considère cette- premièi^ 
donnée comme très importante à ooosulter pi|» réleveetw 
Il «»oît ; en denxi^^ lieu , .qu*il ifloporte de craoaUre le» 
ellets renuirquftbles que prodaii parfois une première tt* 
oondatiott snr les g<*stalions suivantes , puisque quelques 
exemples attestent les conséquences , jusqu'Ici inexpli- 
cables , de^ accouplements antérieurs sur les gestations 
ultérieures , et puisque dès lors les MmeUes vierges ou 
celles dont on connaît la qualité de» prenlkier» prodoitn 
doivent être préférée». 

L'tfotenr cité ensuite différent» exemple» è l'appui de 
son opinion sur la fécondité des mulets. Il démontre que 
la nature donne accidentellement, et, du moins en appa- 
rence , spontanément naissance «i des variétés nouvelles 
qu'il reproche à l'agriculture de négliger. Enfm, dans un 
dernier paragraphe , après de courtes considérations sur * 
. l'appropriation des races aux circonstances locales et aux 
besoins spéciaux de l'agriculture , il termine par les con- 
clusions suivantes : Que la nourriture et le régime peuvent 
améliorer une race , mais qu'ils ne peuvent en modifier le» 
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formes, au moias 4*a|Mrès fioat cé que tu el 

observé, que ces formes embellies par l'embonpoinf, for- 
tiOées par une bonne nourriture, développées par l'abon- 
dance de cette nourriture , ne peuvent être modifiées que 
par des croisement^ ou par dei formes aeuvaliea fournies , 
«pmitanémeat par b nature. 

Voua le voyez » MeMÎeun » le mémoiré de M« Dearaux 
aoulèvé de nombreuses et graves questîMis* Il est ricjie 
de faits curieux, que Térudition de notre savant collègue 
lui a permis de grouper à l'appui de ses opinions théori- 
ques. Si quelques-uns ont semblé à votre commission . 
moins propres k asseoir une règle qu'à '.constater des 
exceptions; si nous «e pibuvons admettre , par exemple , 
que l'opinion » généralement admise et tant de fois prou- 
vée , %ur Hofécondité de /fz plupart des.eaulets -, soit un 
préjugé; si nous n'alli iLuons pas une très haute impor- 
tance pratique aux effets consécutifs d'un premier accou- 
plement , el si nous pensons que les variations qui se ma- 
nifestent accidentellement durant la gestation sont assez 
rarement transmissibles , nous sommes loin de ni^r qu'il 
en seit ainsi dans quelques cas, et nous reconnaissons que 
de4elles observations , tout isolées qu'elles stient , sont 
dès à présent aussi iulérei>santes pour la science qu'elles 
pourront le deveuir plus lard pour rapplicalion. 

Aussi» Me^ssieurs , vous proposons-nous de remercier 
M. DefVMix de son intéressant travail et de le renvoyer, 
avec votre .approbation ».au comité chargé de iaxédaotion 
du coimpte*rendu du Congrès. 
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» 

• ' RÉPONSE 

DE M. OSCAR LECUSRC-TBOUIN, . 

.V A LA 6* gOBSnON D*AOftICULTIIU .AWl CORÇUB : 

I 

« Quelle, influence le dépôt d'étalons d'Angers a-t-il exercëf sur 
» l'amélioration de l'espèce chevaline depuis son organisation dans 
*le département de Maine et Loire, et quels avantages i'élevear 
•peut-il retirer de l'emploi d et^iou pur sang, » 



Ayant 1 7S9, TAnjoane powédail qu'one treotaîne d'é- 
talons! ti.est curieux de suirre la progression croissante 
du nombre de ces animaux , puisque c'est à eux que Ton 
doit la plupart des améliorations dont il vient d'être parlé. 
A la suite des' guerres de la révolutîoo et des désastres 
qu'elle af ait entraînés dan&^oe pays , jasqu'eD 180S, on ne ' 
pot réunir^ à Angers , que 4 étabos , les .sebls qui jrestas- 
sent de Tancienne. administration. L'année suivante , le 
petit dépôt s'élevait à 8; en 1809, ^ 24. Le gouvernement • 
était venu en aide au départetnent, et Tamélioration pro- 
mettait d être rapide. La proportion des saillies croissait 
Ions les ans; de à iSi4 indusiTemeatt le nombre 
de ces animaux resta cependant le mémie. Ils étaient alors 
répartis dans les départements de Maine et Loire et de k ' 
Loire-Inférieure. On compta qu'ils servirent ^,0^2 ju- 
ments, dont 5,072 en Maine et Loire, i,485 à Angers et 
1,587 ^^^^ les stations établies sur divers points du dé- . 
' partement. La moyenne des saillies par çhaque étalon se 
trouva ainsi de 19 ao seulement par année. 

Dans les dis années snivanles , la circonscription du 
dépôt s'étendit à la Mayenne , maïs la moyenne, des éta- 
lons s'éleva h 34. Le nombre des saillies devint plus que 
double, puisqu'il atteignit le chiflVe de 9,267, dont4»555 
en. Maine et Loire» 2,017 à Angers ». 3,558 dans les sta- 
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lions da département. Çe |yt» pour chaque étalon » ^ua 
un peu plu« de- 87 saillies par année. 

De i8)i5k |9i44 *(rW«>^m Ptm4<» d^^^nnale de la 
création du dépôt , la moyenne des étalons fut £1%, le ' 

chiffre total des saillies de i«,09i,'doBt 4*^4^ Maine 
e( Loire, 2,167 à Angers et 2,679 dans les stnlions. La 

noyenne dMi^îHlfi^i pftur qh^qn» él^itm, ae U^MV^ dimi 

de 19 à îo par an. 

Dans les cinq dernières années, c'est-à-dire de ]835 h 
1859, la moyenne, en étalons^ a atteint le nombre 4é; ils 
ont sailli 8,545 juments , dont 4*7 9^ en Maine et Loire, 
1,4 1 1 h Angers et 5,58s dans les stations* La meyeaoe 
des saillies est ainsi portée, pour chaque élaloa , à 38 
par an. 

Bb deseendant 'de ces données générales à celles qui 
s'applic|neRtplos spéoîaloBieBl à Maine et Loire ofc on le** 
elMtehont les résptoalts oi>loMi» année par aanéo, OB'voif^ 
que le nombre des saillies do ohaque iiftdividu sW aeora 

constamment en même temps que celui des étalons. La 
progression a surtout été remarquable dans ces derniers 
temps: la moyenne, qui n'était que 10 au début, en 1837, 
par exemple, était de 38; en 18^8^ de 56; en 1839, du 69 
et demi; poM^ ia preoMère dé ces trois années <r99* In 
deuxième , 1,187 jameflts ont été saiHies par 1 1 étafama^ 
et la troisième 1 ,667 par t8. 

Tout calcul fait, depuis 1806, 220 étalons, dont 22 de 
pur sang oriental ou anglais, se sont succédé flans le pays, 
ont &it la monte dans la circonscription des haras d'An- 
gers et donné des produits qui ont fendé , à joste titre. In- 
bonne réputathm dé» chevanx aogef ias. Une grande par*- 
tie def éiè?es de ce pays ont remonté la cavalerie légère 
ou sont allés compléter leur développement dans les her- 
bages normands, d'où ils sont revenus souvent sous le nom 
de chevaux normands. Peu d'années après la fondation do 
leunes ebeTaiix ont fem<Naié le 9%'^ régiment 
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de chasseurs, dont le dépô^éUità Saumur; en iSad^qD 
autre réginienl de chasseursVest remonté eo Aojou avant 
de passer en Ësp^|q^, tom \e$ wm^UT achetés dans ce 
pays ont parfaitement rési#té auxinfluence$ morltjdes qui 
ont rendu celle campagne si désastreuse , pour la très- 
grande nidjorité de nos troupes à chefal. Tant que le dé- 
pôt de remonte qui vient d'être créé à Angers ne sera pas 
encore en activité. les meilleurs chevaux de celui deSaintp 
Maixent préviendront de Maine et Loire. Beaucoup 'bont 
propres à Farme dea dragons. 

Les éleveors cherchent mamtenant les étalons pur sang» 
ceux de race anglaise surtout. Ih ont vu qu'ils grandis- 
saient l'espàcc locale, qu'ils la corrigeaient dani» ce qu'elle 
nvait de défectueux , qu'ils la fortiiîaiiuit môme dao» Si 
IMftîta&iott» el que, tout en la réformant des mero^MS «1 
en dlonntntè cemucî plus de diatinckiM» ilaa}ei4aîeAlJi»' 
tahbfnciil ti aa vaknrw Un premier degré franchi» ib mMi 
reconnu qu'il devenait bien plus facile d'en alteindve ne 
feeond . et que la marche de l'aqiclioration , après avoir 
Silivi, si l'on peut dire, quelque années durant, une prQ-r 
gressioQ arithmétique» se faisait bieqtôt .sentir dans ^m 
progression géométrique. 

' pu re^le, non-seulement on a recouru aiix étalons étran- 
gers pour réi|liser les améliorations dont je ?iens de par- 
ler, mais encore plusieurs propriétaires ont fait venir, à ' 

• grands Ir iis, de belles juments anfî;lai8es; onze de celles- 
ci ftirenl introduites à In fois , il y a peu d'années. Placées 
toutes désormais chez des éleveurs distingués, elles enl 
déjà donné de superbea prodi^its de Ime. * 
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NOTE 

DE M. BOUTTON-LBVÈQUE, 

Vice -président de la Société indastrielie d'iin^erSt 

EN BÊPJO^SË A LA 7<< QUESTION DU PROGBAMME DE LA SECTION 

0*AGRICULTUII£ : 

« Le prix payé {lar la remonte est-il ea rapport avec le prix. 

de rerient? • 

Cette question a été» traitée avec beaucoup d'étendue 
dans le Journal des Haras et dans celui de L'Argus , 
depuis qu'elle a été présentée par le comité d'agriculture 
de la Société industriel le d'Ao^era^ Le comice hippique , ~ 
les élevears , le içénérai Oudioot , sont tons d'accord pour 
reooQDattre cdte -vérité, le prix des cluvaux payé .par la 
remonte ne couvre pas les frais de l'élevage. 

Le prix des chevaux de remonte e&t ainsi lixé pour 
i844* 1^1 3 éprouvé une hausse sensible depuis iSsSu £n 
effet, à cette époque, il était payé : 

En i8s8. fin 1844. 

Réserve . , . 54o fr. 750 fr. 

Ligne « • • . 490 -^^^ 

Légère • . • 390 , . . . 5oo 

• Depuis quinze ans , a dit le général Pudinol à la 
» chambre des députés , le prix des chevaux a suivi une 
» progression ascendante très marquée , empressons-nous 
» de le reconnaître ; il n'est pas cependant partout en 
» rapport avec les sacriiices des éleveurs, aussi faudra-t-ii 
» Faugmenter de nouveau , le départemelit de la guerre 
» en reconnaît la néceftsité; il sait que racciroisiement in-» 
» cessant de la valeur des propriétés élève naturellemeDi ' 
« le prix de revient du cheval. » 
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L'état a presque seul besoin de cfievaux légers, chacun 
malntenaiit recherchi> ôd che?ar dit à deiix (ini ; Pétat 
doit donc olBrir à l'ëleTeur un' prix càpable de rmdemm- 
aer dea sacrifices qb'il peut faire. * 

P\ù% le chèTal est iéger / plus il a de sang , plus îl est 
difficile à élever, el des lares, qui passent inaperçues 
quand il s'agit d^un gros cheval , enlèvent au cheval léger 
une partie notabJe de sa valeur. 

L'a» dernier ^ le mhiistre de la gùelrre ayant consulté 
les conseils généraux sur les moyens de remonter l'arméé 
6D France , et siirteltat sur cèluî d-obtenir le chéval de ca- 
valerie légère, la plupart des conseils ont répondu : Il faut 
élever le prix po-T la remonte, un bon prix étant la meil- 
leure prime et le plus sûr moyen d'agir sur la produc- 
tion. — « Le conseil général de la Vendée a même pro- 
» posé d'élevef le prix du chevat de cavalerie légère au 
» HBéme'taux que -celui de la grosse cavalerie» par la rai-^ 
B. son que le's poulains légers sont plus difficiles^à élever el 
~» â*une vente beaucoup moins sûre et moins avantagëtfse 
» que celle des chevaux de plus forte étoffe. » 

Je pense, Messieurs, qu'il ne devrait exister qu'un seul 
prix minimum pour toutes les armes, comme en a émis 
le vœu le conseil général de la Vendée, et qu'il serait con- 
venable de le fixer à 760 fr. 11 est impossible, dans pres- 
que toute la France, de bien élever un cheval h fnoins de 
5o centimes par jour, depuis sa naissance jusqu'à l*âge de 
trois ans et demi , époque à laquelle il peut être vendu 
pour la remonte. li aura , à cet âge , coûté la somme de 
63o fr», celle de lao fr. restant dans les mains de l'éle- 
veur ne sera que suflfisaote poor couvrir les chaoces d'ac- 
cidents et de mortalité qui peuvent souvent s'élever an 
cinquième. 

Si l'éleveur avait la perspective de vendre son cheval 
7^0 fr,, alors il pourrait bien l'élever, lui donner l'avoine 
si nécessaire dans le ieune âge pour développer le tempé- 
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il deviendrait plas facile de trottf«k 4ef .cbffawK d'offi- 
ciers sans en auginenler le prix actuel. Nos routes de ve- 
nant tous les jours plus belles ; nos voilures , devenues 
l^lj^ légère >^ n'ayant plus besoin d'être traUiébS pftr des 
^rpifsuors de grande lailie , le luie n'aurait |^lA* à 4b* 
màbder à TAnglelerre et à l*AUeiiiftgil« de* tfttaia§M 
fii'il Iroiiferait parini Ie#ckevaui,lèft|^u8 dUiliigi«éa éle* 
Tés pour la remonte de la cavalerie. 

Ainsi donc, le prix de 5od fr. fixé en i844 pour la cava- 
lerie légère, et même celui de 6oo IV. pour la ligne , ne 
peuvent être re^aidéa ^ue p^unmû une pri^e accordée 
au maufaii élevage # car, à ce prix » ep. oe peel bîeo éto^ 
?er« 00 Ae peut donner de l'eveine m peulailiSk • 
. Celui de jSe ir, eal k mieimwn auquel o» pliihaé per - 
ter le prix du cheval de cavalerie en Franee, et c'est teu- 
lemeol à ce prix que Ton peut exiger qu'un oilioier de 
reiaonte n'achète, qu^ de boa» ^evaux*. « 

'■ larw ^ aiT-* -, , 

IIVBIJSTIIU:. 

; NOTÉ lELATIYE A L'INFLUENCE DÉS BOIS 

M^tiNiillIiÉ irsoi^taxii L'irrkt xstUsk lakVtà M nbtà iuuUrel, 
Par M. MAYER, pharmacien à Cbâteaugonlier (Mayenne)* 

.à»Mm^ 4m inini hdifiiii feeip h <BÉiaa>«iiwi ém 
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dulsent sur oux les divers bois do.nt sont fabriquées les 
barriques ^Mt ieo «ooUeiintot^ «iirléul à Téiat i|euf OU 
récent. 

GetOi iniuiNm yiriô-Mloa leur eMuèet bur Mfias» . 
' 0l ««DMlie 4tM la rdfilïtioii du prinàiptiMrmeUf prpprii 
ôv (NirttciilM^ à-dlafwi Ml ^«i «a r^li«rt toof«Éir»i nei^ 

gré les lavoges. 

L'observatioa a signalé depuis longtemps cet iocon?é-> 
aieakà la qualilé des.vias» et Tusage a préférer l'es- 
êeâcct'<ie «bêne aux oMeDcen ide châtaî|pnier et ét stipin» 
prar * calice le«r porosilé el à% Wur pl«$ seftsiiile 
réaction : l'on a même recoDQu T^Mflide'da efaéiie, 
prorenant iki nord de l'Europe , étail meilleure <|ue celle 
indigène; aussi, s'en sert-on généralement daos le Bor- 
«biais et dans tout le Midi de le Francé. 

Cooime k dîmittutioÉi t iiujourd'hui » du prix des vina 
doit tendre à procurer è iios bok les propriétés qui leuf 
OMoquenl péur Tenploi'dei Mrriquaa'» il imporie qué la 
lliéerfe explique , par l'analyse de leuM difiél^ extriètift f 
les effets de leur réaction» et indique les moyens de les 
en priver complètement. 

L*extractif ou la sève, dans tous ces bmt, est différent, ' 
ièlon le ibl et le clittiét : lAlusi, le thdliiè» origitîàit^ du 
Nord , le chenii et |e châtaignier, élëVés dHill ûu sbl hM^ 
iMtde , firothitsëtlt un t\it^i^\^ n^mn^ du pftMnewt , ^o- 
luble h Télid , et peu soluhic dans le viri ; tandis que ces 
mêmes essence^ , prises dans nos climnis , sut* un soi 
Mde, sHteeUt,. fduîrnlssent uti exthlcllf IréHiûUdé oti 
y il ti i tft ^fi aft u é ièa?, pétt solublé I réâti, él d'aulànt plu» 
Mf dM« dUnê lô till qu'il m ^néréliX. Toîlli »dl> ^ut»! ësi 
AfHdée èTée HÎ80II lé p^él^bte (|a\)h ticcoi'de fitnt éhè> 
nés du Nord, malgré qile nos chêrtéS, d*Uftfe densité su- 
périeure , soient pliis convenables pouf éviter rabsorpliou 

éffê nasi fl^^ nsl de tsktmém Hob hï^xk^ du Hotd, ^ui 
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sont pinf poreux et noins rétineim <fiift ceux de nos pa ys. 

Les coonaissances de la physiologie végétale- onl cons^ 
taté ces faits de la diversité du prineipe ex tr actif dans les 
boift , selon leur origine et leur essence , et elles indiquent 
que ta*quanlîlé doit être en raison inverse de leor densité, 
de «»4oie 1a diminution ou T^vapopelioa des 'vins » 
dans les toaneamc , doit .être moindre dans oeux trte*daaK 
ses comme le chêne : de U , pour leur conserration , ne 
devrait-on se servir que de fûts confectionnés avec cette 
essence la moins poreuse , mais bien privée de son extrac- 
tif? Sans quoi , ce principe immédiat nuirait à la qualité 
des vins , en les altérant dans .ieur ^oût et dàn^.leor cou- 
leur , surtout les HanoSé 

L'analyse chimique, en effidt, reconnaît comme corpa 
constitwints ,de leur extractif : 

Dans le chêne, Talbuaiine, le tanin, une substance 
Qxlractive ou aqueuse ou résiooïde » suivant le soi, et un 
peu de matière colorante ; 

Dans le châtaigni^» l'albumine , nn peu de tanin, une 
substance exiraotijre rèëinoide et deux n^Hiènes coloron- 
tes,«fottge et jaune, d*dne saveur un peu amère; 

Dans les bois blancs, principalement, do la résine et 
une huile volatile; 

Principes louj» capables de réagir sur les vins» selon 
que les tonneaux en retiennent pjos on moins. - • 

Les lava^. à Teau bèuillantei seule • ou avec le clilo- 
rure de sodtom (sel de cuisiney» pe sont pas suffisants : 
fusage et |ê séjour de l*éau de chaux récente , caustique , 
et en excès dont on emplirait les barriques , dissoudrait 
davantage d'extractif, surtout si celte eau de chaux con- 
tenait déjà en solution sâo à ôoo^grammes de potasse du 
commerce; cet alcali , devenant caustique par^ la réaction 
de la «baux v^TO , aueait «ne bien plus foite action de dia- 
solvence sur les bois même, résineux* L*on pourrait faire 
servir cette même eau ^^ocmijeineDt à plusieurs autres 
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barri^iwt; il n'y a«irai( qu'à ajouter de la chaux et de 

la potasse au besoin.' 

• Gepsodank , Texinérienoa ayaok démontré ifoe la péné- 
tration des dîfart agents Ghimiqaea, propres h la oonser- 
Tatîon des bois , n'est pas' complète, n^attetot pas toole la 

profondeur des ligneux, même par immersion , l'on peut 
parvenir h ce résultat, en plongeant les bois, destinés h 
la coofection des barriques » dans de l'eau de chaux et de 
potasse, en vase clos et sous l'ioiluence.de iapiressioa, 
d'après M. Breaut; ou encore, en .se oonteatant de* les 
soumettre à la vapeur, d'après le procédé de M. MoU > 
avant Timmersion. 

Un autre plus grand avantage, serait de pouvoir em- 
ployer le bois blanc dans la confection des tonneaux pour 
les vins , malgré sa porosité et sou odeur résineuse » en le 
rendant imperméable ; mais il faudrait que le moyen ne 
pût donner aucun goût au vin* 

Si après, avoir traité le merrain de bois blanc à Tean 
de chaux et de potasse , comme il vient d'être exposé , et 
Tavoir lavé, on le faisait ensuite tremper dans une eau 
bien saturée d'alun , et de ce bain dans une solution d'hy- 
drocblorale de chaux, avant la confection immédiate des 
tonneaux, leurs pores se rempliraient ainsi de sulfate de 
chaux et d'hydrate d'alumine ; ce bois deviendrait plus 
dense , plus dur, moins combustible : et si encore Von 
enduisait extérieurement les tonneaux (faits même de 
toutes autres espèces d'essence de bois) ou de goudron, 
ou mieux d'un vernis gras, composé d'huile siccative à la 
lilharge et d'oxide rouge de fer. Ton éviterait toute déper- 
dition , soit des vins, soit même des alcools , et l'on ren- 
drait les barriques et leurs cercles presque indestructibles, 
surtout les cercles ayîant été imprégnés auparavant de 
muriate de chaux (chlorure de calcium) en solution è 
i5 lequel leur conserve toute leur souplesse. 

T. 11. 10 



I4S IflimMI 

Je ne pense pas que Ton ait à redaute^» comme âàttn 
certaines eaux, le goût de crudité du sulfate de chaux , 
Talcooi à'oppikMiil à ta solution. Qaaol à i'alBtniâe, elle 
ne ponrraîl que réagir bioi feibieinettt aar le principe eo- 
ktreni 4vk nm rouj^e , en m pnéeipiteot nmtttèlleineiit ef 
encore enveloppé de sulfate de chaux » celte action tilB 
parait peu possible. 

Ces mêmes procédés d'immersion et d*en^uit convîen- 
éraient également aux nierraîns de chêne et de châtaignier^ 
•B' augmeiilaiiileur deosité et leur dimte ; ils suffiraient, 
tans avoir recoum aax moyens de pérfectionnement dé 
iMiM. Breaut et Moll. 

Dans la confr»ctîon des barriques, il ne devrait entrer» 
peur leur solidité, que des bois de .fente et non de scinde , 
la plus grande force des bois consistant toujours dans la 
longneur de ieuH fibres : ansst , en Anjou , oh Ton n'em- 
ploie que du merrain de chêne et de fente , se conlentc- 
t-on d'une épaisseur de trois lignes (G millinïètres) , laiidis 
qu'avec le bois de sciago, il faut au moins le double d'é- 
paisseur. Il en résulte , avec l'avantage de la force , écono* 
mie de matière et de poids dans les transports ; il y a plus 
- de souplesse, et nos barriques, étant plus cintrées, pos- 
sèdent moins de cercles , et ne favorisent pas la fraude de 
rajuslage de pièces que l'on trouve souvent dans celles 
dites bordelaises. 

£n Angleterre , la compression commence à être appli- 
quée sur les bois destinés aux mécaniques « pour leur 
procurer plus de force : dans l'usagé des tonneaux, il bu- 
drait commencer par les priver de leur exlractif. 

Il serait peut-être plus simple , plus avantageux de faire 
absorber aux bois vifs, selon M. le docteur Boucherie, 
les solutions alternatives que j'indique : Ton sait que c*esfc 
avec celle d'alun, qu'il rend les bois încombnMihlea, e|-, 
avec d'autres solutions , qu'il leur donne de la diirée ou 
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de la couleur, qu'il ?am à son gré; mais, ces bois ne 
pourraient plus subir la fente , et doivent être d'un travail 
plus résistant à l'action des outils, rapport au plâtre et à 
l'alumioe qu*ila cooliennent à plein leurs pores. 
' Avec cet moyens , ï\ rae parali démpnirp qu'on peut 
cesser d*étre tributaires des bois étrangers dans la con?- 
fection des barriques pour aos ?îns, qu'on doit même, 
indépendamment de l'avantage pécuniairii, leur prcrérer 
les nôtres , et qu'au besoin , par économie de nos essences 
de chéoe et de cbâlaignier, si recherchées pour nos cons- 
tructiQDS et autres usages. Ton peut se servir du bois 
blanc privé de son exlractif; enfin » qu'avec l'applicalioii 
extérieure d'uft enduit qui edlpéche l'évUfidration , tous 
les tonneaux , de quelques bois qu'ils Soient » de*rfennent 
presqtje indestructibles » et sans que cet enduit puisse faire 
craindre la réaction du vin , vu rinterpositioo du plâtre et 
de l'alumine dans les pores du bois. 

Il est facile- d'apprécier le bas prix de revient de cha- 
que barrique préparée d'après îSfci procédés : surtout , si 
l'en se oeoteoto de la simple purgalion de l'extractif pw 
l'eau de chaux et de potasse, et ensuite de l'enduit; quant 
aux immersions dans les bains d'alun et d'hvdrochlorate 
de chaux, et quant à l'enduit, ces substances sont à bon 
marché, ei sont d'ailleurs absorbées en assez faible quan*- 
tité peur en élever peu le prix, suMout fait en grand» 
oii Ton pourrait fabriquer liiydrodilorate de cfaatii^ k 
l'état liquide , pour éviter les frais d'évflporation. 

L'état de la science , au moment oîi plusieurs cati^es 
tendent à diminuer In production des bois , malgré l'ac- 
• croi6f>emeiit de leur consommnlinn , permet donc, soit 
par la durée, soit par la substitution des essences , de ré- 
soudre le problème d» letl^ codâertatlon et de leur sirfli*. 
sance à nos besoins » l'une des plfts impoilanteà quetftlods 
d*éeonotiiîe publique^ 

tl faut reconnaître en -coilipensation , de quelle durééf 
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et à» quelle conservation seraieut avantageose* ces bar- 
liquef poor les liquides alcooliquee I 



DU PARCOURS DES TUNNELS 

ou 

soirvBaaAiirs »x chemins de rsa, 

BtMit mm MinL» bimchmi, s*m i.*BmuM »n uicoHonvBS, — sr sr 

àVnKSr AIKSI TOL'T DANGER lt'E\PI.OSIO\ ET »M\r.FADIE, — DE ntgM 
QOS CaOC BB |»eux CONVOIS VOlrA«EA^T EN SEKS I.WCESB, 

. . PAR M. LE C'e MAURICE DU PARC , 

CbaibcUan ét Sa Maiatté renfereor d*A«tridif. 

« Lm èhMW iM plos ntiln & U aociéttf mnt 

j> négligées; moins parce qu'elles sont diffici- 
» Ie(>, qae parce que l'on n'y a pas fait atten- 
u tion. » 

Db LA Cbaveilb, 
lHt09an 4mr Vétmàe éês nUUkimaUquei» 

. Auteur d'une traduction» encore inédite» d'un oumge 
Mir les çhemini de fer considérés comme lignes d'opéra- 
tions militaires , cette occupation m'a mis dans le cas de 

réfléchir beaucoup plus sur tous les détails de celle voie 
de communicalion , que je n'eusse élé dans le cas de le 
faire sans celte circooslance. 

Une réflexion surtout m*a frappé : c'est qu'après Taf- 
freuse catastrophe de Versailles , il n*y a pas sur les che* 
mins de fer de plus graves accidents possibles que ceux : 
d'une explosion de locomolive, — d'un incendie ou d'un 
choc violent de deux convois, marchaul en sens inverse, 
dans un tunnel de quelque étendue. 

Les accidenls que je signale ici ont cela de particulière- 
ment formidable, qu^ la simple pré?i«ion de leur possibi* 
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liké 68t UB BHillieor moral réel , qui opprime» dès 
à préseni les nombreux voyageurs qui chrcolenl soas Ymk- 
preseion de cette croèlle h^rpothèse ; et qoll y a cent h 

parier conlre un, qu'en laissant aux choses leur forme ac- 
tuelle, une telle catastrophe arrivera ; — ou plus tôt ou 
plus tard » -—ou par cas fortuit , —-ou par négligence^, 
— on dans nne contrée de l'Barope » — on dans ooe 
antre. 

C'est donc an devoir d'immanité » et c*est rendre on 
véritable service k la société , que de loi indiquer un 

moyen assuré ; 

1° De prévenir la possibilité de l'explosion d'une loco- 
motive dans un tunnel de longue étendue; accident qui 
aurait pour résultat indubitable le massacre d*un nombre 
probablement considérable de voyageurs , dans la situa- 
tion la plus difficile pour leur porter seconrs , et qui en 
même temps menacerait de faire écrouler la voûte. 

2** D'éviter, dans les mêoies données , l'incendie d'un 
convoi , soit d'hommes ou de marchandises : chose qui 
devient tout à fiiit improbable, du moment où les eenvois 
ne soBt "pas accompagnés de machines à vapeur. 

3^ pe rendre - impossible teut choc dans un tunnel de 
deox trains voyageant en sens contraire, et d*enlever; par 
conséquent , aux voyageurs par chemins de fer, les chan- 
ces de malheurs les plus à redouter. 

4» £nfin , d'éviter ainsi d'introduire dans les souter* 
rains aucune vapenr malfaisante susceptible de nuire , 
par leur méphitisme, li la santé des voyageurs on des tra- 
vaillenrs , on de nuire , par PhamidHé qni s'en dégage , à 
la sitlidité des voôtes et des parois. 

Voilà les principaux avantages. 

Passons maintenant aux moyens d'exécution. 

Il semble presque bizarre de rappeler ici que les tun- 
nels se percent à travers les montagnes. 

Cela est cependant nécessaire pour expliquer que la 
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exploftioo , puisqu'ils ne se trouvent pas dans les souter- 
rains. 

Que la même cause fait disparaître riocoiomodité de la 
fmaiée àm «nachinas. 

Enfin que la rencontre en sens contraire 4e deux con- 
vois n'est plus une idée admissible , \h où il n'y en a et où 

il ne peut matériellement y en afoir qu*un seul se diri- 
geant toujours dans le sens de la pente. 

Et comme , d'après cette disposition , il devient présu- 
mabie que le milieu de deux lignes de méute pente , de 
mémo nt?oau à lonr point de 4épart et d'arrivée et do 
mémo longueur» doive aussi y être au même honion, l'on 
pourrait établir ù ce centre une ligne de communication 
transversale, tant pour multiplier les courants d'air, les 
moyens de refuge , que pour servir de magasins» d'ateliers 
et pour d'autres cas prévus et imprévus. 

Après la conception 4le la pensée que j'ai eu i'bonneur 
de TOUS exposer id , MessiiMin , j'ai voulu m'attacher» 
pour le bien de la- cause , k dovenir mon propre antago- 
niste y et je n'ai encore trouvé aucune objection qui dût 
faire rejeter une idée qui, communiquée à un de nos géné- 
raux de génie les plus distin^és , doit peut-être à son 
snftage absolu» le courage que je prends au)ourd'bui b la 
moltne an }our , lorsque je n'y ania appelé par aneune 
spécialité* 

Du reste , comme le sujet de ce petit mémoire est une 
question de haute philanthropie , le Congrès trouvera 
peut-être qu'il lui appartient do la soumettre à une dis- 
cussion approfondie» qui soit de nature » ou h lui donner 
de rautorilé » si son ndoption pure et simple paraissait 
profitable » ou bien encore lui substituer une meilieun 
pensée tendant au même but , et je m'estimerai beureox» 
en tout cas , d'avoir été l'occasion de l'adoption d'un 
moyen de salut de plus en faveur de la sainte cause de 
l'bumauité. 
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n^XCède pa» l'élévotion exactement nécesBairc pour que 
les convois, marchant en sens inverse, puissent arriver au 
f^knt' ftortia «au» mU% moteur que V^Sh^ m^ooique 
d-UD eorpft libre sur ses axe$ et roulaul pnp M.ptiîsiMMM 
dt gr«Yil«lNiii titr un îoelioé* 

NeUirelbneiil eatle 4lé?atÎMi vefiera pour obiiiua Unh» 
nel suivant la longueur du trajei à parcourir daos les diCt 
férents souterrains. 

4* A diriger le mouvement ascendani de« oonvois wers 
les poiaU d'enUrée daos la meoiagne pat uoe pente, à ciel 
ouvert 9 laUe qfu'elle &• soit pat ép Mluri à Mgmr les 
mcbinas. 

A me ménager, devant ehaifvw eirî^at i^êmitée, une 
«orte de place d'armes à pian horizontal, sur loque! puisas 
tenir à son aise ic convoi présumé le plus long, et sur ia** 
quelle la locomotive , placée «o tête du eoaaoi eipar?e« 
sua à rambouotfure du luoiiel « puisse eaoava epétâc par 
U 9à$é êMétitur dés deux f<iies » pavr veom pouasvr^ 
eoiivoi par derrière jii8r(u'aa momattt ofa'IetlivfiMr #8goi|, 
aura pénétré dans le tunnel , et soit par conséquent a ban-* 
donné h rinripuUiou du plan incliné, opération après la«* 
(|tt«ile la locao^oiive devra aller allepdra h la aoriie kk 
lîiooDmi parU an B pour traverser la meatagiia« 

Las opdrationa sont «atnrellcnmrt les'mdmei do dieipio 
c6lé de la montagne, entre lesquels les locomolifeë n*aah 
raient qo^un mouvement de nqvette à faiire d'un tannel à 
Tautre, s'il s'en trouvait plusieurs h dos distances rapprof* 
ehées » ou autrement d'un tunnel à la station la plus voi*^ 

SIM» 

: Do'oal(odisposilîott » U lésullo anreo k fins grande évi* 
doaeet 

Qtt'tl n*f a pins de néoessîlé d'iol^odoiro aoenner leoo* 

motive dans les tunnels , puisque le6 convois peuvent y 
cbeminer tout seuls. 

Qu'il n'y. a donc plus à redouter le danger de leur 
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MÉMOIRE 

DE M. LE D"- RIDARD, DE CORNÉ (MAIJHE ET LOl^E), 

iom cnn qdmmov : 

• fce rouissage des chanvres qui a lieu chaque ann^e dans une 

• grande étendue du départemeot de Maine et Loire, y doane-t-ii 

• lieu à des maladies? • 



Depuis aont nngeoo*» hawreui HittHeU , tm pMn 
siècle de Ittmièm» on se Miette chaque je«r, eenne d'uft 

progrès , de la disparitîoD rapide des préjugés qui , wk 
guère encore , obscurcissaient les idées populaires. Pro- 
grès immense, en efl'et ! Victoire éclatante, remportée par 
l'esprit de recherche sur l'esprit de routine et d'immobi- 
lité! Mais, hélesJ tous les pré|iigés ae tifCDl-iU denc.qee 
dans le peuple» ou bien ne serionsHMHie pas tom on peu 
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plus, un peu moio»» du peuple» médecins et même ftaTaoto 
peut-être? 

Hâtoos-Dous de 4>r9 poortnoU le« préjugés que nous 
nommeroos scieutHSques , par oppetliioo à ceux qui oofc 
reçu le nom de populaires , ont cet a?antagc , si c*en est 
un , d*clre d'autant plus persistants et comme indestruc-. 
tiblçs, que les esprits qui eu sqqI possédés ie$ crpjeQ^ ap,- 
pi94^^stif Tcippériancç «t 1q raj<ounem«iit. L'fxpé» 
rience ! admirable mot qui voile bien des paresses ! 
L'expérience, c*est , hélas I trop souvent le dixii magUter 
qu'une génération enseigne k la génération suivante I On 
s'épargne ainsi tant de travaux et d'études ! On se fait 
un oreiller si commode pour le repos de sa conscience I 
On s'évite la peine de vériGer soi-même ce que les livres 
nous ont re^Jl l^9Ç df foq|p)ais4l^^^* unanimité. 
Le moyen , ditos-moi » de mettre en doute les assertions 
de tant d'hommes justemeitl recommandables , et par 
leurs lumières et surtout par le respect séculaire dont on 
a baptisé leur mémoire ! Il y a blon des siècles pourtant , 
Uippocrate a dit : « L'expérience est trompeuse» le juge- 
ment est difficile. • £t de nos jours , comme au temps 
d*flippocrate » l'expérimM est veaté» trompeuse , le juge^ 
ment esl encore di£5cîle , et trop souvent il s'égare , lors» 
que Tesprit qui doit juger voit des effets produits et des 
causes productrices , là où existe seulenieut une conco- 
millance , une succession de phénomènes. Combien de 
vérités ainsi faites sont devenues des erreurs! Combien, 
aptèv avoireîMlé «mdm unamamaiB qa'il mi défeÉidu 
dTeltéM» aMA- faine ds «ariM d 4e mpfrt intallMliMUe^ 
SMS aNées f^fai^n{r dnna la ml» aéeiqpiile des croyances 
humaines I 

Toutes ces réflexions , trop longues peut-être et qui 
sentent tant soit peu l'hérésie scientîfiqne» me soni venues 
àk|peiiaé«én lisant h q^eflîi^dto |«ng#«BaMfse1eM 



Digitized by G 



DE LA IlOiilÈSIK SECTION. i|| 

' A4 o^WMMWeut de ma oarrièN médioàb» fâtim^ 
geaU MM 4iirttpi»l9 i«t idées éotitet daiit lo» liff^ thê" 
skf ues au sojel du #oiliiaage «In ohaarte. Il «al i«i||oi' 

«ible, me disais-je, qu^une odeur auâsi pestilente que c^Ile 
qui érnane des rouloirs n'ait pas une iuflueDce funeste ^ur 
lu ^olé 4<;fi po^ulj^tiQos voiftÎQ^; iiest ioipoi0il»ie q«a lai 
aninnaux qui Ti^npaa^ »*|i|^MmT9r à ceti^ anu corro«tp«e» 
i^'w éprouFoot fiM d^if fpaladîea plu9 qi| mou» graw ; 
il e«t impossible enGa que le poÎMoa , plongé dfinic^-mir 
lieu, n'y trouve pas une mort ÎQéirkable. Puis, eu suivant , 
ce raisonncQienl si bien commencé , j'arrivais presque h 
proscrire, ou du moins à restreindre dans les plus étroites 
Jimiles une opération si grosse de dangers pour lous les 
êtres vivants. J'étais bien près d'être d'accord av.eq i'ad- 
mÎDisIralion des eaux et ibrêts qui , pleiae d'un beau «èle 
hyi^iénlqu^ , veut soustraire l^s hommes et ^urtoul le 
poisson à l'actiod d'une cause meurtrière s'il en fût ja- 
mais* 

Je m'appuyais, du reste, sur d'imposantes autorités. 

Ainsi Baudrillard [Traité des eaux forêts J dit (|u4 
« la décomposition dq lii^ et du chanvre corrompt l'eau , 
» fâîl mourir le poisson , et occasionne des maladies avâ, 
» animaux qui y vont boire , et même aux hommes. » 

L'abbé Rozier [Dictionnau'c lC agriculture ) écrit : 
« Les anciennes et les nouvelles coutumes de toutes les 
» provinces du royaume » par la crainte de l'infection 
» des eaux et des personnes , ont proscrit le rouissage 

» dans* les eaux niéme courantes Cette défense fait 

» partie dd droit public en France, t 

Suivant Bbsc {Nouveau cours d^agr^ûuHutê) : « Le 
» rouissage a des inconvénients non seulement pour la 
» santé de ceux qui l'exécutent , mais même pour la 
» sûreté des vHlages voisins des routoirs.... Les effets sur 
» les hommés et les animaux oui boivent de ces eaax h 
» très haatel doses éaiveni (doivoiir!) être datcotiqoes 
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« et purgatifs Si les animauit mangeaient de Therbe 

» mopreinte de i'odear do chanvre, ils aéraient exposés à 
» dee muiedies gr«Tea, et mène à la mert. » 

Le professeur Podérà (de Strasbourg) pense que « Ton 

» peut regarder les mares où Topéralion se fait comme 
» Torigine de la grande quantité de fièvres pernicieuses 
m qui régnent dans les pays de chanvre. » 

Ramantnî {MaUuUeê dti artUansJ, Fourcroy» son tra- 
' docteor, M. Pâtissier» qui Ta commenté, prétendent que 

«r la macération du chanvre est dangereuse , à cause de 
» Fodeur infecte qu'elle répand. » 

Voilà , certes , d'assez beaux noms; Toilà des opinions 
asses nettement formulées pour entrataer les esprits et 
expliquer la proscription du rouissage. 

Pourtant en ne tenant point compte des noms, puisque 
nul homme , si haut qu'il soit placé , n'est à l'abri de la 
prévention et de l'erreur ; en soumettant à une sévère 
analyse toutes les phrases que nous venons de citer, que 
Irouvons-nous ? Des opinions et rien de plus; de faits, qui 
leur servent de base , il n*en est pas trace. Ainsi , pour 
Fabbé Rozier, c'est la crainte de l'infection , non l'infec- 
tion reconnue , prouvée , qui fait proscrire le rouissage. 
Pour Bosc, c'est l'usage des eaux qui doit être narcotique 
et purgatif. Pour Fédéré , les (ièrres pernicieuses qui ré* 
gnent dans les pays de chanvre peuvent être attribuées au 
rouissage. Pour Rama»iniet ses traducteurs» c'est Todeur 
infecte du chanvre qui est dangereuse. 

Comme s'il suffisait de craintes ; comme s'il suÛisait de 
la. possibilité d'un danger ; comme s'il suffisait d'une 
odeur infecte pour (aire repousser une industrie pleine de 
richesse et de bien-être ! Comme si c'était par peuvent et 
doivent qu'il faut procéder , quand îl s'a^t de fixer la 
science sur des points essentiellement pratiques ! Gomme 
si , avant d'ailirmer que le rouissage est l'origine d'une 
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grande quantité de fièvres pernicieuses, il ne faudrait pas 
d'abord prouver que ces fièvres sont fréquentes aux lieux 
où cette opération se pratique ! Et la généralité des ler- 
mes dont se lert M. FoàM exolul Tidlée qu'il a vimIs pa»^ 
1er seiilemoiit d'une localité à son obterfayen» 

Parleirai'je de l'odear désagriaUe des roatoîrs? C'est im 
des arguments les plus forts qu'ait fait valoir contre nous 
un adversaire puissant du rouissage. Quand on en vient 
là , qu'eat-il besoin de discuter P 11 ae reste qu'à ouvrir les 
narines , et pm» h condamner en masse tout pe qui peut 
désagréablement a&oler l'odorat; et pOQnro que obaqne 
. sena ^int à son leur réclamer l'anéantissement des ob|eff 
qui lui déplaisent , on ne tarderait pas li fiûre de ce monde 
un paradis terrestre, et que pourrions-nous envier à nos 
premiers parents ? Adieu alors ces mille odeurs infectes , 
qui s'exhalent, non-seulement des routoirs et des marais, 
maie encofe des rues de nos villes pendant les chaleurs de 
Tété; adieit tous les <^jel8 hideux ou diffimnesqui oAm* 
qoeofr tant les regards ; adieu les. bruits dîscerdaafts on 
terribles dont roreiUc est olTensée; adieu surtout le froid 
rigoureux de l'hiver ou bien les ardeurs brûlantes de la 
canicule» ces deux extrêmes, sources de douleurs pour les 
. épidermes trop sensibles. Mais jusqu'à la réalisation de cet 
Eldorado chimérique , né .dans les rêyes des heureux du 
siècle, il faut se résigner à disputer la m aux cent et'un 
ennenais qui la menacent sous toutes les formes; il faut 
tenir compte , mais pour ce qu'ils valent et rien de plus , 
des agents extérieurs qui sont désagréables sans être nui- 
sibles, et ce nfot nous ramène au cœur même de la ques-»- 
tîon du rouissage envisagé dans ses rapports avec la santé 
publique* 

Aujourd'hui, après une pratique de plus de qninxe aa^ 

nées dans les communes de Corné, Andard, firain, assises 
toutes les trois sur la rive droite et presque au bord de 
TAulhion, livrées à une culture très^lendne du chanvre 




•t somnites ohaque année à ses émAnations ; éprè9 une 
étude attentive des faits; après une expérience d'âutani 
jDOÎDt iufpeele qu'elle »e l'wl pMloftdée à l'oiabiiô «Fane 
•oariciMO faite 4*flf ma> y'Meimiiré el dim qm^ Im étfMé 
pnUlfoe fl'èsl fM«OBqMriiniiie |Mir ld ««MNiMga âh l'As" 
lUoti f inûê lequel séfourlmil de grasiet maêiiei «lMitt-> 
we I qee le» animaux peuvent paftte sur ses borf]s et 
boire de ses eaux sans en éprouver de pernicieux eflels. 
Je laisse à dessein de côté la question du poisson qui 
B-entre pas daM Teapritiki pragramme^ et dotit Vimpat^ 
laaae d'ailleenr oe pèat feniais Msenmèalaaeer oaile ét9 kk 
léeolte^ mmm eeoope. Qu'été, efttfel « ffHé tir 0Oft«' 
ariraattoe du poiaM, fepfMrtftH^li Pliât ^elqtt«« «ritllierf 
de francs, comparée à la préparation du chanvre, dont la 
vaote , par les millions qu'elle prodait g alîiiieiHe al éarl^ 
«hil ttOf caupafoesif 

vaMe^ h Mitailté a4»eile augaMnléf ïieeMMke Ml- 
ellaa pl«a Mq«ealw» ibI Kvmeot-elMs m eawfcMref afll^- 

imlicrélleyîours identique, surtout à l'époque de Tannée 
où le rouissage a lieu? 

Tel est le double probiéma qu'il laiii résoudre avaat 
de pouaoir réf^ndre , avoc Moeiialnda 4a MM» , à la, 
quasCîoa poiée >daiia le ptograinne. 

Mes recherehea ont perlé auf ka (quatre «Oflitiitnea de 
Mtié, Goroé^ Aedandet Bratn. 

Quant à la luorlalilé , j'ai pris les tables de décès des 
années antérieures h 1800 pour les comparer aux tablas 
da décès des années postérieures à 1 8ao{ ef'esl^i'dire qiia 
j'ai eppoaé l'une à l'autae 4eex époques etaaaiielleiDeÉt 
différentes sous le rapport de la culture et ^u rMlasa^ 
àm thm m w % une tali gvmde étendue de terrains cem- 
nuéewx , jusque là incultes , ayant élé défriches et cou- 
verts de chanvre pendant la deruière période qne ft 
nana de memieuMr» 
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De 1 790 à 1 800, ie nomln'è des déeèl 6H dè 1 ^g^b, té 
fui donné à peu près 197 pa^ annéô. '* 

De iSfioà i8(kl» fte«i^ i,9l4«M^iéMIMàf(l« 
ffèê 1 76 par ÉBoétt. 

B&fift , <lè f89û ft ià4o , il M^ftil ploi que le iMl » 
cVift -à-dire à peu près i44 par «titiée. 

Cependant le chiffre de la population , loin de dicni^. 
iiucr, n'a fait que s'accroître. 

11 esl vfnl que les états de rècenseracfit numcttieht pour 
trois eomtdnne» jusqu'à têto. Malt, i*ia popolatlonr dei 
quntre eemAuaea , qoi élail alm iils 8,66$ , a'éléTafl ed 
à 8,792 ; — augmenlatîMi èA tfngt année» île i^y. 
*^ «• La commune de Corné , dont j'ai pu compulser les 
étals de recensement, avait, en 1800, 1,886 habitants; 
•Ile en cemplaît » eo 1840 , s^ôga ; — augmentaHoa ea 
^Mmiie années de 9û6 eu è peu ptiès d'un dkièmé. 

Arnei , avec l'bccfeisiefneftt giwdnet de la po^pelallett , 
a¥ee en dé^loppemenl esctràerdfnaff^'de la cultui^ do 

ehanvfe, on voit la mortalité diminuer. 

Sera-l-îl permis d'en conclure que la santé pubîîqoe 
n'a pas été inortellemeot atteinte par riniluence des éma" 
nations des roiitehrs ? 

Quelles sontdenc les maladies spéciales» endémiques» 
dent HTerigine» la gravité, peuvent être, avec juste raî- 
aoti , attHbtiées h l'action malfaisante des émanations du 
chnnvf»; soumis au rouissage ? Les affections qui sévissent 
aux lieux et aux époques où celte opération s'exécute , ne 
se retrouvent-elles jamais ou qu'exceptionnellement , du 
itoins à des époques et daWB des bcaiités'ékoignées 9 Cair, 
Il lent cè que timia toytins îd , neus le t^ttad^tm M*- 
leurs» dans des drconstanees et avec des Cbtidlllon* di^a-' 
▼erses , serons-nous fondés k admettre l'existence d'une 
cause spécifique, l'action malfaisante des émanations des 
routoirs? Et d'abord, on a raisonné avant d'obsenrer; où 

a dit t f Le» filVM imenÉditeiitea » pei^ntelëMds «u ndn» 
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nni plut héqÊÊKàêê «a mUmm»» âo ▼«itbage dts ma- 
rais ; doDC , il doit en être de méoie près des routeira qui 
cootiennent du chanvre en décomposition. » 

Nous qui, après avoir raisonné ainsi, nous sommes 
doaoé la peine d'observer, d'analyser laa iaiU dont nous 
sommes témoio depuît plus de qaiofe eoiiées» noua «ffir» 
nooa j tmo la plus entière coanolion , qu'il y a erreur 
dftoa la similitude établie entre les marais et ks riMteirs; • 
nous allii nions qnc , pour tout homme de bonne foi, il y 
a un abime entre la théorie et la pratique, entre les as- 
sertions du savant, qui invoque des analogies mensongè- 
res » et les observations du médecin , qui cherche la vérité 
dans les £ûls, el la dil telle qu'elle s'esl ofierte à ses re^ 
garda. 

A supposer donc , qu'en automne , sur les bords des 
rivières et des ruisseaux qui contiennent du chanvre , il 
apparaît des fièvres intermittentes , simples ou pernicieu- 
ses » il resterait à prouver qu'elles sont dues exclusivement 
aux émanations de celte plante , et non point à l'humidité 
du sol qui n'a pas entièrement absoribé soit les eaux plu- 
viales • soit les eaux de débordement; car» partout et toOr 
jours , on a vu là des conditions d'insalubrité. 

Mais , il est loin d'en être ainsi , et les propositions qui 
suivent, et qui sont le résultat de «os constantes études» 
sont loin de justifier les craintes dont i'administralîoa 
supérieure et un grand nombre de médecins semblent 
préoccupés: 

1" Dans les communes de Corné, Andard, Brain , de- 
puis quinze ans , et avec une clientelle assez étendue , je 
n'ai pas eu à traiter quatre fièvres pernicieuses; aucune 
d*elle6 ne m'a semblé pouvoir être, seulement avec une 
apparence de raison » attribuée aux effluyes du chanvre» 
puisque deux au moins se sont manifestées à des époques 
où le chanvre est encore debout sur ki terre. 

s* Les aonéres de récolte abondante du çhanvre, ne 
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correspondent pas exactement ni même le plus souvent 
avec un grand développement de fièvres intermittentes; 

qui devrait être dans l'hypothèse contraire à l'opinion 
que je soutiens comme vraie. 

3* Pendant huit ans an moins . de 1897 à » je D*ai 
observé qu!un noml^re peu remarquable de ces pjr^xijes, 
soit de printemps» soit id'automne; et pourtant» durant 
cette période, la culture du chanvre, loin de diminuer 
dans notre vallée, n'a fait que s'accroître, par suite du 
défrichement d'une vaste étendue de terroins communaux 
incultes jusque-là. 

4^ Lorsque les fièvses. int^mîttentes ont sévi avec force 
dans nos campagnes, comme en 1857» 38» 89 , les habt* 
lanls des hauts pays , distants de trois ou quatre kilomè- 
tres au nord de l'Aulhion, en étaient atteints aussi bien 
que les habitants du rivage. 

5** Dans ces mêmes années, en portant nos regards au- 
delà de no& contrées , nous voyons qu'aux mêmes épo- 
ques • une partie de la France fut désolée par ces affec- 
tions morbides , à tel point que Je sulfate dé quinine avait 
presque doublé de prix. Le rouissage scra-t-il accusé d'a- 
voir amené le développement de ces lièvres dans des lieux 
où il n'a jamais été pratiqué? 

6** Loin que l'invasion des fièvres réponde à l'époque 
où le, chanvre est déposé dans l'eau t )'ei remarqué plu- 
sieurs fois , notamment en 1 85 7 , qu'elles prirent naissance 
au printemps , pour continuer sans interruption jusqu'à 
la fm de l'autonine, cesser en parlie pendant l'hiver, et 
revenir plus nombreuses avant le milieu de i858. Or» 09 
sait que le i^joaissage ne commence que vers la fin du mois 
d'août. 

7* Il existe à deux kilomètres est dé Corné, an nord et 
tout au voisinage de la roule dépaHementale d'Angers à 

Longué, un village nommé les Aulqaies , formé de plu- 
sieurs maisons » trayersé et couuue entouré d'un ruisseau 
U. 11 



Digitized by Gopgle 



162 . MISMOIRES 

qui , d«m tMM de set' piifiM»* préiSDto mi» Irè i - y née 

largeur. Là , se fait ronîp ehaq ue unnée une métie énoraie 

de chanvre, et malgré la puanteur qui s*exha!e de ce 
foyer , et qui semble insupportable aux étranger? , les bii- 
bilaDUdtt village vivent auati iooglemps, offrent la môme 
•p^rttt^ de MDlé , el ne soet pas suîeèa & plus tle laala- 
que ies'peraoonet éloignées de eetteatmeaphèrél 
S* i*ai Ta II- plusieurs reprises des éitangers s'étabKr 
non loin du rivag:« de TAulhion , sans que leur santé ait' 
éprouvé des altérations plus graves que cellp des naturels 
du pays. 

^ Je traite depuis longtemps un grand nombre de pier- 
aunes dea deux se^es qui se Krrent» durent une partie de 
l'âMiée , aux eoînA qne réelame le chantre pendant et 
après le rouissage , et aucun eareetère partictiKer^ne s*est 

jamais nianifeslc à mes yeux , soit dans leur état habituel, 
soit dans les maladies dont elles onl clé allcinles. 

lo* Je D*ai pas connat&sanee d*afieclions soit sporadi- 
qoea, aoit épidéotiques, observées dans nos campagnes 
aur lesenHiiaex qui font usage» pour bobson , de Teau de 
la rivière dil de set* affluents, ebargi^ des dét»4lDS de 
ehanvre. 

Si la pratique et Tobscrvalion nous font les réponses 
que opus venons de vous soumettre, que nous diront la 
science et la «théorie, au sujet dés émaoatiobs'eenstdérées 
cenaaie causes de maladies ^ 

I* Dans le rouissage du chanvre» il se dégage de Taclde 
«carbonique, entrainaot avec lui quelques ptirticiu^ d^une 
huile essentielle, sut ge?ieris , dont l'odeur est si péné- 
trante. On sait que l'eau dissout Tacidc carbonique en 
assez notable proportion; il ne peut donc s'en eiCbaler 
dans Taîr qae la ùMe quantité non absorbée par Teau 
âfÊ^H iMîerse. El, fiéwt acooser ce principe huileux, de 
pttdiiire aeul tous les. accidents qui , dit-on* , résottept do 
miîssage , il faudrait qu'il (ùl prouvé , et il est loin d^en 
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«ont fuoaslûs, surtout quand l'air frappe direciemenl Us 
niutièrefi putrescibles, imprégnées d'bMiuidi^t^ et àe clia- 
Aiof i » les épidépiites soul plus coniioupe^ eu l^gypUs« 
qnill4 J# Nil retire di» J|i vpUé«« i^imnt après lui ufi 
Jimoa iMHi: ftl iâpai«« li eH* a« fl^ntmiw, és la frina haute 
iill|NE»riaiiO0 ppur le SHecès dn-'ffoiiimge » i|ue |e ebaorre » 
disposé par masse/s plus ou moins considérablss , sôit tout 
entier plonge dans l'eau , et par conséquent soustrait au 
contact de l'air. 

Les effluves doat Tiafluence délétère agît sur la 
«eneliiutioD de rbeamie dp oiaDière à la détéripfer doi- 
yenl penwtonles» et alete , éeo^M an k renarque 
dan« Jet eoatrées -inaréeegaiiaes , les ifldkidos «ouini» à 
leur aclion sont faibles , lymphatiques , sans énergie mus- 
culaire. Dans nos campagnes , les populations sont axîti- 
wes, f^h*X8ie6 , oflxaot tous les attributs de la (anté. 
roiiiMege ne a'#père qu'à des époques elreoosevkes cka- 
qoe année*. 

4* L'hemme esl d'atitaol pliia iMensîble à l'aetSen des 

émanations qu'il est plus acclimaté. Oette règle n^est-elle 
pas de tout point applicable aux habitants dos lieuK oji 
ie rouissage s'opôre? 

6* li y a présomption qu'une émanation donne nars- 
saoee à une maiadie quaind il y a M rapport évident en- 
' tre ^els à»ux phénomènes ^ q^and le déveLoppeniment de 
l'un coïncide avec l'action de PaoCire ; quand tes oénies 
eaeses amènent avec régularilé les mcnies efft'Ls; cjuand 
nulle atjtre influence morbide n(- peut rendre compte 
de is niaiaciio observée. Mo^s avons vu qu^H- nlea est 
foiot ainsi des fièvi^s intermitteates dont e^ a vouUi 
Avounar 'PMSgÎBe dans If veui^safie du ohani^ 

<deœ f |iar tn#eB las 4tfîià»M qne «oys 
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SToos joutenoes jusqu'ici , en opposition flagrante, âTee 
tous les hommes qui font autorité dans *la science, si 

bien qa*on pourrait justement nous taxer d'une singulière 
outrecuidance, nous obscur vl inrounu (jiil viendrious 
saper ë*ua pied impuissant la base d'un édifice élevé par 
la croyance générale Tst consacré par les siècles? Nous 
- ne sommes» Dieu merci »'ni aussi téméraire , ni réduit à 
un isolement aùssi complet.. Nous avons p'our nousr des 
autorités <fui nous rassurent et nous Tiennent en aide , 
et lis noms de Marc, de Parent-Ducliâlcict , et le juge- 
ment de l'académie de médecine nu seront, j^aioie ù le 
croire, récusés par personne. 

M. Marc, dont tout le monde respecte le double carac- 
tère d'homme et de médecin , consulté sur le danger des 
foutoirs dans quelques communes du dép'artement de ia 
Manche» d'accord avec cinq médecins de ces mêmes 
communes, M. M.irc conclut de l'exomcn des faits : 
€ Que le^ rouLoirs iravaienl pas déterminé les maladies 
endémiques dont on leur attribuait l'origine, puisque là 
où d'autres causes locales ne viennent pas ajouter leur 
influence délétère , ces maladies n'existent pas. » 

Ii*aci|démie de médecine , dans un rapport destiné h 
flxer l'administration du Mans sur le& inconvénients qu'il 
y avait a introduire dans les i'ontaines publiques l'eau 
d'un ruii>seau qui aliuieutait dans son cours plusieurs 
routoirs, rst d'avis ( ()ue les principes délétères inlro- 
. i duits dans l'eau même stagnante , par le rouissage , 
«n'atteignent jamais un .degré de concentration tel qu'ils 
» puissent la rendre vénéneuse. » 

En 1828, lors de la discussion de la loi sur la pèche 
fluviale à lu chambre des Pairs , à propos de Tarlicie 5o, 
titre 4* destiné, disail l'exposé des molifs , « à prévenir 
par des peines sévères le danger généralement reconnu 
du rouissage pour la santé publique et la conservation du ' 
poisson , 9 un membre posa ce. dilemme puissant et peu 
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favorable aux prétentions de radminîslration des eaux et 
Ibrcts : « Où la culture du chanvre n'est pas constdéra- 
l)\e , elle ne saurait porter dommage à la pêche, et là où 
cette culture est 'Considérable , elle constitue ua intérêt 
supérieur à la péehe. La récolte du* chaoTre dans le 
GrainvaudaD rapporte «plusieurs millîoDs;. la pêche de 
riaère IM» vaut pas trente mille francs. > 

Qu'a tirait dit de mieux uu représentant des intérêts de 
notre agriculture? 

Un autre pair ajouta : « Les réclamations isolées éle- 
▼ées contre le rouissage dans l'eau des fleuves , des ri- 
'vières et des ruisseaux , n'ont jainais pu soutenir l'exa- 
men Les rivières de la Belgique » quoique peu rapides 

pour la plupart; contiennent une telle 'quantité de chan- 
vre que leurs « aux m'onî paru noires comme de l'eircre. 
L.es habitants interroj;és n'ont jamais, disent-ils , éprouvé 
le moindre inconvénient de cet usage , et il- n'est venu 
dans la pensée de personpe de le changer. » 

M. le docteur Giraudet, médecin è Cusset (Allier)» 
longtemps entraîné par l-'aulorité des maîtres et du temps, 
sooniis' aux prescriptions de la loi , tranquille avec sa 
conscience comme ou jveut l'être alors qu'on a pour soi 
les livres et l'assentiment générai, M. Giraudet s'avisa de 
réfléchir, de douter, d'observer; et au bout de dix années 
d^études. attentives , d'analyse exacte des faits journelle- 
ment accomplis sous ses yeux , il est arrivé à des conclu- 
sions toutes contraires à l'opinion universellement ad- 
mise D;ms l< s années 1827 et 1828, la récolte du 

chanvre fut Iri'^s faible dans rAllier; par conséquent les 
principes délélèrcvS introduits par sa macération dans 
l'eau des rivières lurent peu abo^ndanls; au contraire les . 
fièvres intermittentes , les inflammations des voies diges- ^ 
tivessc montrèrent en grand nombre. Bn i85o et i83i , 
la récolte des chanvres fut très abondante, il y eut peu 
de lièvres intermittentes, peu d'af(ections aiguës du ca- 
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dtl iMetliftah iiet ie/iè*''de> fièvres dluemées {>ar e# 

médecin onléa leur périodt^ d'inyasioli -à ufic époque qui 
a précédé le dépôt du chanvre dans les routoirs. M. Gi- 
raiidc^l a visité avec ie plus grand suin et nn grand nombre 
dé fois les lëGalUés dont il parle, il a goûté» bit i'eau de» 
rvtttoiH i dés puilé qui les atoisioenl » sans en avoir 
éprouvé aucuoe loooaimbdHéi 11 a vu toujours que lës 
oUvffêr» l|til ihatiîfMilent l(» chanvre dès ledr.èDfanée lie 
sont pas plus maladifs et atteignent uii âge aussi avancé 
que ceux ijui ne s'ed occupent jamais. Aucune maladie 
épid^miqiie née à Tépoque du rouissage n'esl veaue pour 
lui CDhfimer l'opînfon des Autours à ce sujet* 

Au temiM où M* Giraudel » rebueillaût ainsi les notes 
délit fioits vellims dé ffrésenler le résmnéi ne songeait 
pas enebr^ h les 'publier^ ce qu'il a fait depuis (i) i un 
homme dont la vie l'ut consacrées li la science» dont la 
mort prématurée vint interidu) pre d'importants et assi- 
dus travaux; un homide c|ui brilla par sa modestie ci sà 
bdniié foi ttulefit que pàr son désînléressetnebt et Mn 
savoir^ Ptfréni-Duehâtelel ^ frappé du vague et da l'incer- 
tUude qui ^gne dans les Ouvrages d'hjrgiène publique » 
relaliveraent au sujet qui noUs occupe , de la fragilité de 
la l)asf^ sur lafiuelle sont assises la plupart des opinions 
régnantes ^ Parenl-Duchâtelet voulut réviser tant de juge- 
ments adoptés sans conteste» et pendant deux 4ns U 
multiplie et Varia les expériences directes flropres à ré- 
soudre le problème si peu éclairé jusque-là. On peut en 
ffHindf^ ebnnaiséiiitce dans les annales d*hjgiène et de 
médecine légale, année i85'2. 

De ces expériences il résulte pour Parent-Ducbéteiet > 
oette conviction formelle : 

1*^ Que les poissons peuvëbt vivre sans dommage dans 
1>A0 OÙ l'oii 0 mis rëuir du chanvre (c'est l'avis de 

(t) AeB«les.d'h]rgîèoii'«ldeiiiéèMiiiielégiiia, , . , 

» 

t 



Digjtized by 



DE LA mWftfl SECTION. iWf 

plusieurs autres auteurs); que .souvent» pendant l'été» 
le poisson meurt en très grande quantité daaa le# ri?ièr0i 
oU- 'd n'a iainau été déposé d» chanvre » mds qu'oa 
cherche i|len à iauir» à^expli^aer la cause de celle 
mortalité; 

2° Que les animaux et les hommes peuvent boire im- 
punément et pendant longtemps de« macérations char- 
gées de chanvre; 

S** Que les éwaaatioDt proveoaiit du chanvre eo rouis- 
Mge n'agisseni pas d'uoe manière nuisible eur les anft» 
maux, que dès hommes, des femmes* des enfaots eft 
bas âge, des vaiéludinaîres peuvent rester des nuits en- 
tières au njilieu de ces émanations sans en être incom- * 
mo(iés et sans que les fièvres intermittentes dont ces 
derniers avaient été atteints quel4ue temps auparavani 
soient excitées de nouveau*' 

Il ne faut pas perdi:e de vue que Férent-Onchâlelel fit . 
tentes ses expériences sué lui-même « sa fàmiUe to«l 
entière, ses domestiques, dnns des lieux clos, là où 
par conséquent l'air à l'état de concentration devait bien- 
tôt se trouver imprégné y saturé des principes éman^ du 
chanvre- en décompesition. Que sera»ce donc lorsque œi 
principes » dissons en partie dans l'eau oli ils se formenlt 
trouveni encore pour se disséminer 4e grandes ttiasses 
d'air atmosphérique incessammeal renouvelé par les ceu- 
rants qui le tr;iversent? 

Ainsi, d'un côté des idées préconçues qui se trans- 
mettent sans examen à travers les âges; des médecins 
q«i tirent des conséquences de préniisses fausses ou in* 
complètes; des raisonnemento sans.£iils qui les appuienli 
une administration qui colore la protection exclusive dont 
elle veut couvrir la pôche du spécieux prétexte de la 
santé [>ublique; du l'autre côté, des (ails scrupuieusenient 
et longuement observés ; des expériences répétées avec 
un in£iti§ahle ccurage; une ccavictioA entière ci raiion- 
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nelle; d'un côté Tintérét minime de la pèche dans dos 
rivières; de l'eulre Timmense îoLérêl de l'agriculture 
dauftnos Totlées , ie bieo-êlredea popula lions, tels sont. 
Messieurs , les deux poids cootraîras qui doiyent chai^r 
les plateaux de la balance. 

Pour nous le choix n'est pas douteux , et nous croyons 
être dans le vrai en concluant comme nous allons le 
faire : 

1* Le rouissage du chanvre dans l'eau des rivières ou 
de leurs affluents n*a pas une action nuisible à la santé 
des populations voisines. • 

"2* Les années où la récolte de cette plante textile est 

très abondante et les époques de l'année où le rouissage 
est pratiqué , ne sont pas marquées par le développement 
d'une quantité proportionnelle de maladies dont ou 
puisse attribuer l'origine à cette opération. 

5* Les fièvres pernicieuses sont tout aussi rares au 
voisinage des rouloirs que dans quelque autre localité 
que ce soit , et les fièvres intermittentes n'offrent rien là 
de particulier, ni en iotcnsilé ni en fréquence. 

4" La santé des animaux n'est pas compromise par 
l'usage des eaux dans lesquelles a séjourné du chanvre, 
ott par le pacage de l'herbe imprégnée de ces eaux. 

5^' U e$i loin d'être démontré que la chaleur n*est pas 
une cause aussi active de la destruction du poisson , que 
le rouissage. 

6** Le jugement des siècles non plus que l'opinion d'un 
grand nombre de médecins , d'ailleurs recommandables, 
ne sont pas un sûr garant de la réalité des idées qui ont 
cours sur le sujet dont nous nous occupons; parce que 
les médecins , au lieu d'observer^ d'inlerroger les faits , 
ont trouvé plus commode et plus expédilif de se copier 
les uns les autres , bien sûrs , en aj^issanl ajusi , de' ne 
pas Miérîler le reproche de se l^Jire novateurs; parce que 
les siècles , indulgents pour les .erA'eurs qui offrent au 
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moins uué apparence extérieure de probabilité, se kol^ 
sent facilement aller à cette douce pareife où trop um" 
veol s'endort l'esprît de l'homme. 

J*ai achevé bien incomplètement, je te crains» Mes- 
sieurs , la tâche que je m'étais imposée. Mais je m'esti* 
nierai assez heureux si j'ai pu faire passer dans quelques 
esprits la conviction profonde dont je suis animé. 

j 

RAPPORT 

SUR LOUVHAGt DL M. LE D<- BERTllSI, 
iHTDniut : ' 

(DâOLOGlA MINEBALË DEGLI STATI SARDI, 

Par Mi U V BAMOOmt de Ftorenee (ToacaiM). 



Messieurs, 

Je viens tous soumettre le rapport dont tous avez bien 
foulu me faire rhonneur de m<} charger, -relativement à 
l'onvrage de M. Bertini, intitulé : Idrolûgia minérale 

degli stati sardi (Idrologie minérale des états sardes), 
ouvrage dont rhonorable auteur a fait hommage au Con- 
grès. Ce gros volume in-8', est un de ces travaux qu'il 
n'est pas donné de résumer en peu de mots; car l'auteur» 
embrassant une matière si étendue, S''est attacfaéà rendre 
claire, et en même temps la plus courte possible, l'expo- 
sftion. de son sujet. Il n'y a pas lii , Messieurs, do ces pe« 
ges inutiles dont, malheureusement, abondent la plupart 
des livres médicaux d'aujourd'hui , où l'on cherche plu- 
tôt il l'aire des spéculations typographiques , qu'à être uti- , 
las aux. lecteurs. M. Bertini, avec le talent qui lui est 
propre, a fiiit un travail oonaei^ncieiii» érodil d utile» 
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non vseuletnent pour les médecins auxquels il est adressé, 
mmê ftiiMi aux ..baigoeurt » ^ui y trouveront. loiH oe «fui 
peut leur être avantageux sous tOOf leè rapports. 

li'idrolo^M ÉtMtaU dat étala aardM'eèt dîviaéa.eQ 
ikm% |iarlîa§» el MompagBée d*«n léog appendice* Lu 
preoBÎère ravtli wmr les généralîtél de» «aux «inéNiles , qui 
sonl Irailùes en dix chapitres» où l*on ne saurait pas dire 
laquelle des deux , ou rérudition , ou la science , l'empor- 
tent vraiment. C'est là que le médecin peut puiser une 
foule de notions élaguéaa da futiles théories , aoit sur i*a- 
nalyse , soit sur les différents usages qu'on peut faire d^ 
eaux minérales « èl st>r les règles è observer» tant pour la 
boisson de ces eaux , que pour la grande variété de leur 
mode d'adininislratioii extéricdre. L'aulerr s'allache à 
constater les eiÏBis qui dérivent de l'emploi des eaux dif- 
férentes, explique leur mode d'aclion , et montre les 
àvantagN qu'od Mlit en retirer, brêqn'eUts tout prises 
seules , ou avec d autres médicaments , qui en augmentent . 
ou en modifient l'efficacité. Il indique avec soin les in- 
convéuienls qui peuvent résulter de leur usage, les acci- 
dents qui peuvent arriver aux bt^igneurs et aux buveurs 
pendant la saison des bains » et les moyens appropriés 
'pour les éviter» ôil pour les guérir one fois; siirvennai 
montre enfid les précaations ttéoéssiites à observer pont 
b transport des eaux et des bones minérales , précautions 
sans lesquelles leur efFicacilé est perdue , et auxquelles les 
eaux de Sedlitz , de Selters et autres , doivent une célébrité 
méritée » même transportées dans les plus b^intaios pays* 
*^.La division des eaux, minérales » suivie par notre aa«^ 
tewi «st basée' sur le piMomiiiaoce de tels ou tels pria» 
Otpes t|ui ê*j trouèrent , et c'est, pour cela qu'A em fait 
4 classés seulement , c'est^-à-dire eaux gaaeose» ou acidu* 
les» eaux salines, eaux ferrugineuses, eaux sulfureuses; 
il voudrait bien en former une 5*» celle des eaux iodu- 
céesi< mais* observAiU ^«o ce prijicipo n'est japMÎs'le 
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priB«i|^ prépondérant , se réserve à ea iodiquar la pr4« 
«9M« tl>i]|èf kt So\ê «|u'il ê*9U préMniwra TocMnon ^ à 
pArll^r alors de^ eir^dottaiietif w^é^MUd» dan» létfuaUaaoo 
. petti M faire "une utile applicatioD. 

- La deuxième partie de ce travail est consacrée toute 
€Mitit>re à la description, à J'analjrse et aux propriété» da 
ehaqiia aeurco en particulier. Si Ton cdaijdèi'e qua daaa 
«OIW |Miriic^ (où ron troilfa rîaii moias ^de i85 aouraaa 
d*eauK Aaiflérales)» oo a la desoription da loo fourcat. 
pour la oontiaent» al da i6 pour Tll'e da Sardai^ne , ott 
sera naturellement porté à s'attendre à une lecture en-^ 
nuyeijse. Néanmoins, le savant auteur a si bien su mèlcp 
les roses aux épines , qu'on est conduit à lire avec grand 
plaisir oe travail qui » de prime abord , paraissait devoir 
éira fiatigant.fit qu'il me aoil parinia^ îaî» da féliaitar i'aa- 
letiri qui| à oa langage des rivas da FAroOf a au.uair daa 
peinturas si- ? ives « si eoloréas. Oui « îl a su i aomma Pout- 
siti et Salvator Rosu , esquisser k grands traits tous les sites 
charmants ou imposants, des différentes sources, de telle 
maifière qu'eu le lisaot» oo se croirait transporté sur. ces 
mêmes lieux qu'il nous a vou)m £iira ooooaltre^ Gatia paiff 
tia> rialie d'aaalysas ohimiquag exaotaa > riche dérinaei^ 
gaamaatê loanux très«>importaiita , sera caosaltéa ataa 
beaucoup de fruit par les médecins qui voudront faire 
choix des dillerenles circonstaoces nécessaires pour telle 
ou telle maladie. 

Et , conune à l'auteur ne paraissait pas avoir accompli 
sa tâabe an entier daas soo appendice ^ il a touIu donner 
oila rapide i mais savante esquissa des aaax minérales art 
tificielles» montrer las avantagés at las désavantages qu'oo 
a dans Ce genre de médication, comparée à la médication 
opérée par les eaux naturelles. Considérant» en outre, 
que le beau pays divisé par î' Apennin , et environné par 
les Alpes at p^r la mari sa trauva» par sa situation topo- 
gcéplijqaa* taujaura près, das aaïui Mrioaa» il a daâaé* 
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une analyse de ees eaux , a indiqué la manière d^ s'en aér- 
vir, el a expliqué en entra lédr mode d'aetion.- Pasaant 

eDsuite aux autres médications , qu*on appelle aussi da 
nom (le bains , il parle successivement du bain électrique, 
du bain de lumière , de celui d'air sec et comprimé , de 
baina de vapeur, de sabie, elc; quant aux bains faits au 
moyen des substances organiques ,11 parle rapidement des 
fumigations , des bains aromatiques , des bains «Icoôti* 
ques , sinapisés , d'hUile , de son , d'bèrbes émollientes. 
Enfin , il ne néglige pas le règne animal , et il s*entrelient 
des bains de lait , de sahg chaud , de bouillon , des entrail- 
les d'animaux, d'eau de cire, etc* 

Voilà , Messieurs , une rapide esquisse de cet ouvrage 
que je voudrais voir imité dans chaque pays. Si je n'avaia 
pas craint d'abuser de vos moments précieux , et peut-êtfe 
de faire penser qoe j'avais un peu trop de prédilection 
pour un ce- national, el si je n'eusse craint aussi de bles- 
ser la modestie de l'honinie qui se trouve au milieu de 
vous, je vous aurais traduit quelque passage de ce livre, 
et certes , j'en suis sûr, votre temps n'aurait pas été pcf du. 
Il résulte dé- ce grand travail : 

1* Pour le géologue , que 'l'Italie supérieure est plus 
riche en ffàux minérales , proportioQ gardée , qu'aucun 
autre pays , surtout pour celles iodurées , reconnues au- 
jourd'hui si utiles, et qu'en considérant la nature du sol 
duquel elles jaillissent , et le rapport des régions dans les- 
quelles on les trouve , on remarque que les sources .ther- 
males se rencontrent en deux seuls points du. système 
Alpin , où les soulèvements des époques postérieures lais- 
sèrent les roches primitives plus brisées et plus décompo- 
sées. Ainsi , les thermes de Valdieri, Vinadio , de Bonne- 
val , de Corwmayerw , etc. , correspondent respectivement 
au Montoise, au Mont-Blanc »' qui se trouvent sur Taxe 
des deux derùiers soulèvements. Bn outre, que par leuV 
presque constailte identité de température , on peul croire 
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"à rexiBlencc des centres eommuns de thermalisatioD el de 
minéralisation.' - » 

9* Pour l'agriculteur, qu'on trouve dans les eaux mi- 

néraîes un moyen facile et peu coûteux pour tertiliser les 
terrains, comme, du reste, a fait très-avantageusement 
le professeur Ragarzoni, avec l'eau sulfureuse. de Lée, et 
pour faire abreuver les bestiaux, lorsque, surtout, ces 
eaux contiennent du nitrate de soude. 

5* Peur les médecins , que ceux qui cherchent k guérir 
leurs malades , tuio, cito etjucunde, trouveront dans les 
eaux minérales, non seulement des remèdes aptes à vain- 
cre plusieurs inGrmités spéciales , mais encore qu'ils au> 
ront avec elles des moyens thérapeutiques non dégoûtants, 
et «zeellents pour provoquer les sueurs , les urines ^ iaire 
mouvoir le ventre , et procurer des crises impossibles aux 
. maladies , auxquelles beaucoup d'autres inoyens énergi> 
ques avaient été réfi oc la ires. ' • 

Mais, deux paroles encore, Messieurs, puisqu'il m'en 
est oil'erl la plus belle occasion , deux mots pour repous- 
ser les assertions énoncées* pour ne pas dire fausses , de 
M. Combes, qui, dans son récent ouvrage sur la Médù' 
eine en Frànee ep en Italie, a dit qu'il était fâcheux ^u'au 
miKeu de tant de richesses, il n*y eût pas dans aucune part 
de notre belle Péninsule , les analyses des eaux minéra- 
les. j)as même de celles qui sont les plus célèbres. Je ne 
vous ennuierai pas , en vous rappelant les travaux faits 
en Toscane, par Targioni , Calderini et Galami , ceux f«âls 
dans' le royaome des Deux-Siciles , par les soins de i'Aoa- 
démie toyale des sciencés de Naples; qi|.*i^me soit permis 
seulement de vous montrer l'ouvrage de M. Bertini , qui, 
certes, à lui seul, peut donner le plus solennel démenti 
à l'auteur précité. 
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Le mémoira de M. Juilîen , de Paris , qui pfopoio ilV 
t^blir UM Mcîéié «eoifild d'édilM» duif h eftpitofe ^ 
k FnuMe , 4éaiMtM qoalt tflbHt tlle «mil à bti^ 

obtenir d*importaDtee amélioratioat : il prouve que le seul 
M|irit d'moetattoD pourrait surmonter les obstacles qui, 
presque toujours, s opposent aux inaoyattoa» loi plus «i- 
ges et les plus utilef : ii «ito le« toâàiéê d'eneaiipagaiiievt 
^oî ont réussi à donner, par cetMMembletpcialtibgraii^ 
Mantogee .à i'iiidtistrt^. à FiiMtmntiMi éUnralÉiM, à la 
««Ne^.. Il tùmfm Londres è fîarîe, tl il dit combien 
«Oito jifomière fille est supérieure à la seconde sous les 
rapports de la salubrité, de la sanlé publique, ils la pro^ 
firelé , de la distribution des eaux , de la largeur dos rues, 
de l'éclairage . du confortable întérieup des maisons.... Il 
Màtù9 raUeniien dos •ukkeeU» sur4a bonne aistribu- 
lio» des Of^partenionla , fi les offorU io tons tes Français 
.^tffléroux pour qiie Bam puisse jooîr, en peu de temps 
(di« ou quinze ans an plus), de tout ce qui a été procuré 
à Londres par une administraiion municipale et uae ci- 
vilisation plus avancées que chez nous. 11 Tout que cette 
association , avisant auxntofoos 4% faire une viUe modèU 
de notre capitale, ait une sumillance assidue et toujours 
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active pour faire disparaître le mauvais entretien du pa** 
vage , des trottoirs, du balayage» de, l'éclairage, en 
citant les propriétaires inaoucieax, paresseux, égoïstes, 
▼ers les améliora tîoos qui ne tarderaient pas à s'étendre, 
par l'iofluence, de rexample h nos grandes et petites 
ville? des départements. Celte édilitë, qui fit honneur aux 
plus grands hommes de Rome, aurait un comité ocaUai » 
puis des sectioos locales pour l'a^sainissemeot des quar- 
tiers > peur l^ygièkie publique, pour les kospîoês et les 
hôpitaux, pour l'iiistruction primaire et populaire, pour 
les salles d*asile de l'enfance , pour 4es gymnases , etc. 

Ce mémoire , dont l'analyse ne peut donner une assez 
juste idée, est dicté par lecœur d'un citoyen qui aime et 
connaît bien son pays. 

Nous pensons qu'il mérite l'entière approbation du 
Congrès : nos vœux et nos efforts doivent aiàer la réali- 
sation des vues immenses et bienfaisantes qu'il renferme. 
Puisse cette association d'édililé et les ri^glements qu'elle 
proposero, atteindre le but que nous dovons désirer arec 
l'boiiorable M. JuUièn, de Paris* 

P. S, Ce projet d'une utilité si grande pourrait , dès 
ce jour, s*!Bpp1îquer aux villes des départements, at {e 
soUiette pariioullèrement l'apostille du' Congrès pour que 
notre ville (PApgers en pufsse {oifir dans toute son éteé> 
due; ce malt, pour eHe, marquer utilement et honora- 
blement le j^éjour du savaul Congrès scientifique dans ses 
murs eu 1 845. . * 
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MÉMOIRE 

lŒLATIF k Là 29* 0DBSTION BBOi&DBGINB, 

PAR M. LE Dr B. BEBTINl , DE Wm (SARDAIGNE). 

Dl LA STATftPIQI» WéOÊCMX Bit ITAl», AVBC QijntlKS CONST- 

' .DÉHATIOHS A «B SOm^ . 

L'acçueil fraternel et le» distioctions flatteuset f^ues 

aux Congrès de Lyon Strasbourg et d'Angers , me 
font espérer que Tilluslre et savante assemblée à qui j*ai 
l'Iionneur de me présenter voudra bien accorder son ia- 
duigence an mémoire dont je vais donner lecture. 

J'ai entretenu ». Tannée dernière » la section médicale 
du Congrès sur les doctrines médicales dominantes en 
Italie , depuis ie commenc^pienl du XIX* siècle* je me 
propose aujourd'hui de traiter devant ?ous, très honorés 
confrères, un point de médecine positive qui fixe, depuis 
■ quelques années, l'attention des médecins. J'entends par- 
ler de la statistique médicale , en me 1) ornant à Texposi- 
tion 4e 06 qui s'est opéré en Italie . relativement à cette 
nouvelle noéthode d'études médicales. . . 

N'allez pas croire, très honorés confrères» que ce soit 
par un amour municipal mal entendu que je vous entre- 
tienne toujours de la médecin<; de mou pays. Les sciences 
ont la patrie commune , et ne connaissent point de bar- 
rières géographiques. Les Congrès de France en fournis- 
sent une preuve éclatante en nccueillant les étrangers 
comme» des frères. Le motif qui 'm'a déterminé à vous 
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lire ce mémoire e&t celui d'euteodre la discussioa d'uu 
sujel si imporiaot au seîn do celte solennelle réunion de 
8a?anU français» et en faire connaître les résultats à mes 
compatriotes , qui s*en sont occupés et qui s'en occupent 
encore dans leur Congés. 

J*expos(Mai d'abord en peu de mots Thistoire de la sta- 
tistique médicale en Italie. Je poserai successivement 
quelques propositions sur la statistique» dont quelques- 
unes touchent de plus près la sg* question du programn^ 
de* cette section. 

' En parcourant Ffaîstoire de la médecine depuis les 
temps les plus reculés , on reconnaît aisément qu'il y a 

eu à toutes les époques une tendance continuelle à établir 
des principes généraux , qui, ne pouvant se soutenir, or\t 
coDliuuellemenL succédé les uns aux autres. Je crois. 
Messieurs , que là cause de Téchouement des systèmes 
doit uniquement être attribuée au défaut de méthode 
dans l'étude et de justesse dans Tinterprétation des faitii* 

En effet , la logique des anciens se perdait dans des 
contefiiplalions abstraites, desquelles on ne pouvait tirer 
que des conjectures idéales et sans fondement; elle s'oc- 
cupait de la théorie du syllogisme, de la nature des idées^ 
de l'existence ou de la non-existence de celles innées; on 
allait même à douter de l'existence des corps. Cette logi- 
que faisait précéder les théories aux faits , les définitions 
aux exemples. Elle donnait la préférence aux objets com- 
pliqués sur les simples , au lieu d'enseigner les préceptes 
pour bien sentir, bien réfléchir, bien se rappeler, pour 
.bien classer en ordre, pour tirer des éonséquences justes, 
paur bien parler et bien expérimenter. 

Par une conséquence inévitable d'une telle méthode , 
804 disciples perdaient leur temps à construire de raines 
furuuiles dialectiques : ils se contentaient de mots : et 
quand ils se dédiaient a Tétude de quelque science posî- 
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Hte, îl9 y ^oHaSeflt loué tes sophisiùeé, toute la coofasioo 
^*ns atalènt appris âux écoles de lo<|;iqiié. 

Celle V(Vili'! avait élé bit n comprime par voUo illustre 
Bonnet , el ensuile par de Gerundo, comme ou peut lire 
dans son Traité sur les sjsléfnes, 

À la fia du XVIII* siècle» oa commença à s'apercevoir 
de Terreur; les hommes adoDoés à la culture des sciences 

morales et physiques marchèrent par une voie plus posi- 
tive, c'esl à-dire par la voit; (li\s faits. C'est à celle épo(j«Je 
OÙ naquît la slalisliquc , expression iieureusi; de 'a ten- 
dance (le pres(}uc tous les savants vers le positif. Fatigués 
3e se fier à la lumière douteuse des tliéories abstraites , 
its allèrent à la recherche des faits, les accumulèrent, les 
com(>arèrent , les expérimentèrent de mille manières , et 
ils en découvrirent loutes les vé'i liés pos>ibles. « Cher- 
chons Un fiiis, lépétaieiit-ils avec Bouuet, i;ojo/is cequi 
en réiulle; voilà notre philosophie, 

A l'instar d'AchenwaI en Allemagne, Melchîor 'Gioîa , 
cet immortel philosophe statistique , a le mérite d'avoir 

en Italie donné la j)rcmière impulsion h cuiliver celle 
science positive, en la portant à loiile la perleclinn uoiil 
elle e^t susc> ptible, en Iraçaut les meilleures rt^les pour 
rédiger les tableaux slatistiqties. Je vous citerai ses oa- 
vrages à ce sujet : La staUsii^ue des déparumenis de 
VPUtna et du Lario (dttns le ci-devaot royaume d'Italie); 
Uê tablts statistiques ; la logique statiftique ; le génie, 
Vexle7isiv7i , icr. avantages de la },taiisliijur ; la philoso- 
phie dv la slatisUm.u' , et autres semblables écrits. 

Plus tard , le célèbre Romagnosi ^ le géographe Adrien 
Baibi » Aceddri » et la pl-oleaaeur PadoMni i avec léhrs 
écrits^ ont îlluatré Jes oiivrages dé Gioîa, et firest éclaler 
davtiuiage Tutililé des statistiques. 

A cette époque , on fonda des chaires dô statistique 
dans tel universités îtalieAnes ; on éublit deà otoiiiis« 
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• 

iMh^lllitetlifoB pottt iFèCMMIIR^ lies HHiiâFhrttlIi êt , àd ino- 

ment oii j'aî ]'hoDntfu^ dé vous adfbé^ëh h pdfo!6, 6faaqi!re 
étal d'Italie fait rédiger el publier des lab'oniix cxàcls ^ur 
les dift'é rentes branches dé soù administrâtiob dViië et 
|ttdiciaire. 

AiiMilôl q«e la slèfiMi^dé Alt mHH k^tM pftéM étth 
nomistes,' la médecine -l^éii eApâH, 
feh Italie , 1 797 , l'illiUtHè ksè^ FVhhI ; fih )àa 

célèbhe lïean-Pierre et son succossClir dàiiâ la chai^e dé 
clinique à Pavîe, avait publié rrn compte -l^c/i (ht Ae cli- 
nique pendant le premier semestre I7(j5i et Pafïizzi, en 
i8dl » pobiià SÔ11 année éHHlitïtt, Oes ÛéHk ôtin^éâ pùtir- 
rtrient être considérés èonime Miriislictbës, k*tt8 (èhUèënt éiA 
rédigés hfeé ane meilleur ftidlhode. 9ê liM ^«rfefai pès 
des travaux faits, en 1^01 , l>sl*' fine 6ofîittiîs^dîf rfcs bWfi-' 
meâ de l'urt les pins céK^bres de l'éptfqufe , tè?s ^e Pd- 
letla, Wunlejigra, Ginnniiii , Brrlololl, LtïcalefU , à l'efTet 
de constater l*efDcacitù dë ta vddbinaliod, cl ]0 Méntioii- 
nerai de suite le |)relliie^ dtaffis^ dë iilâ)i^î'4^ Mi^dlëétèV 
qni, t»r Ift maiiière dôM H t^i i^dlgé, ddéritë & flifd 
le tioni d<9 9tatîUf(fu<». f^illè^d» f^lirlêr du ffMsHHeif PfèH-* 
pecttts clinicjuc de l'illnsli'e Rnsbrî , écrit d'après Icà pi^è- 
cpptrs statistiques tracés pat* Qioia dans les outt'àge$ qiië 
j'ai nommés. 

Il sel-flît trop kftig d'entfèr dàns tëè détails sur les t^ble» 
et sur les notes qui les accofn|fa^ifèYi('; jé tfite litdfrfréVal k 
tbuft /lire q)f«r,* d^ha é^. prospébtàs, ff itidl^^H M ^irarïhAé 
el la Qualité (les maladie*, hètif^idrmlrt^ls.t^ïs, H?ùr'<!dl*éé, 
la qualité; et le prix dos remèdes précisément d'apfèS là 
méthode de Gioiî^. 

Ram'i suivit lâ ta&ttit hïhi'bhé rlan$ i(fû Côfriptè'-téàdû 
iUêpetipMwtnmi^ aV(<è le lafM èmitiqbé, ë« f 

' elt|(rilbaot le voeu <|u6 f^fYf^^XUh ité l'a^tt(élî<iUfi' du!t 
dlfféfêlitèS «spèé<e>S ët «èx dît^e^ fbMeé 4el lllàMdftié , 
pto ttù jtmr être prescrite a^ec toutes les ainèlioralioni 
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dont elle eti tiMGeptible» pour obtenir par ce moyen de» 
con0é|aeD€einombreuMf et certaines. ' 
Brera. Thienné» Cerri, Zeccbinellî, Âcerbi, OEmodei» 

suivant l'exemple de Rasori , adoplèrcnt la méthode sta- 
tistique , soit dans les comptes-rendus de leurs cliniques, 
soit daQ6 la d«}acripiioa de la iiè?re péléchiale qui iit taot 
de nwBfM parmi nous en 1817-18. 

Xa méthode dea chilTrea fut auaai adoptée par Hil- 
denbrand dana le compte-rendu de sa clinique de Tunî* 
▼ersilé de Pa?ie , pendant une période de cinq annéea , 
c'est-à-dire de 1817 à 1S21, 

En 1821, rillustre Tommasini fit précéder ses leçons 
de clinique dans Tuniversité de Bologne d'un discours 
tendant à démontrer la nécessité de soumettre à une sta- 
tistique les faits les plus importants de la médecine pra- 
iiviue. Se conformant aux idées contenues dans cet écrit , 
il publia un cadre des résultats de traitement de sa cli- 
nique depuis 1823 jusqu'à 1828 , en ajoutant à ses ta- 
bleaux quelques compartiments essentiels pour y noter 
lea maladies légères , les graves , les dangereuses , les in- 
curables ou mortelles , et celles qui présentaient une al«- 
tératiqn organique. Par cette méthode » le professeur 
Tommanni simplifia les fiiits cliniques , et les rendit sus- 
ceptibles d'être rendus en unités nuiuériques , aliendu 
qu'ils se trouvent isolés , séparés» analogues enir'eux et 
différents de tous les autres. 

Speranxa publia, en i8a4 » un tabl^u nosographique 
clinique des maladies traitées à Funirersité ducale de 
Parme. 

GonFaincu de la nécessité de ramasser des faits analo- 
gues pour faire avancer notre science, principalement en 
ce, qui a rapport à la clinique» je commençai , moi aussi , 
en i8aif lors de la réouverture faîte dans la capitale des 
états sardes du grand hôpital de l'ordre équestre de 
Saint^Maurice et Laxare»^ h recueillir des notions exactes 
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sur le» maladies y traitées par moi et par mes collègues 
<le senrice , et j*en'ai rédigé one staiislîque (donl j*ai 
r honneur de (aire hommage à cette saTsille aMeinblée)» 
c|uî embrasse presque un qiiarl de siècle , en y eempre- 
naiit celle pour 1839 et 1840 , dressée par mou confrère 
Beilingeri. 

Tels 8ont les fruits produits par les ouvrages de Gioia. 
Sur tous les points de Tltalie, on s'occupa de statistiques 
Holographiques • de monographies statistiques. Les gou- 
vernements , confahicus de la nécessité de cette manière 
àe travaux , tes aidèrent de leur appui. On ordonna la 
confection de tables dans les hôpitaux civils et militaires, 
sous la direction dr commissions v<péciales, qui s'eu occu- 
pèrent avec toute l'exactitude possible , et la honne vo- 
lonté des employés eut one grande influence snr la réus- 
site de la chose. 

Pour ne pas abuser de votre indulgence » je ne ferai 
pas une plus longue énuraération des éerivams italiens 
de statistique. J'appellerai votre attention sur une nou- 
velle ère pour la statistique médicale italienne , qui va 
«'ouvrir, grâce au zl^la du savant et infatigable docteur 
Joseph Ferrario (de Milan). Auteur de la statistique mé- 
dîciile de Milan , depuis lé XV* siècle |usqu*èr nos |ours , 
ouvrage qui a obtenu les suffrages de plusieurs corps sa • 
vauts et une médaille de la Société médicale de Bologne , 
il fut le premier à proposer, en iSSg, à Pise, où se tint le 
premier Congrès d'Italie (imitation heureuse de ceux de 
France et d'Allemagne) , un projet de statistique médi- 
cale générale. Il lut à ce propos un discours très érudit , 
tendant k prouYer sa grande utilité en concluant que : 
« Dne méthode statistique , employée arec ordre , est*ca- 
pable de former, dans un espace de quelques années, une 
statistique médicale complètt; , c'est-à-dire un code de 
médecine italien , français, allemand* » 
Cette propoiitian fut aocttcillie avec fcveor par ions 



les membres présents k la section médicale , cLÏomRaar 
siqi, (jui la présidait, ordonna l'impression à ses frais des 
modules du Mibleau . «lHii(:Q.*s({k^ULii]ue pré«i|oi4é par Je 
dpçteur FerrarLo , ^fîo qM'qprè« nn mùr examei) les 
mft4ipcy^>oftf j^ey^jftfn ^ïï fùt4e nouveau dîsKut^ TaQ- 
née suivante au Congrès de Turin , pour y élre fidoplé 
et généralisé au pleins dans les bôpîtauiç d'Italie. 

Dans la sfcliou rnédic«»Ie du Congrès do Turin, une 
çptniuission fut nommée (dont j'ai élé dési«j;né membre ) 
, f^mP iM^Wi^ Wû(tè(e^ du docteur ^pctmo. £liâ f 
quelques |(^^èr«i| mpdiflç^^ions , et sur sqi| rafe- 
P09| (a^Rr^blpt \a 9^îPft l^ésigq» la TÎUe dfi Milan , r^ir 
i/ffkCfi 4^ Fçf*rqrip 9 PPmn^Q ppip^ central poifr l'enyoî ip 
^us ipalé^ipux stoiisLiques recuei|IU dans les hôpitaost 
it^lieof , pQUf y ^trç ensuite publiés so^$ la direçli^ et 
sous la protection du gouvernement autrjcbi^i). 

00^ WtièpQ fone impor^ofp ai grande fut remise en 

ftm^Uêi^^^ Al^ nmo^^t »pr^ de longues di^cu^r 
sjona soumit è la aeptfon inédîcale un rapport rédigé par 

le docteur Galdcrini , successeur du doclpur Œmodci 
dans la rédaction tlva Annali univcrsali di niedicina ; 
(|^^ ce Tfif^ort il eat dit: t La statistique i^dii^Le* ftU 
cet ^rit pi|4Ciei)pe> H Ton veut l^appe|^r atqçi, laquelle 
d^l^îve (9t exprime ^ ctiiQref numériques |^ valeur, 
l|ulaot qii^ poifijl^e ei^cte, ^v^ prpoQManff^v des bît^ 
dpnt s*oçpupe 1^ médecipe pratique , ou des maladies , 
pour e^j déduire, jusqu'au point cju'on y peut parvenir, 
le rapport d^ir P^U^Ç^ W e^j^^e^ ^tttrg a|s çj^xi^i^ianf^ 

•Ifis mtjjkti^mes dpimt étrf) dîvifé^s en stalj4iq)ies 
f^ésalf^, e( ^ m^tfgrapblea ^tatistlqueii, V 7 a b^a^- 
Qfmjf dp diiGçMlléa ^ vs^incrp et BB^me de rpmppssjbililé, 

dans la rédactiop des prçniit;res , çar devant (çi>ir un 
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qm ^wient dans let dîlTér^Dts élémoU d'fm fait , et 

qu*on exprime avec des chiOTcs , et tous les groupes dans 
lesquels se réunissent les faits nicMues dans de telles sta- 
tistiques* Sk'^iml pA% composés d'unités |;Lariail>(:iueat; 
id^Dliqq^, il s'ensuit que les résultats fournis par IfL 
steAisliqu^ générale daiv^^t f éuf^ir irarkible» isl imparfiiiM^ 

f On peut , wlgri Oih t M^^r unci ç^qclusipa f»Q filTftiH' 
ûp» statistiques générales , vu qu'elles seules fournissent 
les uialériaux pour les statistiques spéciales; en cfle^, 
elles nous indiquent quelles «ïont les ÎAiirraité^ çog^^ 
n^uoes qui afilîgent l'^P^ hq^p^ine^L Gfdl^ qqi e«ige|)| 
une étqdQ apteialo. 0I celles eafio qui i»n^ iUo^PÎrvi 
tous les essais des qi^d^t^s puqr ^ défO«?rir Jç^ çanm 
et la méthode curative. 

a La monographie statistique ou spéciale est la geulp 
qui, à Tétat actuel de la science, puisse être mise ^| exécv^^ 
tipa; elle Gi^ |a seule vraiu^oi utile» et pr^i'ér^ble ^uz 
«ptrps. ^le peut s'i»bteiiir avec iv% prpc^dçA pluft fiJ^cUl 
el plu#.rifQurei|x« Cette mooogrdphie enirfiprfmd 
men d'uoa maladie seule ; la tourfie et la retourne dam 
tous les sens, et de chaque colé statisliqne; éhidif 
les relations qu'elle a avec les circonstances pariiii le^T 
quelles la |iialâ4i<) se développe 1 9U|;mente , et iipit ; dt 
la cmtançe de certains rapports avec lesdi^a c^rcoo^ 
çtaoçea , elle déduis le rapport probable 4çA ç^B^im» qnf 
lie k ces derotère^; elk sert ansMÎ^ d^ w dofp^s 
|ID but prophylactique ou thérapeutique. 

» On parvient h un résultat si utile en paettant en pa- 
rallèle successiFQ(aeafc une h une , c]|taq)i«i oircppstance 
d^ la maladie avec hi mladie même ppnp recoonaUre 1 
]• combien de foi$ lea rapports d^ drase^ «01^ mani- 
festé^ constamment les mêmes el ont donné un, résultat 
conforme; 2° quelle a été Tintensilé de ce* circonslan-r 
ces ; 5" par quels nioyens ou s'est rendu maître de la ma- 

Udifi > par «Mires elif a s^irqi»^ mdér#«; 
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parqoels autres enfin ou a empêché un plus lâcheox dé- 
veloppement, etc. 

9 On peut réduire à deux les fins qa'on se propose avec 
une statistique médicale : découvrir les circonstances 
dans lesquelles une maladie se développe , et indiquer les 
moyens propres à la guérir. La première serait appelée 
statistique hy^itirique , la seconde pratique. Les deux 
modèles de tableaux qu'on présente, auraient été des- 
tinés : le premier, pour marquer dans les différentes di- 
visions le n* d'ordre » le prénom , le nom , la demeura 
ftie ou accidentelle du malade; son âge . son état civil ; 
sa condition sociale , les circonstances héréditaires de 
santé; les maladies précédentes; le tempérament, la 
complexion; les spécialités individuelles et locales qui 
ont des rapports avec les aliments» et les autres habitu* 
des et manières de vivre. 

» Le second tableau, destiné pour la pratique ou théra- 
peutique, contient le nom vulgaire de la roabdie» et sa 
dénomination ( convcnlionnellement ) d'après le système 
de Cullen; les dates de la maladie, celle du traitement; 
les complications survenues; les secours internes» exter- 
nes /et diététiques employés; la terminaison par la gué- « 
rison , par ta mort , par le'paAsage en état chronique , ou 
dans une autre maladie ; ce second tableau contient en- 
core trois autres sons-divisions : i" pour les malaries qui 
ne veulent plus continuer le traitement; 2° pour le nom- 
bre des journées de traitement; 3" pour les observations 
nécroscopiques et autres. 

> Ces 'tableaux doivent être précédés par les renseigne- 
inents sur le climat » et la topographie physique du pays 
et par les observations météorologiques. » 

Le rapporteur termine son discours en faisant obser- 
vation qu!il est très difficile d'exécuter le travail des sta- 
tistiques sans la coopération des gouvernements. 
• La discussion fot reprise Tannée dernière è Padone. 
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Plusiem membres furent à'av'i» de ne plus retarder 
rexécotion de ce qui avait été décidé à Tnrin eo 1840 ; 
aa sujet de la rédactfon des tableaux statistiques. Mais a 

prévalu l'opinion d'attendre au Congrès qtii se tiendra 
dans ce mois même à Lucqucs pour une décision déûni- 
tive , afin d'avoir ainsi l'approbation de tous les Italiens. 

C'est dans les termes que j'ai l'honneur de vous expo^ 
ser que se trouve la question de la statistiqne médicale en 
Italie» II y a beaucoup à espérer» et même la certitude, 
que bientôt tons les' médecins de la Péninsule s'occupe- 
ront à recueillir des matériaux , qui envoyés et élaborés 
à un centre commun, ne tarderont pas à prouver avec 
le fait ruiilité de la staiisUque appliquée à la médecine. 

Pour ne pas abuser davantage de votre complaisance» 
je finis en ezpoaant en peu de mots mes idées aur la sla- 
tbtîque , conformes en grande partie è celles exprimées 
par la commission du Congrès de Florence, dont je vous 
ai donné exprès un compte un peu plus détaillé. 

1^ La statistique médicale consiste dans Texposition 
numérique des laits analysés d'après les divers éléments 
qui les composent» de reosemble et^da parallèle desquels 
on peut déduire des lois générales de probabilité morale* 

a* Dans ce sens la statistique a toujours existé » pub- 
que depuis Hyppocrale jusqu'h nos jours on a toujours 
exposé des faits , avec celle diflerence néanmoins , que 
ces faits étaient peu nombreux et isolés ; que leurs élé* 
ments n'étaient pas bien connos; et qu'enfin les corol- 
laires qu'on en déduisaient ne pouvaient pas se soutenir 
an creuset d'une saine logique. 

5* Le but de la statistique médicale est de fournir des 
matériaux à la philosophie médicale pour faire de 
bonnes inductions; sans de tels matériaux il n'existera 
jamais aucune valable ihéorie. 

4" Âu moment actuel il est plus utile de s'occuper des - 
monographies statistiques; plus tard peut-être on pourra 



obtenir des monographies générales ai^s^lgt qii'pp aur^ 
ramassé a^pez de iaj^ £)vec les a{i^ce$. 

3° Les OAOoogrpphîes sUtistiq^oi dojyeat s'œeup^r 
Fill6iP<^^Aipq( dff in«la(U«^ plus oMBuumea |ïI plus dliia* 
ger^Mf^f . ^( »Mf b tr^i|eiiie«( desquelles oa n'est pea eoH 
core tombé parfaiten^ent d*accord; les recherches sur le^ 
(iï'iis cliniques déjà bien connus et qui D^'admelleot pa$ de 
^iscussiQD^ seraiea^ »(i pure peri^ 

Oa peaC donaar la fome statîsAique aux faits elNiF* 
qu^ • si OB ne laisse de cêté aoeua de kuaa éléments; iU 
eenalitue»! alers de' vétîlablea unités , qu'on peut réduira 

à numbre. 

y* Chaque fait analogue ne pouvant pourtant pas 
l'être à up degré tel de ne point oifrir aucune Tariétét 
B suffira que les éléments essentiels soient identiques' ; oa 
peut bf0»sans incenféniepi lanssar de cèté les différeneee 

peu importantes. - 

8® Dans la rédaction d'une monographie statisliço-cli- 
nique oo doit avoir en vue quatre points principaux: 
i*left causes de la maladie; a* ses concomitances; 3* ses 
conséquences; 4^ la méthode euratire. 

9® Si on a bien rendu le contenu de ces quatre points , 
on peut être assuré que le travail sera d'ime grande uti- 
lité pour faire connaître le rapport de la maladie avec 
son étiologle , et 4qs remèdes avec la maladie même : 
deux élépaeots sur lesquels repose toute la science cli- 
nique. 

10° Lorsque le lien enlro les causes et la maladie , en- 
Ire celle-ci et les remèdes est connu , la philosophie mé- 
dicale peut eh déduire des principes fixes et constants 
pour i^révepir lea qialadies , ou les éloigner lorsqu'on n'4 
pu les prévenir. 

1 1" La statistique médicale offre la preuve la plus écla- 
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notre çrgmnenl, oq peut avec elle réfuter l'opii^iqp vulr 

gaire que la nature suffit pour guérir les mnindics. 

12° La statistique mé(Iic<ilc est d'un graQ4 ^f^iU^Uft^ \ 
\^ s^tjstique civile 4^Uoée h ramélioraliop de» peu|4f)|* 

i^** ëIIq Ç|0r9 ^ doqnée^ pour prédirp » pro^qu^ QVfÇ 

certitude, l'issue de la plupart des maladies. 

lô" Elle nous indique les vraies méthodes curalivQs. 
iG*" ^pii^tiqH^ l|[)éc(ipdl& ç'e^t la pierre 

jugemenl suprême ou l'ari^^ im «jFsttem et d^lUorÎM, 



liPrOBI SiiR GN JME .ftlUTII A IWIIE PUSIlQliE. 

lAIXAIJirOM d'une tX)MMIS8ION COMPOSEE DE MM. I.ES D*^ GF.LYj PICXiOIA 

Messieurs , 

Le travail ^ M. le deeteor Libaodière, qoi a été sonmis 
à notre examen par la tectioo à(i m^deoîne, n'est point un 

travail scientifique, mais il renferme le développement ra- 
pide d'un projet qui se rattache intimement à l'une des 
branches de la science de l'homme. L'auteur a entrepris 
de populariser les notions g<^nérales d'anatoniie et de pbj* 
sjçiogje çomif^ip, tjrop p«a|beureusement ignorées par les 
geof du monde. Il «igoale avec force et vérité Tignorance 
regrettable qu'on observe li cet égard cbez certains hom- 
mes charj;és de veiller à la sùrelé ou au\ inlérêts de leurs 
semblables , et juéjiie parfois chez les artistes. Son but est 
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d'ouvrir après la clôture de ce Cong;rè8. Se» moyens maté- 
riels, pour atlrindre ce but, se trouvent dans une collec- 
tion complète d^aualouiie plastique, du docteur Auzoux, 
dont tous les anatomistes remarquent l'exactitude de 
forae et de couiearr. Ces moyens nous paraissent très- 
avantageux , puisqu'ils épargnent le dégoftt et la fatigue 
attachés aux études anatomiqoes, et qu'ils sont sans cesse 
à la dispo^tilioii des auditeurs. 

La tentative du docteur Libaudière est donc utile, et 
par conséquent digne d'intérêt; et nous pensons qu'il y u 
lieu de demander, à titre d'encouragement, la lecture de 
son travail en séance générale* 




RECHERCHES 
SDR L'EMPLOI DTN NOUVEAU PBOCÊDË DE SUTURE, 

UT SUR LA POSSIKU ITÉ DE l' ADOSSERENT DE CET ORGANE AVEC 
LUI-MÈMË DANS GEBTAlMiS BLESSURES, 

PAR J.-A. 6ÉLY, DB NANTES , 

DOCIBUa-llÉDECI.X, CHIKURCIBN Si;Pri.KANT DE L'HÔTEL«»IEU» 

CBS» mm TKAVAvx AiiATOHioi» A h^ÉouM nÈÈJMiWÊÊt M ■teacms 

■V SB WWMMMm {ëW I94ft). 



Gonsilto naauqae..*.... Et refellere 
sine pertinadâ et refelll slae iracua- 
iliA paxati sumaa. 

ftfat de la science snr ce point. 

Le traitement des divisions de Tintestin a élc de nos jours Tobjet 
de quelques ttrayaUz d*im grand înlérét, et oepeodank si l'on com- 
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pare les progrès -iccuinplis dans presque toutes les branches de Itt 
chirurgie, à ce qui a éié fait de véritablement utile sur ce point, on 
ne tarde pas à s'apercevoir que cette question est loin d'avoir mar- 
ché du même pat que beaucoup d'autres. Ou trouve sans doute 
dans la rareté et dans l'aiffieaaive gravité des MIè de ce genre la 
raiaon de cette i/idifféreoee. Mais ces deux eanditions , quelque pré- 
pondéraatrs quelles soient d'ailleaes, ac doivent point iaire oublier 
les exemples de guérison assez nombrenx i|uî démontrent Théo- 
reuse tendsnee de ta nature, quand elle n*est point entravée par des 
circonstances trop défavorables. Tons les efforts du chirurgien doi- 
vent donc tendre à nentralîper ces ciroonstances fâcheuses qoÀ ne 
sont, en définitive , qoe des complications aecidenlelles, mais trop 
souvent funestes des divisions iritestinalfS. 

La thérapeutique chirurgicale est -elle parvenue à atteindre ce 
but? nous ne le pensons pas. Peut-être nicnic serait- il penuis «le, 
dire que les moyens iiiécaiiiques mis en usage pour^Uttir l'iulesliu 
divisé, sonl en gênerai inelticaces et dangereux. 

Ils nous paraissent inefficaces en ce qu'ils ne maintiennent point 
'convenablement en contact les surfaces entre lesquelles ou veut dé- 
terminer une adhérence. 

Dangereux eu ce qu'ils exposent à répanchement des matières, 
el en ce que nécessitant la présence d'un corps étranger dans la 
plaie extérieure, ils s'opposent à sa fermeture immédiate et permet- 
tent rentrée de l*air. ^ 

Kons allons successivement examiner à' ce point de vue les divera 
procédés mis en usage à différentes époques. 

Pour mettre de Tordre dans cette élude , nous les considérerons 
successivement par rapport à chacune des méthodes générales de 
traitement qui peuvent être mises en usage. C*est la seule marche 
Téritablemenl utile dans Texposë de notions de médecine opératoire, 
et c'est encore ceHe qui permet le mieux de tracer Thistoire des 
progrès de la thérapeutique chirurgicale par rapport à i'eotérora- 
phte. 

Tout ce qui va suivre se rapporte exclusivement aux plaies sim- 
ples , les pertes de substances qui succèdent à la gangrène et celles 
qui sont la suite des plaies d'arnies à feu devant être examinées plus 
tard. Nous terminerons par l'exposé de nos expériences sur les aui- 
niaux. 

Plaie» shnples. 

L'entdrorapbie compte trois méthodes générales et un grand 
nombre de procédés qui se groupent diversement autour ^ oha- 
cnned'aUes. 



If9 ymmiÊB 

Edi pfMtttw feMflh6(ll fESAfsiB trt mIIA 4MI IM^teflUi WNI ^QI^Rife 
incllranieoilailtas ëmMlMBëâîgiwtiiMiétiH^ MM^ 
iiir Ifiir réMiîM f«r le MëeattisiM i|iit |^itê è la giiéfisini ât Montés 
M pHm qui m MpfurcHt ptB. Nom m nvons pas , d*oiié nHiniftife 
ptéeiMi i q«dlp épîiqw et par ipeNca niiiil alla fiit at»pl1i)Uéé ptmlr 
hprmubnftûÈmt rhomme tifaiil < Ina^s 'oti èiu)>ltff dut pfé-* 
srnler ii:itiirelletnent à l'esprit comme simple exleirsiofl de )a Éné^ 
tlMNlr générale in traiteaaeiil dea piaitt aîfliples qttt i^êdameut làf 
auture. 

Là seconde méthode , |)lns récente que la première , mrt en con- 
tact permanent la surf;ice pcnlonéale d»i boni snpcrirur «ivt'c fn sur- 
fece muqueuse <lu bout inférieur, au nioy ii dHiie irivngin.ition dtf 
pn mier dans le second. El le portf le nom do Raodiior, Sun invénteuf, 
et 11 a été appliquée qu'ans: pl;iirs complèles. 

La lroi>ieim' niéthoile, dont la découverti' appartient à M. Jobf'rt, 
est Ion te moderue et duitélre appelée méthode par adosseuieai des 
sértn>es. 

!1 importe in.iinltMiant d'établir la valenr (liHérentielle des trois 
ni('îlu)(le.s de IraiLciitcnl , qui ont été succt^iibivciiieut préconisées, et 
des procédés qui s'y rallaclient. 

La méthode ancienne, vu adrontant les surfaces saignantes , pou- 
vait certainement procurer leur ai;i5'lnlination ; cepend.ml elle pré- 
siiile il< s incuuvénieiiLs qui u oui l!Ù échapper à aucun cliirurgien. 
Le peu d'épaisseur des lèvres de la plaie , leur curoulemeut en de- 
hors t le coutiiCt du courant des luatiéies liquides, qui tendent a se 
faire jour par la plaie , sont autaul de circoustunces défuvqrables 
âirtout daus les plaies complètes. D*uq autre cAté« ies. proeidés mis 
efo usage, pour appli(|uer celte méthode , ne coutribuèreut pas à di- 
minuer ses ÎDCouvéïiients. ^ 

La suture simple ou< entrecoupée^ ordinaiMmeot sout^one par.uii. 
tube solide introduit dans chucuades bouts de rinta^tin^ est à la fois 
le plus ancien procédé mis eu uisage contre les plai^ iulestiuales.et' 
celui que les chirurgiens jont reproduit le piuasouvei^l avec des mo- 
diiicalious nouvelles* Préconisé par les quatre maîtres i&nt il porle 
ïe nom, par Rogier.el Théodore, blâmé par. Guillaume de Siilicet eî 
Guy de Chauliac , ee procédé lomiia bieuidtdaus un tel oubli que 
Duvcrger, qui ie reproduisit au commcucèment du siècle dernier, 
crut en être Tinvcnleur. Une canule de $ambuc , une carte roulée , 
une trachée arlère, furent successivement introduits dans Tintestin 
pour faciliter la suture. Mais en établissant des préceptes à cet 
égard , il ne parait pas quo l^s anciens aient eu en vue le<? Jilaies 
complètes qu'ils regardaient comme mortelies. De nos jours^ âtfdrp». 
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Sabatier, DesattU, et Chdpart, dUt ippùné ^ilëlqite» mddffiilâlItéAil i 
sou mânuel. 

Au premier abord, on poiiVaft considëi'ei^ cfinihle éoHditfon prôprë 
h cp dj^rnipr procédé le libre pn«;s;i£3:c des iiintières à Ir.ivers le liiyau 
CtMitrnl sur lequel rintestiii se resserre iivec assez d'énergie pour 
S'oppo<rr II lout épanclienient. M.iis l'expérience n prouvé et la ré- 
flexion lait facileinenl comprerKirc que les clioses ne se passeiit point 
constamment ainsi , le tul)e central se ramollit et s'alîaisse, et, dans 
cet étal, constitue souvent un obstacle à la circulalion des matières. 
Aussi (|ueiqnes cliirurgiens , Cooper, Travers, rejei.int tons corps 
étrangers, se bornent-ils à la su ure simple. Cooper, qui dit l'avoir 
émpïoyée plusieurs fois, ne cite cependant que des expérienres sur 
les animaux. Elle pai^aft aujourd'hui complètement abandonnée et 
mérite de Téire, surtout pouif les plaies complètes. Cependant les 
expériences de Cooper ont établi.i|U*uue plaie complète de l*intestia 
peut gttérir, ehra les chiens» Ms iolre moyen de réamon qiUf mis 
ou quatre point» de suture. Cè fait proiiifè que plusieurs conditions 
aitatoniiques s'opposent Jusqu^à un certain point, à Tiasiie fies ma- 
tières intestinales. Parmi cescoadîlioBS, il léutsuns doute citer la 
contraction des plans charnvs et le renversement des bords de la 
plaie qui en est la suite. Mais ne phénomène, si cuustaiit d'ailiearSy 
est [)réciseirienl celui qui s'oppose à une réunion immédiate des sur- 
faces '«aiguarites , et c'est eu le considérant «l'une manière excln-ive 
que M. Jobcrtn pu dire •« que jamais pt ut-tUie ou n'avait obtefiu la 
guérison par cette UK'lliode de réunion.» Les expériences de Coopei-^ 
citées p u> liant, prouvent cependant que cette assertion e.<t trop 
absolue. On peul aduu'ltre , d'après ce qu'elles ont établi , que la 
consolidation s'opère alors fréquémuient à l'aide de 1 adhérence des 
deux bouts de l'intestin aux parties voisines, c'est-à-dire a i aide 
d'une espèce de virole extérieure formée par Tépiploon, la paroi ab- 
dominale ou d'autres portions d'inteatin^ . 

Les incouvénîeuls jde ces procédi^ sont fdliiles àsaisir^ la réttniaa 
ne se ferait eertainemeirt pas.toujottrs dans rinterralle dts paints de 
sature» La «hute des Qls pourrait donner' lieu a des ulcérations dui- , 
gereuaes ; ear, bien qu*on ait démontré (1) qu'ils peuvent éire diri- 
gés ver:!! la cavité de l'iulestin et t|uHls peuvent nléaie séjourntr 
pendant longtemps dans les parois sans détermine^ d'itecident*, on 
■a peut douter que le contraire ne aoit à craindrCv 

^toiè ft itaijet bu ^Imlde; — §oioVe A pvUnts pas&Si. 

La suture en surjet, proposée pur Guy de Chauiiac, et ia suture à 

■ • 

(i) Cooper. Ezp. cit. 
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fOiDtspMtës, uiise en usase par Bertraiidi , avaient Tavantage de 

fermer, bien plus exactemnit qn<» la prc'cé. lente, l'onverluro df Tin- 
teslin ; mais la première rachetait cet avantage dans les pl.iies cteti- 
dues pnr la iinilliplicitë des piqûres, par Pirapossibilité rîf» rc^tirer le 
fil , par les daiigt rs qui pouvaient nccompaç^ner sa préîiciice et sa 
chutf. Il f;int* par contre, rrconnaitre que la suture à points passés 
avait sur la précédente une veriLable supériorité sous tous ses rap- 
ports. Malgré leurs défauts, ces deux espèces de suture étaient géné- 
raletpent mises en usage, mais seulement contre les plaies incom- 
plètes. De DOS jours encore , Billard a proposé tiiie modification à 
la suture à points pa^^sâ, dans le but de faire disparaître la difficulté 
de renlèveoierit des fils; tandis que M. Velpeau préconise la sature 
spiroide , combinée avec le mode de renversement de M. Lambert* 
C*est également à ce procédé que Dupuytren s*ctait arrêté en der- 
nier lieu(i). 

Stttnrfl à MiM de I^edm. — Pfocédé de Pelfla. — > Prooédé de Raj^rd* 

— Fvooèdé de Laporronie. 

Dans beaucoup da procédés qui se rattachent , jusqu*à nn certain 
point , à ceux que nous venons d*indiquf r, on avait évité les dangers 
résultant de la persistance et de la chute des fils, en les remplaçant , 
pour ainsi dire, par Cfuz<qni découlent de Taceèsde Tair par- la plaie 
de rabdomen , maintenue ouverte, et de la présence temporaire des 
fils qui doivent traverser cette plaie. Ainsi les conditions les plus 
filcheùses qui. pèsent sur les blessés n'avaient pas été neutralisées. 
Tels sont la suture à ncsede Ledran, le procédé Palfin, dont celui 
de M. Raybard n'est <prune variété , la modilicntion proposée par 
Béclard pour la suture à points pas«!és, et la méihode qui consiste â 
passer un lil dans le mésentère, que l'on rapporte à Lapeyronie. Du 
reste , dans tontes ces inAhoiîes , qui ne sont Applicables qu'aux 
plaies incomplètes, il est douteux que la guérison fut exclusivement 
la suite de i';i^i;Iutiiiation des bords de l;i plaif. Il est plus probable 
qu'elle était en partie effectuée à l'aide de l'iidcissemenl de l'intestin 
à la paroi abdominale. En maintenant l'intestin divisé derrière la 
pbiie extérieure , tontes ces méthodes ont, en etiet , I avantage de 
provoquer des adhérences entre ces deux surfaces et de s'opposer 
ainsi à l'accès de Pair, tout en donnant nn point d'appui aux lèvres 
de la plaie. C'est à cette heureuse disposition qu'il fout raj)porter 
l'absence d'accidents graves, de même que c'est elle qui, dans le cas 
de non-agglutination , prévient les dangers de l'épanchement en as* 
sorant Tissne des matières au-dehors. 

(1) TmUéd$ipM»s» 1. 1, p. lai. 
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RaïuHior, ch«*rcbant ;i niicuv remplir les indicalions que ^u-ésonte 
le Ir.ùteinrni «les pl;>ii s c(tiii|>lèlcs . teiil.i riiiv.iginatioli du bout su- 
périeur (l;nis rinferieiir chez une fenini alleinle de liernie avec gan- 
grène. L heureux Miccès (jiii suivit eelle tentative dut faire cunce- ' 
voir de grandes espér uces aux ctHrurgieus du teuips, et c> pendant, 
bipiJ qvCeWf ail éti^ tfntée un certain nombre de fois deftuis , œtte 
mélbode n'a p«s donni* plus de succès que celle des anciens. 

Cette mi^hode offre de ve'ritah'es gnraotit-s contre Tépanchenient, 
mais on peut fui reprochp^ (iuel>iues inconyi^tiients graves. Ainsi 
elle iiëressitc rincision du oii^senlère et expose , par conséquent, à 
une héuiorrh-igie. Elle exige la distinction du bout inff^ri* ur d arec 
le sujtérieur, ce qui n*est pas toiijours facile et ce qui peut être pres- 
que iniposilde . « ce n*est au bout d un temps assez long. Enfin 
cette iu*«ginntion est d*une exécution si diflicile , m^me dans le cas 
de plaie , que Cooper déc are (1) , d'après ses expériences sur les 
animaux vivants , qu^eile «"St muiiireslement iuipr.it c. li B< y« r, 
qui 1» préconise , ne d ssimule p.is qu « Ile présenle de gi ai d s <lirH- 
ciillés dans son exécution (2). Les expériences fait«s sur lis uni- 
ni.iux vivant^ , dit-il , o t pioqui- t' uj 'iir> piesinit^ «lo difliculles 
iuMii iiidiit ibles , ou <ie n'>uliîils fjîeheui, et dcpui.s (jue ce procédé 
a cté pratiqué p.'tr Raïuihor, un u a p>/int obti-nu un >econd succès 
sur l'houjUiC. AjdUtunsque Boxer, qui I a pr lii|uce une l'ois, perdit 
son malade, ei que, dans un autie cas, il ne put la Ici niiiier. 

Cependant beaucoup d'autres observateurs, p.irmi lesquels il Faut 
citer M. Rayiiard . sont parvenus à I eilcctner nialgr»- les >érieuses 
dinicuilcs qu'elle iiré»enle, • t qu'on n'apprécie bien que lorsqu'on a 
répelé soi-niéme ces expériences. Enlin MM. Lavietb , Ch< iiiery- 
Havé et Scbiuidt. ont r.>pporlé chacun un cas de succès par cette 
niétliod*'. Ou 0 eifcon- r* prucbé au procédé de Randh r de mettre 
en ciMitact dessurface.** hèiérogènesqni n aoraieut pas toujours aon- 
tracté adliéreiice au mouieni de la cbute des fils. 

Touteft»«s les fa»ts wmm et les expériences réeentas de 
M. fi- ybani l'ie permettent pas d'attacher à cette objeciioo une im- 
piT ance alisolue. Si Tadhérénee ne s« fait pas entre les surfaces 
bétérog^nes , toujours est-il qu'elle 's'ojière entrit dWres parties, 
ali»8i que teuilait Mji a Je démontrer l'état des parties obei te siô«t 
guéri par le procédé de Bandbor (S). 

(J) p. 2fiô. 

(2) P. 473, t. VII. 

(3) Boyer. 

X, 11, . 13 



ittlka^t dp a. Mari^Mmtltue féeltoment um okétlijwle |éttét«l*. 

■ 11,,..:! ,.- ■ ^ r.//' -■• <rii,, ,i , V ..»;»' ..r-- I. 

On peut dire i|iit trs deiur m tMeit précède nvnent iiidiquéct ^ 
été frappées (i'WK<' Mrte île i:épr(»boli<m depuis qiie M. Jultert , iip« 
p}iï|ii3iit à Upnt«<rorat'liie les idf^ ^Wiili^s ionises per Bicliat el 
m. |ic'ljfi9iifl« a é%)Mtilré que, pour nrnref prvuiptefn<*iit rl fo«ilet 

mont à la gtiérlsoii , il fallait ail(»sser .les >éri'uses en nMivprsiiil lf# 
lèvres tie la plaie eu dfd.ins. Les redicrrhes de c<*l li bil.o «'hipur- 
(ien innrqiitMit )r prniii' r, Ip pluo inip' rl ini pro^iôs qii«* Ton pi|i|se 
Citer lÎJiri'^ l'histoire «le T' iileroriph e. Elles iliireiil à le< r i)iCOIlte<* 
t.ible iitililé «l'êire admises avec une grniirle f.iveiir (l^- Ir iir apiiîiri- 
tioii. Le If.'ivnil »le \i\ rru'iioii « l d»* \:\ coi solidiilMui , élii lir.snr (os 
aiiiinîuix soumis .uix exp' rienC' s, fui Iroiivi* eoiiiplfl bout de 1 2 
jours. • A celt' éii<mui'(l), ou iiHb (Tv.iit p ii> ii l'^xleneiii «pi ime 
trne.e line ire eo:mii! iii'iire de la reiinioji. Dans lis 18 i r» inièn-s 
hi'ure'i , on rt'n. 'ouïrait «l<'jà une fausse menibr.n e , uae cd' ihe dt^ 
l^'inplie plaslnpie , iii(»lle| gluante , liicile ù ilecliin r, p:i>s iHt 
bout a fiiutre de riiiteslin. Cliei| ujic* fiMiime •pi> ptM a par hémor- 
riiugie a celte époipn-, ou trouva iin étnt aiialciguf. » Dms unsexpd* 
rl«-nc(*s, nous avons trouvé une a^ç Mtiiuitieu «ssez rcsislauU? au 
bout di*' 36 ht*tin*s. ' ^ . - ..^ \' r .j 
'Il est donc «(vident ane fadossemeut des «îéreusc» doit lllre lii 
jireniièfi* coliditioii à réaliser dans la tlii*rap(*iUt(|«ie des plai(>s iu- 
ti^tiiial' s pour arrive à nne pro j pte ^ueijvoi'i. C e t 'à la seule 
fUfthode trartettieitt «|iii lenr soil applicabie aiijonrd hAi.^ 

Refile à examitifr qi.ris sont l»'s ujoy -fs pr^ijinst^s po»ir y pnrVè- 
nir, c*est*^-(ltr( à jud proceil(> il faut avoir ri cours pour fuirc Tap" 
p|ie.tii(>u la mulhudc senérale. 

9ifa«» iMomplètei. 

•*>iir les plaies iticoiiiislèlos , M, J bert à proposr^ le procédé 
siiivaiiL L"ui|4Uili(; est enfoncée dans orn* des lèvres de la plaie à 
m q lignes eiivirnri de l.i so iiti- ti de eoiitiimité et vient ensuite 
tOÊiit à ime ligne ; en agi>H.int stt^P I a'«lnt> lèvn* de la iii€ine uia» 
iuiriroen p irviMtl fauiliHMeiit a reiivrriter lestioiits et à nuptlreta 
tépfniÊr^ en oimiaot' e«i nen iitt ou en terdiiut les lih (t)« Dans Ira 
l>r»uiièp ftsni lie 4*i«tHi métuotle , M. €1o4]uei lit uh neeuil « euH|Hi les 
bis au ras de l'iutiv^tiii et réduisit; l^e flnda«te gvent. C<*|N*jidattt 
M. Jubett préconise de préfëreuee la suture à aiisi* de Ledrau , qui 
permet de retirer les tils avaut qu'ils aieut coupé rinteaiii. Ou re- 

.•>■«/■ ^ . ■ 

(I) Jobert, U I, p. M. 

r2)JoaMet, t.l»p.8a. .... . . 
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trouve dans ce procé<lé iog^tous divtrifStmlfUtÎAMavaBlawmM 

à la guérisoii : d ybord, coiiioje dans lvu\v$ \e& méi^t^wâ f^^ih 
Mli'ul lu /.rcst-ijce ilrs lils dans In pbic i«UTi«ijre, l'admcjiriit f t 
l'.idii.'mrtv d.' riiii.'sliu à 1.1 i.j.ioi ;aMl.>ii„«al#, {^U^wme mow 
d ..gi,'l(jijii;iiioii s|u-cial ri lont i.ouvrj.u n iivcrspiiirui (|«« ièvri^ 
d.' l.. pl.iie d.i culé d.- lit c.-.v<tr int. >ii, aie. CVlie iUm ère l'ond.lfon 
Il esl u'|.rnd;.ui |,o-iil ngour us. ni. nl ind S|.t'n^al.l,' ,l.„,s I.* nian» 
p.Uo|^.Mlue,sCm i..stdé.nonlre .r..l.onl p.,r i. .s Si,c,'è. iirs iiucHWê 
|»ruciMlé< , «nsuiU- p;.r I;. pr..li..ue ni^^uio de M Mn i t . mu pivièrt 
,«HlVria «tblilmr a pl.ue p;.r iiu >iaipU' Ih,u. h n ép i'l' Tt'" M»'-'»"» 
Cl e I i^osiiilile* CiMiioyni di^jà mi^ m ii^i.gi- p;.r P.jm Irt vL P.ui- 
^au (l)t'st i'ttfllriMHH*rau.M»éiinx c rciMusi.nos M..e-«ies dr la 
blessyio . vi lie |icul éirc ««nsiilt^ré «,u«' ctui,.,.,' u..». »u«ih..dc vxa p. 
UouiMile. àjoiiluiispoiir i.raiiiii.r es rrmar.|ues qu*^ b^niuM » 
•it^cmieài. Jubrri profère » luuteattlri ^iuërir le r^pcoci.*- d,- 
Iriiir un corps eirai^firilaittlii plaw rkik £iirurbir Taycè. de 1 a.r 
dati' le pcrituiiie. 

. Pour les plaies qui dé(i..^v^„t f;, ,h„îir<? dr la cîrcoiifrrf uci» de 
...le>tu pour erllas .uU., ,,„| mW^mmi liu.lrç.fr»|.,è^e* 
(i« iJi<u.>)qut.||.» .,u >oH a«a.i.ur« l<Nir dwwliiiii , li* iii«ii»vep. 

iin ii.s ;.a..ih. s a /il suluir à ans*- dn h, nit m i)Ut* que ptef 
ii»..n.f( si.'.> , l aicN- que lu nrosU.- d.* »i..i«UMnr raippr»K>|iéi 
Ijord .l. l.i forçant ii-oisde ««'«iltiplier lwfié(i^.leiMèè «iteiiifWi" 
1er Ic-.s Mchen.ses coud.liuns .,ui resn tniUc la pn-aèli«eé'wtiNinii 
étranger t i la cluuot: de i avcès de i uir, . ^ > 

iViMs eoiaptefit. 

Dant lei pinies complèles, M. Joh.Tl appliqnarit loujonR» les 
■élues prmciii. s , rrnterae iVitreniiié dn n.fi-r.na- Ht dcJnns 

niai^lin l U-s p;ii lirs<'n p S>aHl a» 

^a.mlnH»wmiia(ri^tM«esil<r til OmuI Icsilid. mm.i lordn^ . ilixtts 
dans la iiliiie. MjiS » riHVagiHaioii pure vl .^nupla e>t 'Ujiy i,vs diF- 
lieile . «iiaesera-pe toraqm* e«W iikvagm.,iît»a «ue k* tHuJ.e de 
reu» er^iKeiit? 1 lunrÉiis d'avdr i«|M*riiaif^ m- mèm* H eal dilOciU 
de M* fai e mm uïée d. s dilHeuilé^ dW |iwi41le weticâMivcb b loeàr 
sinn du niesenion; qu'tîlli* iiéce5$ite peut encure éirr ka^ufw «TllM 
l)eiJHn rl,,;g,e d.u, .p.eu.e. De plus l'un reueoiiU e ei,core ici la ué- 
ce>s..f dr distinguer ,,u. lh. est celle des deux portions du Uilw qui 
duii éirc invi.g,né(. «hurs rsdîre, ce qitr nrst tatih .{ia'd«fis Itf 'CiiS 
dehernn-. Ccflc distinclinri est cc|;end;int >nd,^|M.n ablé , tf-lf *0*» 

tant II. jubcri . si ruii mlriMtutt lelwmt tmtkëétf dbnk^le siipëlM 



(1) J. T. 1, p, 7». 
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îr siirrient on renmMment de la m'?iile , Toblitération du conduit 
et la mort par iiiaiiitiuii. C'esl ce qui arriva chez un chirn soumis à 
celle t'xpérience (l). Sf rappelant d'autre p.irl'ce fail bien c<>fist.ité 
par luus les expen.u» ut • leurs moderries ijuc l adhérence des parties 
vuiMUes ( epiploun , uié>euière, iiuses lutrsliiiij es) est uu fuit u«issi 
luév itable qu ultie pour la consulidalion des parties réunies , on se 
demande si la présence des h s qui cuiituuriieiit ruiUSiid ne nuit 
pus d i'établiKseuieiil de ces udhereiict s , si elle ne tend pas à faire 
prupagec^ riiiflauiiuatiuu ou à luodiUer sou caraclère , de manière à 
riniplacer b aecréUou âtbuojîiieuse par une exkalaiiun puiiiieuCe. 
l>*ttu autre cAlé peut-un accorder une confiance absiilue au mode Je 
sutttjr prëcuiusé par M. Jaliert , pour maintenir ks partit^ daiis ce 
rap,*orl u'enitioîteiuent iurcé et pour prévenir leur 8é|)araUoo. tes 
exji«rietii>*8 d«* M. Vet|ieau len^tcnl a établir son ul^ufU8auce ; pour 
lever les duutfs à cet ^«ird , il aurait. été nécessaire que M. iol>eii 
douuil plus de détails circoujttaiiciés sûr les sieuues. 

Prooedê de l|. Iln»af. 

M. Denaiis , de Marseille, qui partage avec M. Joberl l'honneur 
d'avoir pruci 'iiié et exjt riin uté le l'iincpe de rado>S('meiit des 
séreuses , en ploii* poiu celle *"Sim ce de plaie un syslèdie (l'atmcnix 
qui met p..rluiiem« ni eu g rde cuulre I ('|iaiiciHMiieiit , uuis qui pié- 
si ii.e de^ iiicoiiv» iiifiih s|M'ciaux / cMjlUiiil de l'action de c- s cor| s 
élraiig) rs sur les parlie> peiidaul ie Ir.ivud de riutlaUMiiation adhé- 
sive , el de la difiiculle (ju ils poui raiml éprouver plus lard a par- 
courir i lulcâtin. M.Kgre le succès oblt*im sur les annii.tu.v par 1 au- 
teur et par M. Guersent Uis , ù TaMle de ce procédé , il ne parait 
puint a^qj. lé à devenir i ubj« l de la prédilection des chû urgieuitfc On 
p«iul> a^iH»! é^anl ^oser en principe coutrairemciit a ropuiioti dé 
H; BMMiii^, «(ue là tbémpeutHtne d«i plaies inte^nnles ne «auraH 
é>re batiéesur uni struneui spécial. Le prmhièndùitttoii^^erpar' 
4out el vfur ie mvuteni'tnéine4es inoytm de remédier à MnéuJJ'eé' 
tion qui H'iùimei iutcu»/etafd,%ji procédé de M. Denaiis n'a ptfiM 
les caractères d un procédé^iMkierai ; tafit à cause de U n..tilre illeà 
nialériaux qtt'i4 esi(^ que purce^att s'a^iique excloiivemént hùt 
plaies eouiplètea. 

Proeédi'^ M. Lenbert 

, M. Lember^ voulut perfectionner la méiho4' de M. Jo^rt en re- 
iispçautà rinvaginaiion dans les plaii*s c^fop^tc^* A^lfen,fl!o|iérer 
jÇ^|Pfi||B ce ficruier, une dupUçuture ^ iiu ,rpMiT«fl<^B€i^ gçffîplel da 

(I) ]ob«rt, t.l« p.87. 
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bout inf«'i ienr, il iiifléchii p<Hi près à aa^le droit , le bord sai- 
gnant de chauin des iiiteslins^t t les Kiaiuticiil ainsi cncoutr.-icl par 
quelque!! points de suture simple dout .les chefs ont ^té conduits 
ohliqupDiiMit à tnifcRt rëpakseur des parois , de matière à ne pas 
perforer la miiqitease. Lesileiix eEtrénilé^ de riiitestîn difisé ; se 
Iroareul ainsi i^aiiies de la m^me oiiiiiière qiie les lèvres .d*une 
plaie incomplète. L^iiiflezion di* rhaeune d^-s lèvres ite la plaie ne 
d«^pass8iit pas Tiiiglitt.droil, eunstiiue un demi renversemiit iiar 
rapport à celai qn%*|iér»il M. Jobi-rt , iiour le btmt inférieur. Ce 
mode dWo^semi'lit deaséreuses , qui est aus<i produit p ir le («ro* 
cédé de M. Denaus, est à la foi» p us simple « t pUis facile à exé- 
cuter, rl aussi propre à déternnufr l'adhéreiiee ^que celui dont 
M. Jobert faisait usag*'. On p<'ut le regarder connue une mndifica- 
tinu capitale apportera la méthode de Cf chirurgien , et c'e^t là à 
noire a» is h* point fondamenlal du proci'dé de M Lemhert ; c'» stce 
qui lui a vain l'assentiment général , et ce (]ni Ta fail pn'fén r par 
])e 'UC'>iip «1 chirurgiens , à la méthode (innt il était dérivé. Toute 
mMililiralioii n't<Tienre de^ procé<lés d'eutéroraphie , devra sans 
donti* prendre c*^ principe pour point de départ. Mais le genre de 
suture mis en usage par M. Lnnhert , é'iail-il réellement supérieur 
à celui de M. Job* rt , remplissait il convenablement toutes lescon- 
dilioMs désirables? 11 nous semble bie<i évident qn*on ne peatré- 
poiidre è ces deux quêtions que par la ni^ititive , malgré les dioges 
exaitërv^ dont ee pr«icédé a été Tobjel. M. Jobert, qni avait em- 
pk»vé dans les pn*mières expërienoes la sature eiitre-cou|iée, o'arait 
pas lardé à eii couslaler tous 'les uieonréiiieuls, et l'avait définitive- 
ment r<>jelée. Il avait parfiiiteaieni saisi quVlle ne p< ui être iTlicace 
qu'a la condition dVtre multipliée, et qu'alors el le dsviaut de plus 
en plus dangereuse (1). 

On p«'Ul reprucht r avec raison au procédé de M. Lemhert , de 
£< rmer trèb-încomplétenient la solution de coiitinmlé. Il est iiiéme 
bien inférieur, sous ce rapport, à la suture à anse placé»' p;irallèle- 
nuMit à la plaie, telle que remploie M. Jobert (2). Aussi dan- plu- 
sieurs essîiis tertiés par M. Vrlpcau, h réunionne se lit pas ilans 
l'inlervalle de quelques points de suture où il existait des ouver- 
tures listnleuses. Si pour éviter c< l inconvénient on muHipiie les. 
points de suture . on voit augmenter beaucoup lesi dangers attachés 
à leur présence com ne corps étr.nigers. Il importe de remarquer 
que la chute des (ils dans la ravi té intestinale est à peu près inipoa- 
à>le qiiaod m a évité de tr&vener U muqueuse. Ils dpiMI être 

(I) JobiTt, t. i,p. sa. 

ia)T.i,p.ao. . , 



absorbés ou scqiiostrés place, «-t i riif-^tre donnrr lien à Tin- 
flamnialion du pi^ritoiue. Chez im ilc oju're (»;ir D.ctTrnbiich , 
et qui mourut nu bout do qiielques&eiBaiites, (kux points de suture 
élait nt encore en snppiiralioii. 

. Tons ees iKcmivéïiipnts sont telfeiTiPiil main<esl«*s que iiersonnè 
eiuore n'n osé piéeon seree procédé d'oiie mniiièr- jd)"5«;liie. C e"*l 
(|fli<*lplM|ii< poiirqiif>i certaiii!tchiriir<^ieiis prélèfitiit W aiiiiP'ifiJE 
II» DviHiii?, ei |i(iiir'|ii^ M. VHpfnii TiHit siibstiluft à la snlure 
'.étitr«<eotiti^ là Miliirp fn «nrjei. €ê (i#riil«r |Mirti mettrait II « n rnr- 
t»lii#iii**iii à r. |»ni|i'!i Han^vs f|p JV|NKN)b.«a»eiit primitif, tMiiîa«tiv 
s • 4^ma«if|e e(»qi«i arriTt^rait an moaiciif oh h 61 efmfêurtië rn 
FNle cmip6raitl«*y|p< li^ p«rti*'S 4|ifil mu rr<* , ri «tj oe 9'-iir>- 4 • mi-^ 
turi*; iA*X|HKi* t»as ptiisqaf toitfaMtm am |)«pforatioii« orHi!!«^ilf*> 
frs. Ln !hilnrefti»ifff)1Meiie aims |*«nift t>aH rif>ntHe»fioii9 w 
pûri , «l<* gnfrt «kmgrK. 

Pro^d^ da Kf . Bandent. 

M. Bj^iidfiiK modifie a son t«'iir, de la mnij/re siiiv nte, le pro- 
cédé d-- M. D -rians; .ni li- u d'avoir lr<ii.s vindes il n en a h» soin 
qii'' d'uiii- ^fu\i' el il'iu» ;iiifii';Mi d»' frojnm • él s iq»»e. La virou- rst 
cnerivr sur son i\(>< , » l |m'<« iiU' .sinsi un iUun d«'^ i é ii rrrcvoir 
1 nnirf.iii ('l.i li ,ni'. « Vniri, l'il VI. Bitnd n> (1) coniiii»'iil ]■ pi oo'.li- à 
la réfit î II ('e l'i di\i i n 4*nni|il> (e» d une ait!»r iut<'^linale i/niii<(>;ni 
vta^li |ite est engagé îk tryis lignes de pr«>f4*nilei<r daus le lioui sti- 
fiM^'W^ tloiit ou j^tiVerae imiiiëiliAti'meiii les lèvera eti dedans , «le 
m»ifièrei|iiêrrtaiiiMviiMfiit plaeédatis l*aiig)i' qiii pésiit|i*.d<teHt(! 
plfmfiire. i,a rimte e«t daiis. le bviit iiirêrienr, à deux 

li^nisMi* t>n>foiuteur. 'On Mt araMciy rawieaii élastique aor I» Tf-t 
rôle ni serl i\« sonlit-ii rt dont la raliiun« mpArliie de aVehap» 
|>pr.« riMiiit l's panies , et l.i gminsNit a Ifeii pur !«• mlaïf» m^^. 
idsni^ qti>- pur le proi'é ïéÀ*' Détruis. • Il <'st (Hriiriied«' cnn prrmlK 
poiirqnoi M.fWiiidfiHi reut inv. fiint^r le hont in érii ur dans le sih 
péri ur, nj rfs oeipii n été cmistidé p:<r M. ioUert; c«>mnHMit da is 
dr pareilles coinli-ions pont raii sMIectniM- le déplaceineni de l'aii- 
iM-au él; siiquf. Oft p< iii r ii • iiC">r»' rli vt r bi n d« s «'bj- etion< ronlre 
c ■ p oréde , qui s éloi;»i e Immuc'iU|» p'iis tju'on lu- s r;iiî Inilé de le 
t'iv il»' .-(Il |'i« ini r inoiin'ul , d-- «•< lui iii' M. D< iians. Du rrsie il le 

p.ir. il p;is avi ir <'lé exp rii té par son au eur, (pii dans plu>i<'urs 

cas ilivfMoos conipiélt s, rnipl \a Ir pit)cé«le «n- M. Lrnil><TÏ.* 

N«»iis ne filrrons ii'i ijuc pour nuMnoirc les pnicedés tU' C o|>cr 
et celui UcM. Chuisy, qui ue pcuvcul èU e cuubiJei-éi que couiuie 

il) Traité ekimifu» tht ptaiês d*armes à feu. 
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de* modes opéritoirM loiik-à li*! t WÊPflè m m tkt psr toite de leur 
iDi|H rfiHsttoii Toiiflaiii«'iiljit(*. 

11 mm p»r«!l résulter de TeiaoïPU «lesdiws iwooéiUt (l'miléro* 
libi'^^u^ancnii ne rruiplit d'utie Niaiiièfe $alis(»Ui9iite'« les piiît»- 
IMiles jia|iii*ali«i» du ImMenieut dt't \i[aw$ inMiiiiilei* 

Conditions à réaliser pour un nouveau procédé. 

Pour iif»piwli*r daveulafB de. la pcrCMtîen dtf^ireblev la «iilure 
des iiilfetiiia divisé devmit remikKrlêa eaiMliiicins sulvjNlftt ■ 

AânftfiemHti di*s tnr&eeaai'nMisi's , première (k' t'Hitcs l« s ennd^ 
lions H'iiwej^omplr r unimi, iiii(sî«|iie 1 j fléiaouiri^ U. JobiM-i. 

Adossi ni' i t (l<- ia sértMisi' par un <lniii-rfiivfrs<'eii'iit iittulè^r^ende 
I» plaie, tant pour tes ilivisions |i.'irii('ii«'s qui' pour les pt:ii«>s coni* 
CH qi.i coi siilnt- pour c<-li('s-('i l<'i tnrlhiKic «h- >1. Li-mlx'rl, 
friii surloiir dans Ir hjit «I rviliT 1rs «liriicult's d»» riiiva;;i»i;iiiM' , l.-i 
]ji (M>vsiti> Uistiu^cr ie.4 dvux l)oub 1 uiiUe i',«iUir«; el i itii'mu» dy 
jlJ»' «'iit^re. 

Ocriiisjon exacte de roiivcrtnre .-•ccidi-iitidlr ne 'atsiiint «lueiHie 
cliancr à I (^piiiM hi'meiit pi 'rnil iU'oii cou ixitîif. 
. DiFposiiioii te! e U'S lit» qu'auctiu poiiil» aucun nœud ne soi! vi* 
aililr dn cOié du p^ileitii», |ecii«iu des iilaau ras jilu uiaud du 
uièft* à 11' jamais l;«isser leurs chefs énm U ^lala, e|iul« m»afèv M 
fil dai» l«i fa? ilë ijilesUiuile. 

3uture d*iifie fsécsiiliou facile, youvaut «appliituer è tous les m 
ou su moins A fëii^ralitd des oss. 

PoiiiilMlitê de fermer MumMipteiiienl la pluie de TabdouifA apr^ 
avoir réduit l*iiitesliii , afi d*ublt'iiir I • rciiMiou pr première iule»- 
tûiu el tie pri'veiiir les daiig< atla* hé> à Ut pêuiitralion i^tir. 

Au pn nii< r abord les eonditinns île ce prograniuie po.u> aient pa- 
raîirc difiicila^ à Mnplir; rept udant en y r« tlt'ciii s^ini, nous avions 
cru trouver un proié U' qm sali^f.ii><;.ii ù louU'> ce- exigences. Ce 
gcnri' dr siiliiio, <|ui |i;ir,.îl ilcrivcr de Cfllc ddc à pomls p.iss«s, 
pourrait cire dt-i .lié son> l»* noui de suinte • ii pi«|UC. Elle isi en 
vïïri p.irl i l nient identKjiie lois<iu elle esl IrrinoM-e à la coulure 
qui j orie ce iiuu». Ëile u en diilerc «|ue |» ir ia niuuièie U'élre i xé^ 

Nos iné«inalioiis sur ce sujet ser.iiciil proliablemcnt rpslce> long- 
temps encore à 1 élal de sini| les spéculalions, si un evéïtiMnenl iof' 
tuil n'ela'l vei u leur faire prendre rnng parmi le*« données dont Tart 
|ieut disposer avec avaut'^ge* Le sii€ei> (jui suivit leur appUcubeii 
devaii uuiis aul«irisi'r à leK croire heureusement fondées. 

Voisi quel f«ft CflUe suliire fut iinployde. 



ObMmtioB d'une dooMe plaie intestinale , traitée «t guérie par le noareaa 

procédé. 

Mnthurin Maîrré. âp:é de 16 nus , mnrin , Tu' fr ippe le 4 docembre 
1841, à huit hi ures du soir, et au sortir d un repas , âv plusieurs 
coups de couteau, dont nu au bras g.iuche, lui atilre à J épaule, 
un troisième à I-» n'gion fessièp' , du m^ine côté. C< s blessures, qfif 
n'uil'Tessaient (jne la peau et ii'S muscles sous j.ioenls , fouruTout 
peu de sang. Une quatrième blessure, beaucoup plus çrave , sie'i^f^ail 
au flanc jîaui'he. Elle avait été produili*, comnii' les précéd<Mit<'S , 
par un coup de couteau porté pendant que Magré <^ttîl renvcsé 
sous son adrersaire. La plaie ëtait tâtw^ m pi'ii fii arrière, «ers te 
bord hiteriie du niuscle earré des lombes , et au milieu île r*-sp«ic«» 
eotiipiis entre la dernière cOte et la crête de l'tis des lie». Après fa 
rdfluetion de l'inlestin , Il Ait focile de constater que riuslriim<*nt 
avait cheminé nn peu obliquement et d*arr ère en avant , dans IV- 
pai«s«*Drde8 paniis abdominales , ec qui donnait è la plaie nue asst*s 
grande l'tendue. Lor^qiir Magrë fut vi^-ilë ppu de tenip.< aptès Tac- 
cident , [i.ir plusieurs médecins à la foiSj une nnsc considi-q^hie 
d'intestin s'était «n^agëe dans celîe plaie ^ et y était déjà ëtranj^léi- , 
ce qui empêcha dt' procéder immédiatement à 'a réduclion. !.<' ble-»sé 
fut placé sur nn brancard . et transporté à Khôpital , où MM. Pou- 
let, Dupa-c, Charruan et Gélusseaii , rnccornpagnèn nt. Il s'était 
écoulé près de deux licur<'s, critfc le u-oiucnl «mi M 'j^r»' avait été 
ble«isé.el celui de sou insl.iiialioii à rHn> l-Dieu, où ik'U»^ étions 
arrivé en même li-mps que lui. Pend ml tout ce t«'mps , il fi'avait 
jfté aucun en, manifesté aucuia' douleur. Il élail si complctciui'nt 
C^iluie, que plusieurs fois on le crut mort. Il avait au contraire con- 
servé d autant mieux sa prés» nce d'esprit et sa force morale , «lu it 
Ile se doutait pas le fimitis du monde de la gravité de sa b'es- 
9un*. Ajontoui? que l^lagré , qui avait éië btes«é a l'issue d*un repas 
copieux, nVtait nullement ivre, rt qu*ll avait vomi immédiatentent 
une partie dfs almients ingérés. 

L*anse inie^tinaic,' étalée sur le flanc , avait élé pendant près de 
deux heures exposée à Tair, dont la température était fort ba.sse , et 
A nn froissement de.« vêtements. Elle était en otitre étr.iuglée par la 
' plaie ; ru longueur était au moins d«* 70 centimètres. Plusieurs per- ' 
, sonne!», présentes, rt*stimèreutàivff mè/rp. 

l/'nlestin était volumineux, comme distendu, épais , très-injecfé, 
un peu violacé, par suite de la stase du sang veineux. Une assez 
g'-aude portion du mé'^entèrc était sortie avec loi. débn lement 
de la plaie, qui était devenu nécessaire, fut opéré avec le^ précau- 
tions d'usage. Ce débridcmenl , qui ne fui porte qu'au point bien 
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■toieMenl IndiffpciiMihte, C^t ^tmidu à tcHite la longueur it« I» ptaw 
et à 90D orifice abdiNDÎnal, çlacë à plus de S Millimètres de'priiloii- 
deur. Je procédai alors » la réduction de rinleatiti , f mmiiiant suc- 
Cfssiv* nient, et avte le plus grand soin , la portion qui allait #tre 
rppoassëè , afin <le bifn 4ira.^irer de 'son ialëgritë. Arrivés è la par» , 
tie moyenne de Taiisf^ hernif'e, nous aperçûmes deux plaieàque leur ' 
position, dans les plis tnmsversesde Tintestin , avait jusque 1» cach>'es 
à notre examen. Ces (tlaies, peu étendues, offraient nne direction 
pnr;il!èl«» à la circonfriTnce intcsiinnie et aux v.iissennx qui In pnr- 
conivnt, et se tnuivaieiit piacj's direclenieiit l une devant l'autre. 
On se IVrn nue idée exacte de lenr étendue et de leur position , en 
admettant (ce qui éiait d'ailleurs à peu j.rès vrai) que la rirconfé,- 
renc** du Uibe fût <!o 8 ci-ntimèlres , doni 4 centimètres pour la 
demi-circonlerence , donnant a taclie au njescnlère , laquelle était 
parfaitement saine.: puis , à chaque exKémité de ce |)rentier arc , un 
cenliuiètre poa ^aeiiiie di«p aieapr dnites |>ar le con» perforant; 
enfin, deux.eentimilres de tissn sain , représenlant le bord libre de 
riutesliu. Les lèvres de ces pltiies étaient écartées par un bonrrelèt 
niciubranei» qoi femiait rnurerture. La membrane muq«eiiae,o>ns 
poussée au-deliors par la cqulradioo de la tnniqtte moyenne, était 
d*au ronge brun très- intense. Il ne sortait point de matières alimen- 
taires par ces plaies; seulement , de temps à atitre , on voyait quel- 
ques bulles galeuses écarter les lèvres du bourrelet muqueui qoi 
les oblitérait. 

Les coiidiiions de cette blessure donnent lieu de faire une remar- 
que (]ui tombe également sur tous les procédés anciens on moder- 
nes, dans le^inels on maintient les fils dans la plaie, pour les reti- 
rer plus tard. Ils deviennent en effet d'une application plus difficile 
et pins dangereuse, lorsqu'il existe deux plaies opposées , étions 
les inconvénients, aitncliés à leur emploi , seraient eticore plus ma- 
nifesles, s'il exist ât plusieurs hies nres sur la longueur du canal 
intestinal. Ceci s'applique aussi bien à la suture spiru'ide, à la suture 
à points passés et au procédé de M. Ra)bar<i , qu'à celui de M. JoberL 

Description du procédé eiuployé* 

Une aiguille orflinaire, arniée d'un fil simple ciré, bit enfoncée 
d'arrière en avant au ir veau d'un des angles de la plaie, et à 4 mil- 
limètres en-dehors , pour ressortir, après avoir traversé la cavité 
intestinale an point eornsapondant de la même lèvre » vers Vaogle 
opposé. L*aiguille fut en>uite portée devant en arfière sar Tautre 
lèvçe, de manière, à parconrir le même triyet, mais en sens iu* 
verse. Les quatre piqûces » faites par TalgMiUe , fonnalaul aiu» I» 
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aii^los rt'iin rrctnnpV, (Uml la pl.iio ociip-iit la prirlio moyenne 
«IniiS If si»iis du plus ^r.'iid rl .iinMrc. Lri poilioii du fil , iTpn'S''fP;iril 
lescAl*^** du rrciniï'p'l - , parallèU^ ;i In plaie, triait si uér dHtis 1.» ci- 
vitt' ml»»sl nalr. Les pclits côlés du rcctwiiglp , rPi>oiid;ifil aux niiîîfcs 
dp |;i pl;iie , rlairitt au confrairo formés par des (ils silnrs • xlérini- 
rpfiimt sur le péi iloiiw, et rfppéwiités, pour Tuii des aiiLries , p ir 
la partie uioyfime rfu fil , fl, pour fftifirey par teirdciix chefs croi- 
séi p«r nn Mend simple» Il ist fn'eiie éf eomprinidre ee qni vitil à at 
INM-er, lQ«8i|iroti serra les lils ainii croiféB , enrfl^fprhiifiut les lèvret 
Ile 1^ plaie Ters In cavité inlesHittle. {Mm eetle inatMB*<rre, cliacane 
des ï^rmép la plaîe exémta uti mnuvemeitl de nitatftw d'un ut 
da cerole dn odM du èanal , et le rapprochimiit t xar t , produit 
daiisc4> psemier iMiipR , fut maitA^n par' un noend double. Alor«, 
les fiM ne repré<ieiilaieid plus un r<>clnu^le , ma\* bien une siinplô 
bouloiiiiière , doid les rOlé« étaifiit situés diiiis rîitteslii) , h la hase 
de la saillie valvulairr formée par 'e reiiversemenl des nit mbraries, 
el tloiit 1rs nii^;les, Iravrrsatit les extiémitis du repli inîérfeur, 
ét irni r.u ln's nu buid du sillon formé à In smf;ice exlérinire de 
rnilrsliri. On s»» f*'ratl dilliriliMuenl ni»c idée de );i parfaite co.ipla- 
tion lé nlîa dr l'enip'oi de ce pn>ré(lé. Tons les assi^lants ra 
furent aussi a^rral)lrnieiit snrpr s «juc nous. Les fils ayant éfé cou- 
pés an r^s fie rinlostiii , le nœud •lisp.irul dans lesillor» dont nous 
^voua parlé, et aucune potion d i fil ne denn'ura visdile à Texté- 
rieur. Ce procédé, répété sur Titutre plaie, dou:ia exaclrment te 
mémê n^iitat. 

L*itiie9liil fut ensuite oompli'temetit rëdu td<ins la cavité abdoml- 
■aie , et je Ri*tiSMir«i , en y portant }% doigt , qu'il a? ail bien réelfe* 
méat frmMdii rortâei* intérieur dé Iff ptaN*. 

€('la fait, un morceau do sparadrap servit à recouvrir et à rap- 
procher les lètres «le la dlrisinn eiitanc^. Des couip* esses gracliuM s , 
placées sur les rôtés , deral'-nl » rvir âcompriuier sou trdjet , pour 
empêcher les iiite>tin< dr'^'y engager de uouféan. 1^ tout lut nuiin- 
tenu parmi bandage de cArps. 

Tontes les pi^rsoune^c présentes i ertie opération , regardaient le 
malade coinnie voné à une mort prochaine , par snife d<' la gravité 
de la Iriessnre , et n«4re opiiMon , sur té |Hitnt , était h fort peu île 
eb*>ses près la même. Cependant, en vue de comluillri* et de prévenir 
les redoutables aecidenls <tn*it y ntail h craindre , nous recomman- 
dâmes inu' forte «atfçi ée poi r le nn nn iif cfi le pou's, qni av it 
beaucoup faddi prmlant ro|>érati"n, a tendrait h se n irvir. Elle fut 
exécutée deux heures a|)rès par I élève interne. Des voints'ettientl 

9llm émW éa Mlièr» aliMiaiiea éiireat liea toute It aoH. 
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La t^nrimnin mnlin, Ip mal^^Hp était nssrzonirne, il v avait un ppii 
de .sciisibilile du vfiitro, bornée à la région sous oaibiiicaie ; lièvre 
modéré. 

La JooriK^e fui boniip, snnji duulpur!?, siins «gilalioD fébrile; pcu- 
dflti' ,1a iiiitt , soiiimpil continu assez triiii(|ml le. 

La 6 an matin . poiHs mo4i<r^if nt accéléré , m» dnrelé, t»eiH 
rabue et bim , langue .hnnihle « abthnien sam douleur n) tfiisiou. 
Date In jouriide , ni fièrre ni douleur ; iliéuie iUt pendant la iiuU , 
s<unuiHi paisible. 

Le 7 «Il itintin, lég^i p douleur abdominale qni n*n pas doré; pools 
c:ilnie . à prin.' îiccéléré; ve.pu nalwrell»» , vfeig.' très bon. Le l)esoin ' 
d'a'li r à In se' le s élant fait >eiitir nii so r, on a dotinë un larenieiit 
huileux. LVNonér.itinn a été Ifès Carcile et n'a eu aucune suite 
fâclu'iisp. S<tni fieil bon. 

Le 8 (I c.'inbre , ]Mun\ d«* (Ion!»'ur«; îii de Ipiisinn mi ventre oh fi la 
pJ.tfi' (lu n.iDc. Cellt'-ri s'csl HMi- ie par prrm ère iiiteiitioi». Les nulres 
t»lafes stmt dans le même état. Pouls à 70. Etat parfaileroeiit satisfai- 
sant. Le malade deman fe à mani;» r (Gniau.) 

Le 9, on peut cous d<Ter le mai i«lp coriime gn 'ri. L él it physique 
et moral iracerlaiisenient janiais «-lé meilleur. C « stavrc peme qu'il 
se rési<nM* à ne p«s manger et à rester au M. (Riz, bouillie.) 

Le tS , le nialsfle s^*t»nl- procuré un morceali de pain eV Tayatal 
mis djtns m soupi*, épmova au soir dim coliques et un besoin d'aller 
d la selle. Ou lavenient le soidagea un peu. Coliques pendant la nniC. 

Le 13 , pmils Cidmc . un peu raide. Légère sensibilité du ventre. 
Qtielq -es e<d ques. (Diète.) 

Le 14 «léermbrc, mieux; pins de coliques. 

Le 15, étal j nrfaih ment satisfaisant. Le inrdade a repris tous les 
atlrihuls de \:\ saule la plus parfaite. Cepeiida'd les almieiits ne lui 
fnreut reiultis que gruUueliemeut , H avec une extrême circons- 
pection. 

Leîiie jour ap es r,iccideiit, il mangeait la demi ralion de pain 
.«nns en ^Irr ic nniins du mondr iiicoiiiniodé. Depuis eette époque 
jiis(ju'aii 10 mai s , il n'a pas (ué^eii^é 'e plus leg r accidi ut pouvant 
s«* raitacbcr a la irrave b es>iire qu i! av.di reçu 

Ce résultai inespéré dut fix> r inuii alleuUon sur le proc^d^ auquel 
iti^lait penu s rapporter rhonnenr, au moins en partie. Pour 
Miietix apprécier sa valeur, il f «liait le ré| éiersnr le cadavre dans 
1rs diverses oomMions où fieuvetit se t^uuver les intesîms dfvisés* 
Il luflnit enfin la ten er sur des animaux dans les <* ênies coiidilioiis. 
CVsi ce quetauus av uns fait, et les resAlLits .s#tit enoure' venus témoi- 
gner en bveur des piemièfcs prlsomptions. Hais comme U importe 
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de la bien connaîtra pour eu mieux comprendre les effets , nous in- 
siMfrons ici sur les deUuls liu manuel opératoire. 

Indicatioii du maimel op«^r.^tnitp pt des précautions it écwM im pour 

pratiquer la suture en pique. 

La sutare que noits employons a sa soucbe primitive dans la SHtore ' 
k points 4ui88Îis , dent rlle constitue une variété complexe. Bile a l« 
plus grand rapport avec la C4>utnre que l'on appelle piqué double 
on di'S deux ctMés , surtout quand elle est exécutée comme la fonl, 
par exemple, leseordunuier.% avec deux fils à la fois. 

Po rbien coDipreudrc la manière de la pratiquer et le mécanisme 
auijurl sont dus ses effets , il faut se n'présen'er d'nboni la siifurp à 
points pav«;és f litc à la manière ordinaire , n>ai« que l'on aura pour 
ainsi d rc dunhlè»' rn portant rai;iuill«' <Ie mau ère a retnjdir on rt«- 
desctMidaiit . cl à l'aide du procc'dt' prinjilif. Ions li's vid< s lais<<^s 
entre les anses latérales. De r.i tte manière, on obtient de chaque colé 
une s ne d'anse- conlif^uës p irallèlesà la De pins, li s poi lions 

de (ils placées Irau'-Vi'r^alemeut sur la peau sont toujours doubles 
pour chaque échelon. Une pareille sutuie ayant été exécutée pour 
rapprucber un tissn membraneux déeollé d*avee les parties soos- 
jaceiites, comme Test la peau ilans certains cas , il peut arriver deux 
effets très différents suivant qtie le degr^ de constriction donné aa • 
fil sera plus ou moins énergique. Dans le derni«'r cas , les bonis «le 
la plaie sont simplement rapproebés; dans Je premier, ils sont rele- 
vés et adossés par leur face profonde. Dans celte dernière eiroons- 
tauce , la suture a compléter eut changé d*a6prct. Elle constiUie un 
piqué double. Les anses latérales se sont rapprochées an point 
de ri être plus séparées que par Tépaisseuf des tissus. Les portions de 
fil, placées transver aîement sur Ia peau, sont raccourcies, effacées, 
cachées désormais an fond du pli birioé par les parties adossées. 

Il résulte de ct s preniiore" données cjoe le rerjversenient des lèvres 
de la plaie s'effectue du coté où se Irouvenl les anses latiTales du 
côté opposé aux écbelons Iransverses. Si donc l'on veut appliquer 
cette suture aux divisions iiib'siiiiales , de manière à rei'Vcrs'T en 
dedans les lèvres de la plaie pour adosser les séreuses, il suffira , 
pour atteindre le but, d'une très légère oiodilica'iou. Les ausrs laté- 
rales devrimt étfit siluées dans la cavité de rinlestin et lè« écbelons . 
transverses du eOté du péritoine. Il faut remarquer, d*nn autre ùùté^ 
que cette double suture peut être pratiquée d*un seul jet avec nu fil 
armé de deux aiguilles. C*est cette méthode qui doit être exclusive- 
ment employée, perce qu'elle expose beaucoup moins que celle qui 
consiste à revenir sur ses pas à un grave inconvénient que nous si* 
gnalerons bientôt, e<ilui de piquer dans le fil déjà phioé. 
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Voici, du retle, Hi mmière de procéder. 

Manuel opératoire* 

Uo-fit ciré ttt stmé k ciba«|iie exifëipiilé d'une •igirillecyrdinalre.- 
L*mie d'elles (1) est enfQiieéè parai lëlemeDt à la pbif , en dfhor» et 
en arrière de. l'un de ses angles , à une ilistntice de 4 à 5 aiillini., 
elle ressort après un trajet de 4 à 5 iitillim. (i;ins TiiiUittia. L*«utra 
sigiiilie est ensu te employée à exécutev la iitème manœuvre sur In 
lèvre opposée. Les (ils sont alors croisi's (2), l'aii^nille de fçaiiche 
passe à droite » t récipro.itiemenl. Chacune d'elles sert alors à faire 
un nouvr.in point «'iilièremcnl semblable au premirr avec la pré- 
caution (le puiu' r loiil d abord dans le Iron de sorhe du fil (pii vient * 
d ètie porleau colf opposé. Ci lle manœuvre est ensuite répétée au- 
tant de lois que cela est uéces>a re pour garnir toute l'élendue de la 
plafe (3). tela fait, il reste, avant de nouer les fih , à serrer conve- 
nablemeat cliuiiue point (4). Cette partie de Topération se fait en 
prenant iqccessiyemeiit chaque ëcheb>n transversal , et même cha- 
cun des deui fils gui le composent ,.avec une |ânce à diss«<quer et 
en ezerçanrdessus une traction convenable , tout en fMpriméut les 
lèvres de 1» plaie. Elles ne tardent pas i s'adosser avec une telle 
exactitude que Ton n'apt rçoit p' us au-debors aucune trace des fils 
qui ont produit ce résultat (5). Lors(]ue celte up(>ration est termi- 
née, il ne reste plus qu*à nouer eusendjle 1* s deux tils opposés et à 
couper les chefs au ras de ce nœud. Nous avons déjà dit «jue dans ce 
cas, il esl au>si bien cache qut- le reste du lil. Quand on examine 
par rinlestui celle espèce de snlnr»- (ti), on observe un repli valvu- 
lane lurnie par les tnni'iues !iae4in.iU s adosstM-s ; puis à la ba'^e et 
de cha(iue côte , la ligiu* continue repiéseulée par les auses du lil 
qui ferment si coinpielcuieut la plaie. 

Précantions sp^ales. 

On dort employer des ai|:iiilles déliées, mais nn peu pins grasses 
que le fil , |iour que ceJui-ci passe très facilement après elles. L*in- 
testJii dtiitéire perforé au moins à 4 millinu en dehi rs de la plaie, 
de chaque cOté ; c'est h cette distance que- doivent se imnvpr les 
deux lignes formées par les anses latérales, qin so.il ainsi éraitéi's 
Tune de l'autre de 6 nùlliui.; le renversement ue peut être eliectué 



(F) Planche î, fignre I. 

(2) Planche 1, figure 2. 

(3) Planche 1 , figure 5. 

(4) Planché I , figure S. 
(6) Planche II, fignre I. 

(6) Plancheil, G«oi«a, . 
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même coup dehors «kclatis , puis de iledaiis en ilehors. Pour 
éviter dp ciii'inini'r obliquiMiieiit dniis i< ur t'|iiiis<ritr,et |iniir fit* pas 
'fil 99 le poitll Irup lonir , il fuit aidalir riiii(*s(iii (i.nis Ci-I eiidraii , 
tiiprt'S^niil fhtfp tu nx «loif^ts !< .s siirfna'S o|»p»»s»'i*5. L.i di«lnriC<' mire. 
• * roiiTerliir»' (!'• nli A* pl cpIIp de sortir do I êln' au \t\u< de 6 niilliiir., 
CP <|ui fiiil 10 nw^t'K pour th;i<nie Imiil , ponr iiti iirhsiffi flou» In 
cirroiilén'iiPc sn;nt ;»jin'*s l:i nd ictioii , ri dafi-^ Ip c.is iIp H'itioii 
coni|il»'t(% (h- fi iMMiliniPln's. A|irPs .ivoir croisé Ips fils, il nr f.iiil p.i» 
U'wr ;i ( un* p»*iii irn r.-ii^nillp rxiiel' ninit p.ir Ip Iroii dt* sorlif fin 
iil oppos»' , CP <]Ut rnulrait p'n'^ ipir dillicilp l.t pariie «le i*oppr;)lioii 
qui i'oiisi'-lp ù adosMT Ips siirlact'S. On rf sie^ o/i rt'ryi i/f/u///ib/r"» 
ment t opération plu.f f art le et pins prompte en serrant dèx qn*on 
m fait dBnx point» de chaque èôté et m§ tet mrêttuA dt^ imite par 
mnpetit nœud, Etie»ntiiftiiini ariisi ^.uf toute lit lon^nen^ie la plaie^ 
'on ë|»roave moln.< de difRcullr A melirelps p9rtie< cn coiitiiet. Cette 
méthode est suriofit iiidiftpensahle djrns \ts plni- s complètM.* Dite 
fift^olion lîirl iin|ioi1iinle roiuii^le é liien nieitifeiitr \e fntralMismit 
entre le loiigneiir di*e iHdnts fflits île duiffiie < (M. , |iottr que tes ti»r* 
tfe5 rapprochées se eorree|ioniient birn. Daii< les plaies complétée, 
' la suture »era eonini« nci^* au boni lilfre de rUitesHii pour v«^ir m 
terihliier nii xw^ww point. Ponr exi*ciiier cette siiliire, il for»f pm- 
ploypf tiii iil dtîli^. La siiie à coudrp, de mnypiiife grosseur, psI, .1 
iio rp iivis, le iriptlipur qu'on pidss clioisir. Il iti purlc qu^dlcsoît 
toujours forteuu'Ul ctrëe et qu elle uefcordouue pas. 

Applioatloi». 

te procMé'esl if même quelles que aoirni la di/eetion et la 
> tuatiou de la blfssure. N<<us l avons appliqué >ur le cad.*vre et sut 
les siuiuiaux avi c la Uiéuie lacil td suix plaies cunip;ète« et iucoui- 
plètes. 

Dans tCNilrs ^ | adoMeinent sVffeetue pnr nue tiJ'-ximi <*f île de 
cbaciiiip (Ips tH^re;» de ta pln:e , inflex on qui , u** dépasauil pas 
l'aiiglp dioit , peirtéirp appplé midemirenn finent^ par la^ |iii't 
à lu diipitciiture de riuicsiiu piupoeép pat M. Jt-h< n pour Icepiaié) 

etiiiipièUs. 

Qoaiiil.aii l'Piid'iiile plaie simplp, il pxislr une pertp dp substance 
un pi ii « iciiduc , l«s I)i)mJ> ppuvpiit ciicori' èiic mis m coiit ci p-ir 
le uièiiic pri)i e '(•. Scuh mciil .tlor' , riiil* slin iloil èln- coial(' on in- 
flrclii p us (Kl sur lui-niéiiir. Quand le coude de l'iulesiiii se 

rapprnclic di- laiigic droit, riufltxain des lèvres df la plaie est 
moindre que d.ms li s plues simples ; et quand il depas.^e I augte 
droit , le reuverscmeut e;»l à peu ptès uui, miiÀ& il y a aluri aiMee- 
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oirnt d« rimrsHto «fîpe iiii*ai#fiir« Aiiini, ém W eim du p<n>lr de 
«ubMliMCP, |il«iei»ilr^if«l <lRiifliii»4 filiM Ui mmdf ktmé p r Tiiilrt» 
ttti rihm jvra iiain|u^ «I moîmii îI y mm àf «Mtrhiin^ iImw Iot lèvnn 

^Mj^/a posre^ pnr leur siirHir^ sér* nsi*. Ci'lte roiiRiMire «li* l'iiiMiii 
|ii iii élr*' |K*r*(^ <aiift iiicouvëiiUnils an p«Hiit (le rnuin: iK.ratlMi's IfS 
deux boiil< tiil<'chî<. 

liii' H II* cas de |ierl« ilo auli Uuice forme nitidi* nii e llliitMiue, 
on |u'nl diiiic infltre f c l«*wi*ul eu ciHiiacl l'une itv«*c Taulnt cha- 
cim«* des *\e*»x 'deHiH.*ircour«'re»ipes de la |ri;de. ' 

Ufie eonsëiinenre Torcf'e de cetti' dertiièr»* |irn|io«ition , c*>'St qne 
le même |iM4iWé de snUire pi«|il »mir i mellre en coiitael diMiz 
|i1nie5 , deux ixTt s de sulislaiice iil.-icrcs à iiin* certaine dislance 
Tune de rmilrf, car il rsl^anssi ffjcila d agir «^ur d««ns eirconlfmitiv 

ls*d(^sqtie sur deux portions d'une nif^m** circoufmMicc. Lp wfvH 
à |*arcouri t^t comi'lH 1 1 p.-ir consoqurni plus ^rmd dnns lèpre- 
Diier « as . ninis •! prul Félre .iiis^i exiicdMiinil tM d» i.i mêiiie ma- 
ttièr»'. Après «tIIi' opi'rjUi<Mi , les «loiix ansi s iiit slnujlts sont .tIos- 
sécs p(iralièleuiei4 ci une couuuii >icaUuu tisUtleuse s'élablit eatre 
elirs. 

, Cf rpsii't "l liinltoiiHii et prc^ipH' houvo.mi e'^l pour anisi dire inhé* 
i-eiil t ii' ^l'tiM'dp siitiiiM', (loiil la stipcrionlc (laits ce mode UiTap- 
j»nieIi<'i]H'»il est lotit n la t iinoiilrslîiblt». 

Après î-voir conslalé ^iir Ir iNKLivr»* ei slir lr< ;iu !n;mx viv uil^ In 
pos-^ibililo lie frrmcr :im-i deux piiiios pnr ab iiiclw'n eut r<icipro»iti«% 
iiou nous soiliriics diMii iiuIf puiininoi ce f.iit éi.iit r»'si«« in,'i|»erçu 
fies chirurgiens modernes, a Id pottil qu^iis n'en avaient jamais din* 
cutu ropporUinit<<. £e Hloile ^ Irtdtetiiriït par ndo^^seniPHl innlnel 
découlait eapmdant ItHit ansat bien d«>a farte otmnna de goér son 
•lienlanéf qne îles tra^M de H* Jobert. On \n*tii ilonuer «leux-rai* 
sons priucipaMs do eet espéoe u*oubll. I.a première gtl dans rim* 
fierfrelion dm moyens de rappnieteemf ni «fui ne pprmeilart gnère 
de compter sur un rë iiltat nlile. La siH;«aHle ilaus t^ preceple t\vA 
défmdait d'aller recherolier dans Tabdoiuen U*s inlealius ble^éi 
|H»ur leur applN|iier |4«8 moyens de rénriion dont on |M>uvail alors 
dif^po^er. Les tiiit<rHSf«ifles reman|ue!t de M. Bau leiis afiwil iiilirmi 
f» vmIhI lé de d' dern er prëceple , el le proeedé «pie nom Ver»»MM 
ck (léenrf perjnell.ini u»iey//j^/«-/?o.v/7/oA?;ius>i |tarf;iite qrn» possible, 
il y aura lieu désormais à discoler ce iioiiv an niddc d.* eo.ipMtion, 
qnt repose évi leniMirni sur nu |>o iit «le doctrine eulK'reuieiit neuf, 
OiHiiuie 1^* jtrocéd^' qui lui sert d<' b.ise. 

Toujours « si il (jue nous pouvons présenter comme uri»* propriété 
ftneiÂiisi dire spéciale ûfi ce dernier, ta facuiié d'adosser exacte- 
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mnà Vu» à V&atit itm fhSm ou pwÈu de «distance pla-. 
0étB à une eorteioe disbnce Potie de Tautre sur la longueur du tube. 
Mm espérieuees sur les aaimauz ont d adieu» oettk*nettt établi ce 

fMt. 

Objections qui pourraient être préseutée* contre ce procédé. 

On objectemt peut-être contre ce procédé: 

(a) Qu il • xige des piqûres trop multipUi^s; 

(b) Qu'il expose à la foruiaiion d*tine coactation de rintestîn. 

Ce prooédé*ekige-t*il des piqàres fAiu milliipliéesP 

(A) C*rsl là une objrction sérieuse dont il faut oécessairemetit 
la valeur. 

Les pqiires r(^j)('të«'S de l iiitesiin doiviMit elré cnn5i(lprp''s comme 
une cause iVirrilalion ;ijoiil(''c à c«'llrs (jui cxis'Piit deju ou qui se 
développciil plus t:ir(l. ("csl là uu f.iit incc)iil»'Sl;il)i«', e l nous sommes 
si loin (le it'g.'rdfr c«'ll' espèce de blessure comme ooin|)léleuieiit 
innocente, que nous > renoncerions s'il étuil démontre qu'on peut 
arriver à une réuniou s<dide sans y avoir recours. Ma'is ces dangers 
attachés à la | i<tûrf de Piutestinsunt-iissi gniuds, si prépoiidér^ts 
qu'ils doivent faire repousser un moyen liien supérieur aUx autres 
sous tous les rapports. Remarquons d*abord que l>z|»érience n*a 
poiut assigné sa véritable part dans le dévelopiiement des accidents 
mortels , d'où il suit que ce a>>t peol-éf re pas là à beanvou^i près 
la coiidiiiou la plus r^^outible de tuutes celles qui iN^nvetit ui'ena- 
oer le uhilade. Il nous semble que ce seniil exagérer beaucoup la 
gravité des piqûres de rint* siiu que de leur utlriljuer une graïKle 
influence dans la production d icc deots qui sont prob.ibieiueni la 
>uile de circonstances dilVereiiles. Amsi la présence de corps élr.iii- 
gers dans la plaie, le libre accès de l'.iir extérieur, l'issue tle ipiel- 
qucs p;ircelles de n»alièri s iiiteslin.ilcs , le dégagement de gaz pro- 
venant de la njême source , .soni des causes bien plus actives de 
périloi.it»' et qu'il iinpurlait surtout de luire disparaître, lit tel est 
précisément le principal n-suilat de notre procédé. Il f«'rnie si exao- 
tenicut la divibioii , qu'il s'oppose uou-seiileineut à l'issue des ma- 
tières liquides , mais encore à la suriie des )gaz mtràliuauz. C'est là , 
ppur Ijidireeu passant, uu point de la piHS haute importauce sur 
lequel les pathulogistes ne se sont point assez arrêtés. On a pour 
ainsi dire passé sons silence , et la fréquence de ce dégagement ga- 
zeux et sa redoutable influence comme cause de péritomte. S'il en 
avait étéantrementy on serait promptement tombé d'accord sur Tm- 



Digitized by Google 



DE LA TBOISIÉIIË SfiCTlON. 10% 

mWMwcg de proeMés tels que cefui de M. Umbert qat laissent nne 
▼oie facile à ei*t t^panchemeiit Les faits réremiiient observé* par 
11. Jol)frt dt^moiitretil la nr^aenet* de «*eltp î«siie de gjiz iiit«*stitiaiix. 
Ajiialons, par rap|tort a noire pr»c<^lé, qNe larhiile iié(*fssaire «les 
fiU dans la en^nié intestinale rt la possibilité dr fi-rnif r la plaie eilé- 
rieiire,snnt encore drux avantages qni vienuHit cnntre-balaiicer 
bien |iuissiiiiBient IVffrt de trois ou quntre piqArra de I int-stin. 
En di'tiiiiiivt^ nous pratiquons neuf à dix pii|ûn*s sur an« circoiifé* 
reneadi* dceittiniètr^s ou de 27 lignes ; m cinq piqûres poUTUne 
pl.'iie incomplète de 3 o iit'mètres (13 ligues). Ce qui ne saurait 
constituer pour ce procède uue nifériorile rc'e'Ie. 

M. Jobert qui pense que le> aiiinianx ne succo bniptit lUins les 
pn miers ess;iis , «pir par suite du ^rmd noiubtc de pouils de su- 
ture pratiqut^s , s'é'èvr contre ri'nijiloi de la sulure •■uire cou|»ee. 
Shus discuter «>oii npiiiion , sur ce sujet , nous devons faire reinar- 
qu*-r In profonde tliiït'reuce qui existt* entre la suture sinipie et 
celle qui* nous prop- soi s. L'une porte pln< sur le péritoine , où IfS 
nœmis sont eti relief, qne sur imites les autres tnniqui*s. L*aatre 
porte spi^ialenieiit Hiir I» nieiiitM'ane muqueuse <*! bien moins sur 
le përituÎMe. La première tend i couper, à utci^rer la paroi même 
de t*int**slîii , Tantre nr porte son action ulcénitive que snr la val- 
vule ifdérietire. On coiiÇ(»it facilement combien les chances de pé- 
ritonite et dVpanch)*nient M>nt différentes dans cas deui circon- 
stances, et dès-îors en ne peut appliquer à notre procédé les 
conséquences qni semblent réiulter des expérienors de II. Jobert. 

Ce pcocede expofte*t-il à la foruaiiun d'an obatacle an xours de» 

malièret. 

(B) Cette objection, qui s'applique surtout aux plaies complues a 
été faite à |)lusienrs procédés, et nous pensons que quelques-uns 
la oiérilerit . en effet , mieux que le nôtre. 

Ou peut distifigner le« rétrécissements dont il est question, en 
teniporaires et permanents. 

Bétréuisaementa TalYolaires pemannita. 

LVxistence d'un n Irécissemeut valvulaire est, pour ainsi (lire, 
lié avec la plupart d- s procédés dVutéroraphie. Celui de Riindhor, 
qui se présente le premier, donnerait prohablenieut lieu h une Val- 
vule analogue à celle <|iii s observe dans le procédé «le M. ^bi rt. 
On sait, eu • iîet , (|ue la véreuse et la uiuiiU' use mises eu contact , 
nout pouil de tendance ù uue aUhésiou mutuelle et que la consuli- 
T. U. 14 
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$tm «jifi* rf Mr«ir«« tMln* riolfttip ti Its imrlicf roniiift. Lr lÎHcë- 
ei«Msaiei|l |iruf|u(| Uniy ce p^, ilpil éin* éiffU , m ép.ii.ssi'qr, à trIM 
^ |uu i|u> )r iitt* >Mii*<l<:>> l>«iu$ le prucétit; «te l|. Joberl , il a iiëitiis- 
tair« iiH'iH ifS 4^||Uir ili: celle ë|Niis|e|ir. Vuxu p»iutiieiii ci-l auirur 
fivi:r4 la valvule qui le coiisliliie. • En prupifiiaiit le doigt sur la 

• lacti liiitriie , ui) rencuiilr.til iiufl'iue ciiost: de dur, c<>tait uut 

• V.iIvim: .ii Ulicuiilf ré-ull-Mil >l«' i mv.t^iit.ilujii. ËiUM'lail floUiiiile , 
*lii<rf.', en lia II et t'ii lias, sa gr.iiid*' CircuiilcrciKe ailliérait a i'in- 

• ^--tiii,('i ta p( Ulc ('l>il luiii- -i il libre. Celle (Iriiiière I('|>ré6iii- 
■ l.til une i>i>rie d« |il.tii incline i|Ut iiiis>ail c<*uler ie vul aliiiienlaire. 
ll«a utn^i^eua* 2>i' coultiiua<l >«iu:» uiteriupUqu; la uieiiibiaiH* lier- 

• éiaii apiiarenif , 1 1 M 1 ou cuupail triiu^iv^rs.ilruieul le puiut 
•df; r(suuii|u , un appercevail uua ptciiMise biaucUe et liés dure. « Il 
(IHI f(î*'«^rHUt.T 4U;' di| |l. éo^^tl de la durrlé de la vulvule 
f l d«î ri|iMi*a|| ||l)rt:ux 4Ui lui si rva4 de bas** , » eipluiur en gr«ude 
INiriie \*nf i'«|H)t|Uc d<>la uivrl de rauiuial » 4Ui fut lue au duuzièuin 
ju|)f, c esi-aTd'Ce Uieu 'ivaul t ti|»iMiu«' (Hi i un iieui «uppuatr «|ue W$ 
Ifaoua aurpiif a|;quia |iMe |i'U» ^rauufi souple tu ui>puhiuoii , eu 
y^li•^ue >uilr iuluuMli>uiaiit: (je vcUe yaivule ei a grande rtfu^ue 
^1^^ ul |)uur laire couiiiteudre le^ Uaii^eis aUaclic^ a i iiivaginu- 
Muu ^u UvUl iiilcricur ii..ii> le ^ulurlUl', df^i'is cuti^l.ile» par 
I L'X^jcrit Uaipic-, aiuM i^ue ugud ) av«iit> Uijà uii pius iiaul. 

Daitô le procède de iM. Lemberl et d uis lu nuire , la vaivule idlre 
à la luia liiuiiis d'ëieitduc el une uis|>usiliuii piu^ f.ivorable. El e e>i 
atiiiui.iiie el nuii lubt.iee : eUt n [tr('S nie iiiii u\ un siiiii le di.i- 
pUragiMc pei lui e an ct lUi r. 11 s"t ii>uil j|ne le c >iiUic di* J iiiie>liii 
sera ue.iucoui) inuini i ciieci et nue les tiaUj^i i s .iUacuei a nne er- 
fcur d'invagiuaUuu dauâ ip^ iinin^iM^:^ pfeu^Ueuleb , U e\ii^it;iâL pais 
dau^ ce lie»- cl. 

On auiail pu croire qu'il n'y avail pa.s uièiiie parilë complèti* 
^pu>: uoU'^ luetUodc el celle de M* Ueiuberl , au |)uiuide\iie de 
i'éieudue et, de la legulaiile ne ce r pu vatvuiaire. CelU: d^Ui ieiii:|! 
aurait rë^uiié de la po»iliou de» lit» qui , d âpre» uoirc uiai.iere de 
l«s placer, peuvent dcteriiuier la beclMiHdr8prtrli«si|Ui loruieut lu 
eri}|jUe circoulereiice d«* eeite vajvuie , ciiiraluer le uiorpfîUi tuent, 
1 îiiruul|jé païUel|e de TaViii^au valypjaire et par suiie uue diiiiiuu- 
ti^u très Kt'uutlç de sui| éfeudifc. ijais çet ehpoir a été détruit pur 
k cékultpt de ^os expériences^ le repli val» ulaire a |uUjOurs )|{fS 
youHuitact, ce (|ui prouve i|ue (ea lissas çouipfiseutti u^ 
y*y |f«ii|t ai>{|(| btire» popf }^ {uoriilur. ^e^ie «i i^^^y^r -^^1 ^itt 
serait j^us powible d arriver, tans tUmgtr^ a uii àutr^ F^|li^^ » ^ 
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Au r^te, quelle que spit ta foreo de «et niineaui v.-Jviilairrs, 
taiàl i|M*'/r» cuu:>ervnonl Mn<' i»(>upli is(' UMnital** , iin ii >ip|ujrt«'roiit 
9lic)|n truu|)le ^ux (uitcMous ^ligis^vi'i. |iiis plus que li* l ylurd 
p\ la v{ilvui|î de pautitp. Ç*^ micuro ià MU M iléuiOLlré par uoi 

Rrsle à fxnmiiier In «iiirslioii d'uin' obsiruclion Irniporaire? Ne 
do t-uii pjis Lrniiilre tri accident cii n ni clii s uit qu'a I exi It'iice 
d iiii iurge aiiiieiiu ViilvuLurc piutliiit |i <r te icuvc rsi iii< ul di-s tiiin- 
qui'S, viciiiieiit Si' joindre d'iUilies Ciiti>» s <le coan latiuii, t«'l|i s oi.t 
eh etVetle i'eh>errenu'iit i roduil jiai' l^i tuiitqqp iiiusçMiain- , le çu||- 
fleiueiit iiifluuiuiuluire des parois iulit^liiiiiies e| 4u H'p'i [u'Oïc 9 
kttrsdéjiciis. 

A cm gbjeetioD on peut répondre ^u^ \ù\^ les pf^ç^fï^ <^(>qfi||t 
à iViei*plioB de ee|tti des quiitre Diatlre:*, ç«)|pp()^^|ll viljp ^Mf|l^H* 
aioti mouieutanée du conrs des matien^. On sait qu*9l|i^itft ^piïi 
la seelion cpuiplète , les de|ix MpKt^^ flivisés se resserreul aV4>c la 
plus grande énergie, et pour qui a essnyé chez le chien, l'mvagi- 
iiatiuii par le procédé il' Raiid|)pr. Il fVUit'iit que 1» cavité du 
i)outstt|iérieur sera eiïacée par la double coiistricUon des parois iti- 
testitt;i|i4 superposées. Et cela tAut que dupera cette péaiode de 
Contraction et la période d'infl nnnialion qui lui fait suite. Après 
rinvagui.ition f)nr Ir procédé de M. Joberl. le resserrenrcnt ne peut 
a)aiH)iu r d éi^e iiieiè plus grand et l'occlusion mumçutanée t»ien 

§lii8 e.\;icte. ' ' 

Dans l<« niëthotlc de M. Lenibfrt, comme (lnn«: notre pnicé'fé, i| 
y u aussi chez ie chien une obsitruction nioinentanée , «rantint plus 
complète que laninial est pins petit. En < ffct , pour opi-rer le ren- 
verraient des pjtrois de 1 intestin , qui sont relativement piu^ 
épaisses chez cet «luinial » il iaut donner à la partie rentersée^iié 
tfliqtfn^ dc-4 utillim. ffiiHOittC, ce qui porte à 8 ou 10 gilllim. le 
éliUnèlffC du diaphragme iulestinaL Or comme la cavité du tube au 
nfMMnMil dula CMM^rictipn vi^t gtf^re ^ d*un centimètre rhet le 
eliïrn daiMycnne taille , Il s*«iitttitf| uc robsirnçMon ^oii lire | ^ça 
|très complète. 

. Ilcii clici riiimime les choses m se passeraient pas de la même 
Biauière , parce que Tinlestiii a au moins le double de diamètre. 11 
est pFobtiUle que chez lui , l'obstractieu tempuraire qui succède au 
pfouc4<i de Eaudh^r et dç AI. Jobëvt ne serait pas coaipiète. Par la 
li^H liiiini' elle ne doit pc| l''étce «tués l'emploi de la metbode de 
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M. UmbMt <4 de la nOtre. Chei l*homme en eÏÏet âént \m paroU 
iiitcstiiiiiles sont moins ^pstisses qui* oelirs du chien , on pni vi'iit 
tellement h o\iér*r le renverseitienl fn piqiioiit à i niiliini. du 
bord de I» plaie. Ahiai en louant comple du re^ssorremenl muscu- 
laire, aussi bu n une tin goiifl-Miii-nt iriflaninMloirp , en t'>tiiii.iiil 
d'autre part à 20 nuHiin. le di.iiii« lr«' nurni I «le ru»U'siiii , ou arrive, 
à ailiUfttM* qti il reNti'ra au tciiln- tlu «il ipliiagin»' niciubraueux une 
ouverture de 6 à 8 millini. , uH^me dans la période la plus élevée de 
l'eugorg. uirnt inflaMnnaloire. 

Au r stf I (ibslrucliou couipièleel uiomcritnuée du lube digestif , 
n'aurait pouii dans ces cm ouslances les elliis làcheux qu'on pour- 
rait cr.uudre au premier abord, le» intestins i*t rtsslomac ayant élé 
en gi'uéral vi>li^ . peu après a blessure , par des voioissém^uU ré- 
pétés. Il est Hi outr*' bi« u (irobalile i|iie le< contractions péri talti- 
ques sent à |)eu près suspendues pendant la période influniuiatoirey 
et comme d'un autn* côlé le malade doit être mis à une diète sé- 
vère , il s'ensuit que Tobstacie moiueuiaué n'a pas d'influence fâ- 
cheuse réelle sur le développement des accidents qui menaceulla 
y» du malade.. 

CBAPITRB U. 

^ .JtaHittiid«lanlnMabolnl« |iMlMdéa«AsU^^ 

; Dans ce qui précède nous avm admis, avec la trèfgnuMletnMie 

des cliirurgiens modernes, que la suture devait toujours ^tre op- 
posée aux solutions de continuité, par iustruni* nt iianchani. Mais 
ce n'est pas seub raeut contre elle que ce inoyeo a été «ling»' , ou l'a 
également appliqué aux cas où la gangrené l délrriunu' tmc 
perle de subslaiice p us ou ui(>iu> considérable dans les paioisde 
l'intestui. Mais ici le.-) donui-e.-) patUoio.iquo cbungeulel les indica- 
tions ibérapeutiqui s cliangeul .ivcc eib s. 
* Dans I»- plus grand nombre des cas de ^an^rèue , Tiulestin ne 
pouvant être amené au •i< bors, i'ét hli&^eutft t d'un anus couire 
naiure e.-t a peu près névitible. C i stdonc pour ainsi dire daiisdrt 
cas excejitiouueis que rintrstinpeutrtre attiré et eiamittë dans une 
Cf rt iiie étendue. Et c'est cependant la seule condition où il y ait 
lieu de proposer I excision desesebarres et le rapprochement par 
la ^ulnre di-s parties divisées* Duieste c-tte opération a été rare- 
ment pratiquée et la plupart des praticiens lui préfèrent encore l é- 
lablisseiuei;t d un aiio> anormal qui pi*ut guénr.pins.tard , aouveot 
p«r If;».wul0s forces 4» la natnm. Il est » tn effet, assex dvideyt que 
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las ineoRTifjiifiils inhérents ;i la siitiir*' , soiit euooreingfmntds par 

lis circMisiniices (Iér.!v«>rables dans i(<si|ueii selle csi ii Ion prati- 
quée. L'iiltëration de I iiite.sliii , au-dessus dit i ëiraiigliwut , rfiid 
les luniqiies |»lti>< fi i hies , facil le leur section ou leur <Jëeh riire, 
prédispose aux iiiflamnjaiidiis pIVegmonctises on suppnralives. La 
dil.-tiiioii souvent énorun' do bout Mip«'rii'ur, rend son uivjigina- 
lion d'aulani |ilns ilillicile , (jiu' le bout inférieur est toujours res- 
serre. Le penloiiie est souvent alors le siège d inie urit ti«»n vive 
que les uiauœovns de renliMorapliie , les pniûnsd - l'intesliu et le 
COi'tact de Tair, doiv< u( presque iiécessairemeut aerroitre. Eulia 
on HP peut plus compter sur ruccinsiun dt* la plaie , comme oioyen 
dVviler iiiif derin^rr &tU9i* d« |M*ri|iHiiti* » w^oir : la |jéiif UalMMi de 
l'air dans la caviti^ abtknQitialf. Pour contre- balaiiecr taiil de déM- 
vantagi^, m prut S(*iilemeiil ct»nipti*r «nr la facilité av«'C laquelle 
ae diiitinguenl alors , Vm de lauire. Ira deux boula de rîiit4^lîo. 
Mais si Ton n* |ifut prt'.venir, m conil)allre avaiitageii.«Hsnifiit eea 
couditous, sera-t-il donc enctire iiêce^snire de les «iggfaf er pour 
retiblir la continuité du liibe. Les clururgieus modernes ont éri- 
deniiiieitt >ubi et tie préteu itu* née«ss»té , saus se préoccuper beau- 
coup des iiinyens de I évil-r. H y a |ieul-élr«' lieu de remettre e» 
questiuo (le pan'illes iheoiirs et de tenter de uouYelles i xpériences 
à ce bujel * pour arrivfr a une pratique moins désavantageuse. 

Lettons pbyatqnes qui peavent m prétenter dant let'cat de gtnsrént. 

Dans les ca-î où l'intestin est resté mobile , il peut présenter des 
altérations assez variées, qui utériteut d'élre classées de la manière 
suivante : 

1« Petites perforations circulaires , isolées ou peu rapprochéattft 
peu iiombrfiiaes si elles Miut multlplei. 

99 Ulcération di^^po^ en draiHannean sur la portion d*ûil(Slin 
qni se trouve soumise à la coustriction par 1 ouverture herniaira , 
ulcération portant spéciatenteut sur les tuniques ûilrmea (1). 

3« Petites perforationt eiieulaires « de mêm nature que celles ^ 
de la première elasse , mais tellement Ripproebées ou muHipliées» 
que riut'Stin semide pi*rcé en arrosoir. 

40 Escharre gangréneuse comprenant tout ou partie de Tanse 
d*ioti*stiu henUée. 

Moyens employés contre ellai. 

Les altérations comprises dans les deux premières classes,sont de 
petites pertea die substance, qui peuvent lire rapproAiiéesd^ plaies 

(I) Roux, leçont inédite», ISSS. 
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Élérih'm *fi Mntmii^ iCfiffé f.nm]^nrM - ht T*fntV^ ^om|1'^t it , Imiéè 
^nVIIin n^Ci«<^tfht. M |iM érONiM^fnrtil, reiéiiiôii ^Tmle |iol^ 

tinn (lii (tiiv iiiMtiiiil*. 
Dans le i»rpfni« r ra^ r 

)mu é<\é ét Ptfkfitt ( ûiir anse de fol ^ave^nt le ûëiit lèrreà 

dé In plnic) ; 

Le procédé rie R iybaM (Une nnsé de fil Iraversantà la fois l«s 
deux lèvres el une plnijue inlrodiiile d.nis riutesliri); 

Celui de Lapeyronie («ne àfï^e d« fil à lra»êfs le mescnlèf^)* 

Peuvent être einplo)!^ i*it»t itiainif Hk* la (MVfbttlfMNi dl^Hiètre té 
•ol d«i m fi ra«<»rhi#f l'iitH^ii^ i»tt ¥iie il* rêtMkmnhfiH éTihie 
mn'É MmurHte MjMffo «fors Km I^mpoi «émIiM. C*mi lé ^.^rll ié 
plus gMrn^niMit allii|ilé4 

On pf nt iiu émiMM aVH/ler IfS bèiHlg de I» ^ènjMl^ t« ré* 
dilir* è rdWt de pliie âmp\ë #• lut ap^llqier aluA : 

UmmèêÊtmég U Ê im t 

Le setttre en surjet ; 

Li* f)roc«'d# de MM. Jubert et Le nibert ; 

Le procédé de Froucejnent . mis en iisîige par Cdoper, dans un cii 
qui fut «lîvi de }îfiéris«u ; ceu» f|Ui consistent l'eruier r«»uvrritirc 
à Tade d un bouchon épiplcïqiie (Juberl) ou avrc une poition du 
Site (Cooper) sont à r;iiigrr ù cOlr des précédents, bien ils ne 
Df^e^^ten' pas l'avif nnent dt s Lords de la plaie. 

Maïs ce dernier prtrrl a été nfremeiit suivi , évid<*miiieiit pni^é 
que les ehanees de succès de la suture uut p.iru bien peu jioflnf- 
breuses à toits les prattcreus« 

L'altération aiitëcàlaine 4tt pffnflékiê et âf MtmiêHi rend Ht 
0Êtt Mrti (dus graves idiiH'e leeeenees '(iii peuvent rnUfë m aiNtejvi 
de la Mil«re« en ni^e tmii|K qiif la perle de euMmee Faîtr tHii 
fianiis du lnhe^eiilraine une ré duM i u ii |H(ia manfliée il^ Aoh «a 
lill^e el !• iid»*aMid d'une roiMrielieif plas liirle dans Im fth qHî 
•pàreNi le nipprue6éMnft« ëiAh » eofnmenl se déll^tef H pmlcinjier 
sensddemenr une oiiération dé|è latoitriniaei gnnsii^Miif #r Iflfaii^^r 
beanétntp f dveiiir dii malad *. Ife Ta«(l>il pas mieux , dans chp , 
sVu rapporter eutièrenient à la nature, cVstdu MiAtee Iftfmd 
Lit ius(|u'ici ioiï* les praticiens. 

Dans les c:ts ({ni diff T< nt 'les prét imenls , en ce qu'une sAtie du 
lolMf iritestimil doii étre eidetee, on pent encore avdîr reeettlif à 
y t«terofti|dM^ PM téàiik m dmi fMrliom ia riuMit^ 

On • snoeesitveineiit propoié dans ce but ; 
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te fitMédë M qiMtn» ■mirai ; 

GrltUdéEihUbor; 

Cetuif]ell.lobert; 

Celui de MM. Denans et Baudens; 
. Celui de M. I^mbert. 

Mni!«<|iii ur voi* qiir los diniciiltrs et les d.m^'ers, se miiltiplKnt 
ëg.'»i< ni'Mif rj.iiis chîieune de « es melhodcs. Conmieiil invnginer le 
bniil su|ierifnr Ldnsl.iinmciil dilaté d;ms le boni iiilérieiir toujours 
rrsnTi*é. Bovei lui un joui cotiiplèterneni ai tel»' par Ci'lte dilli- 
ciillt'. Elle s iiible (elle .i Cnoprr, (ju'il dccl.ue |h |»r(>(rdé de 
Raixllior iiiiprnlie;il»le (1). Que peiis. r. .iprès cela , de celui d»- M. 
J(d'ert, dans te(|i<el I iuv;igliiati(»ii se trouverait cuii t)tu|uée par le 
Mivetsriiii*iit pr<fal»Mf du Imiit liiti^rleiir ett luî-iiifiiif*. Quant t 
C4^lui di* M. LtidIntI, on coinpr(*nd conii>lf<ii il sérail niefReace pôni 
liîeii cn'.p|i*r di*ux lubcs •l*iiii iu^^fcal diam^^trè , et y6w s oppusei' 
à IVp-*t?rheniei>t îles niaiièris lifjiiidi^s , ^i atotKliiiniDèut vrrséei 
iiar le bout 8ii|>^rieur. Malgré srs iiicnnvéïiifnts spéciaux , celui ilé 
n. benauj; iterail penl-éire le plus facile et le pini »ûr, an dire de 
quelques chirurgiens modernes. Êniiii, iiinigré les pxjtériéi'èes e( 
raulcrité de Cobjier, qui dit Pavoir employé plusieurs fuis , mais 
qui lie cite niicuiie ob>cr\Mti<>u en sa faveur, persnniie ne sera 
teiiié de recMirir au prucédé des quatre maftres, c'esi-à-ilire à là 
Sitîiire siii pi . 

F.tu'- I s'ctotirer, apn'^s eeîn , piesque tous les pr;it'ciens 
aient pnTrri' nï.iinle' ir les <l' u\ honl^ dat's t;i plaii',('l doimrr n;iis- 
s:uiee à iiii ;iuus aiiorru.d , dont I él.ildisMMiient est e« |ieiid;iiit eiivi- 
roiiiie de très grands dangers et dont la guérison est en outre luiu 
d èlre assurée. 

Ilèl flUltiA qui font . rn g^nénl , roponssër ta ^attiré nf 50 rrtrdartvl | WilH >' 
éite pa« au méine dejfi'é Uam le procédé actuel. 

LVmptbi desdiver!» (iroci^dé! d enlérëra|lhf^ , dans les ttasi de gnn^ 
f^r^ne intestinale , est donc en derni^r(i analyse , bien to'u île pr((- 
Senter une .«oinme d*av.>ntnje<:, (ini puissent coulr<*-hataner|^ \M 
diflirniléi et la tofi»nenr de To; iTittion. Mai ciuvtïX ' les prinei ».ni3i 
iiiCohVénTuts de ces divers procédés , soni ninin< inhérent- h In sii- 
(ll^e elle-ni^nie, (]n'àja ninnifre <IomI elle a é'é pr:ili(|n{^e jiiS(|ii*irî, 
il semble pern is d'espérer de m- il'enr"^ ré>^iill.ils île I 1 si lure en pi- 
qué , ef si rrxpi'rienc'- dénionlr' s.i snpérii-r N' d.iri'* le-- e;is de p'. ie 
simple, <)n sera iiécessain-im iit eoniiuil à en r.iin' re->siii ei iih' U-s 
pertes Ue substance piuUuilcs pur lu gangiènc. fiolcjail ù Uclcr- 

t(l)^age2*. 
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ininf»r dans qu«>lles conditions il spr.tit permi" d'y avoir recours, 
et sur qurllc base on potirrnit rt;«blir les règles d'un iMitemei.t 
ratiminel , %oici, à cet égard , les dislinciiuiis qui uous semblent 
légitimes. 

Règles de conduite à ce «qiet. 

1® II existe Drip spiiIp perforation d'un petit di;imMr(' pouvnnt i'tre 
ramenée p.ir l'excision de ses bords aux roii'lilions d'une pli«ie 
simple a laqu' Ile on donnen toujours de prélér< iice une direction 
trarisviTsale. Dans ce c.is, l'emploi de noire procédé de suinre serait 
év.denimenl préférable aux moyens généralement préconisés. 

Si a perte de subslauice éliiil sensiblement iougiiudii*ale * t d'une 
tflendiie siipf^r'eiire à 15 milhm., nous donnerions la preTe'renca 
tanlAl au procédé de N. R8Yt»ani ; Uiilôt à Tadns eiii> mdi's lèvres 
de la plaie iFaprès ooCn* méthode, et cela suivant <|iie TéleDdue de 
raltérativo en travers exposerait plus ou moins à rétablir le calibre 
du tube. 

3* Il eiiste nne ou pln«ienrs perforations assez étendufs ou aases 
multipliées pour nécessiter IV nlèveinen't d*nne portion du canal in- 
tcslinal équivalant t'mtAt à un tiers , tantôt à moitié , quelquefois 
même aux trois quarts de la circonférence du tube. Ce genre d'allé- 
ration serencontie surtout lorsqu'une an^^e intesiinaie, incnuiplèle- 
njenl r-ngngée, n'a été 80U!uise (]ne par son bord libre d la con^l^c- 
liot) du eol d'i sac. Il n st" , dans tous les cas , une porl'on du tulw» 
répondant en général à I insertion du mésentèT'- et dtmt la largeur 
et l'étendue peuvent éire assez vari bles. Toutefois pour apjdiquer 
avec succès notre métbode de suture, «pudle (ju* soif da Ibnrs 
retendue de la pert' de substance , il iniporle de Ini donner une 
forine spéciale et constante. Cette foruu' d «il éire ( cHe d'un lozanj^ii 
ou d nue ellipse dont le grand diamètre cone^pcut lr;Ml à l'axe de 
rinte>lin , et qiu se trouverait an contraire eu rapport avec le dia- 
mètre transversal du tube par son petit diamètre. Ce genre de plaie 
résiillera nainrellemeut de deux coups de ciseaux dirigés oblique- 
m«*nt et en sens iiiver^*, de man ère à se rencontrer du côté du bord 
éditèrent de Tintestm. La plaie étant ainsi disposée , si Ton infléchit 
cet organe sur lui-méme , de m «nière à affronter ses deux coupes 
obliques^ ou parviemh^ ensuite facilement à les mettre dans un 
contact parfiiit â l'aide de notre jtrocédé. Dans tes cas où la perte de 
substance ne comprendrait qu'un tiers de la circonférence du tube, 
on pourr.iit facilement, et sans changer sa forme, se borner à ados- 
ser, par l'inflexion de l'intestin, lu demi -ci rcoiTérence supé- 
rieure de la plaie avec l'inférieure. L'opération est a'ors prompte et 
facile et l'ou peut en attendre d'heureux résultats. Dans les cas de 
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pertê inlMt8iie<> plus «^tondue , elle est pUin \onzne. H pins difii- 
eile ; mm elle jmnft eipaa^r le malade à moins d<* dangers que ne 
lui en t raient couHr rëtablisMmfiit et reimtence d*uii anus anor- 
mal. On n*liësitera pas à mettre notre proc^di^ en iisaiee si Ton rédé- 
ehit qn*ane altération de celte nature entraîne rétablissement d*une 
fistule siereorale, trop sourent incurable par les seules ressources 
de la nature. 

3« Une xône entière du tube a été enlevée et le mésentère lui- 
mtee a dû éire incisé ? Dans de semblable* conditions , il ne nous 
paraît pas rationnel de tenter Tenb^roraphie et nous préférerions , 

dfln<: tons les cas, réiahlisspni'^ritfrnnanus ariorninî. Il ««st facile de 
prévoir que rp'lal génrra! c?;t iri bpaiiroup plus fâcix'ux (pu» dans 
]cs cas précédants ; d'un antre côté , l'opt'i ntion «pra plus lou^neet 
probablenieut assfz difficile, en raison de la dtfféreiico de dil.itnlion 
des deux bouts de l'intestin. Le bout su|)tTieur est souvent .liors le 
siéire d'.illérations qui préili^posofit à unr section très pronijile ou à 
Ufie infl.'Hîinialion trop vive. Enfin le b<'Uirelet valviil.iire ocenp.nit 
toute ia circonfe'rence du Inbe, sera un obs'acle danu'ereux à féva- 
cnation des matières liqnid -s (|ui encombrent le bout supérieur et 
dont la sortie est si nécessaire au soulagement des malades. 

Il se peut cepei'danl que noire procéd<' soit encore apprié à rendre 
un grand service dans ces circonstances en effectuant l'adoss<>ment 
préalable des deux bouts di* Tintestin , et en préparant ainsi de 
grandes chances pour la guérison de Tamis artificiel. Ce serait à 
peine ajouter quelque chose à ta gravité de l'opération qne d'accoler 
aifisi les dens bimts Tua a l'antre , dans l'étendue de 9 à 6 centi- 
mètres, et l'on conçoit quelle sûreté et quelle facilité il en résulte- 
rait plus tard pour l'application de l'eiilérotûme de Dnpuytren. 
Serait-il permis de tenter quelque chose de plus? Fottrrait on. ainsi 
que nous l'avons fait sur des chiens , pratiquer une perte de sulis- ' 
tance sur le lK)rd libre de chacun des deux bouts , à 6 ou 8 eenti- 
mè'res de son extrémité' , adosser ces deux ouvertures de manière à 
établir uiu» large fistule intestinale constituar)t nn gage à peu près 
rertain df la guérison spontanée de l anus anormal. Les avantages 
d'une leutalive de ce genre consisteraient à agir sur des portions 
moins altérées el pour ainsi dire saines, et à laisser néanmoins une 
large issue extérieure aux matières intrstinab s. Mais on ne saurait 
se dissimuler que ces avantages pourraient <?lre compensés par de 
sérieux inconvcnients. Il y aurait à craindre que celte nouvelle opé- 
ration , nécessairement grave par elle-nîême, ne vint augmenter les 
dangers qui menacent immédiatement le sujet , sam diminner cens 
qni accompegncnt toujours l'établiMMntnt d'wM fiUntesIctconM 
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comp'ètf. Sans non* di^iirtulor les iH'rils qui pourraient nrcompa- 
gner urip pareille m'-Unule , nous ne reiionç(ir»s pas à l'tepoiC de la 
voir iucUre.eii }irali«|ue Uun6 quelques cas favorables. 

Mtmh çmitle étitinfli^, 0|ié w i U w n — Vrénmm do cœoro et d«» rinic»- ' 
Un ff l'été. — Oovértore de ce darnier, — Emploi de la suture eu piqué. — 
uùeriiuii. 

La l^mm^ Lfclm , ^êf. de 4i ari»^ fiH pri<:e à la tiii du mois 
d*»oAt (*i5) 1812 «M coliques pI df T(iiiiis<eiiioiitsav<*c^oiiRli|>.'iti«»ii; 
EUp aToit iralMiril aflirtui^ ii*avoir aucune liimeur hrrniaire. tif.ii^ le 
trfiiaièiiif j<iiir ili* l^iccideiil « elle (lôeouTril tians l'aine gauche une 
txiijeiir (lotit <*if^ h'aviiit jamais en eoiinaisMinee. A celte ë)>oqiii* ^ la 
faee était Kritiji^, laeoiistipalioii alMoliie, le ventre liaHonéetiu*!!- 
lible, le^ voniissemeiits glaireui el bilieux , à peu près Citnst.ioU« et 
il y av;iit vu ilepltt*<«pirlqiies parcelles de matières f«'cnles; lepoii/ft 
était laible et coiireuiré. L'opérali<>u Tut jugée inilispeiiSiible et \>rst» 
titpiée le diin.inehe 28 noilt an th.ttiti. La tumeur occupait la pni lia 
inlérieiire <le l i piiroi abdominali», rt paraissait, nu premier abord 4 
ré|omlre an ta ul iiigitinai plutôt «iii'au cmal crural. Elle était 
ég.il4> eu volume m utic petite uoïc , réiiilt<'ute4 el donuaut à ta per^ 
cnssiou un sou g.)ZPnx. 

Une incisioji inm^vi rsale de 10 eentirnèires fait*» pnra'lèllemenl 
an liginienl de fallope, m.tis un peu au-dessus 'le lui, mit 'niniédia- 
lein« lit à déronver! les enveloppes propres de la Iniiieur. Apres Tiii- 
^ cision d'un fenilli t lihrent nssez dense, qui fintn.iil la première 
COU' be ^ (lu apeieut une enveloppe brune à laquelle eclle couche 
filireu^* «itnit eu grande partie adbéreiile. El iit-ce là ruilpsliu? Oti 
iwnvait le soupçonner A la couleur brun marron de celle surf ce ; 
fiiaia ce phi^iHHiièljf pouvail être aussi le r4isiiltal d*un il^neheiueut 
sanguin dans te sac péritoneal. qui nuiis porta i le eronre « e*eaft 
que notts n*avionft trouvé qu'une seule enveloppe propre, «lu elle 
était iidliêrenie à eelle que nou!< avioussous les yeux, et que cellecl 
ne iirdsenlitit pa», d^uiiH manière nette* les cararières d*uue p*>rtiua 
d'intestin. Une légère ponction explorative fut faite avec la pointa 
du bistouri : il s*tfchappa aussitôt un flot de saug coagulé seml^ 
liquide et quelques floroM jaunâtres} enfin l'od> iir de uiatièrrs ïé- 
cales, qui se lit sentir au uioiiieni oft la tumeur s alTaisait complète, 
ment, or lais&'i plus de doute sur sa nature. C'était bien l'intestiu 
que nous venions «l'ouvrir dans retendue de 3 à 4 «lillim. ; les ma- 
tières li(|indes ne s'échappaient point enrore, ce qui »l('mt»iitr;ut leur 
intcrceplion runiplète p;ir l'i llel <le rétrangicnient. En cherchanl à 
pteétfff r aulMtr du otlkt de la kuttcur avca la at uéa caouclée* aoos 



Digitized by Coogl 



« 



DE Là JÈMtUÊk SECTIOM. i{| 

g<ié^ Mil milif (i <iii ti9«:ii cf liiilfl de r.-iine. Ces portions <ln cccciini , 
lM|i6ilttllfii |llWlllitllt| tkiàm éfmmmm h Vnnée que nous 

iHrffmi mmtëm ¥ti \*ttm^ lim, intii, ^h<li^l< n^t Httimrfimiblë, 

trroaf .^iCHt aasrt qn*elt«fi h'MAit |idhit «mmiii*» 1 une cônSirièUon 
#Bn|prfM>. Ceft l)(t<:seliifi« flbrmiliefit (Irtiz itigltfftîoiM gfiMiM^ 
èommf une «hiande. C(>pénd;ifit le doigt et U .«onde eUfitfMt^ Mi 
IrONTâieiit p;is de racifite à jK^m^ln^r diirMi l'annenii , d*uii rôté 
que d»* Taulre, ei coîiime rtfirangtement pnt 'lssnil très ëiiot-giqnt^, 
Iliiu>' fîmes porter le ildbridernfr»! ««fir cr<; «I«mix poirils Bu deddiiè 
vers \f ligament de Giniln ni;if, qui fut divis'- ns^vz profoiid^rnenl ; 
tu ilehors et m ImiiI, mit le M'a iment de F.illni e, (|iit fui ri;;ilf'ni< nl 
difi-é fhuis nue ns^rr «îr.iuilerti'lidiip. C*'l.i fnit, les funlirre» li(iinde$ 
ComiU" iie^reiit à coulrr p.tr la pn forntiou uit<'«llPale et forniniefil 
lin jet di lit' (]ii.iud on exrrçait une l(^g^rf' p^'e^sion sur le venlré, 
liVxi>leuce d" celle perfor ilit.n , l'adliérenc** de Tinlestin bles!«ë â 
ee (|af noits devions regarder comme le sae f)r'riton«'al , les adhé- 
ffMM ei*llii|eiises (fe la portion d^poiir^tf^ d>nte|r>ppp séréUÈe^ 
t nmàm «nea^i^ iff cohiiilicaliotiji (|ift rffifl<Hi»iit t#jk)lfiiil?oif nisà^'i 
tfifitetif j Nottit f^îwlmm un mtfmeftt à lainlpr VmMti â reltWf<tir, 
mais, lit IVxaiiiiiiaiit de près, il non» sembla qu*oii pouvait HmiIM 
et peut-être le réduire. Lei MffMééÈ (lalhologiques et les adhé- 
rences ci llulenses furent successivement attaquées avec ritistrument 
tranclianl et hientAt coniplèteihenl dëtruitcs , en sorte que rien ne 
!i*oppo«artà la renln-e d<* riiilestin , si ce nVst la (lerf^rnlion dont il 
était le siège. Cette diflieullé n'était pas la |diis redoutable à nos 
y< ux : nu po ni île suture en |ii<iué devait suffire pour fermer celte 
petite ouvrrtnn', et nous ne devions pas b daneer ;i v recourir. En 
eff l, .iiissii.ôl .ipiès sou a| plic;itiou , les nrtlièies c es èieiit de con- 
ter et Pintestin put être repoussé en totalité. Coinine il avait une 
Certaine lerd-ii ce à s'en^r^igi r , on li» nu léger tauipnnuemeiit dans 
la plaie, ce qui aurait encore t-té necessiire, vu .sa l'orme exeavce 
H Tililiiafimalion siippurative (]ui devait succeMer au contact des 
maClèi'«*S fédalefi. Après l'opération , .ifraiblissèfiientexfréote. Potion 
bul^ uie I prèttff^ dans tà nnitiuée. Au soir, sellas abondaiiti^; lei 
touiisS -ment* li'oïit pus Imparti deiniis hqtéra(it>n. Pouls dételop|ië 
ace^^*#i^, tbaMff à la iM'au. Nuit assez bonnf . Au lendemain utatin , 
fii;iir^ catiAe « seutinltertt de bîèn-étre. Un peu de fiivre. Veutré 

ISttpfé, 

iufiua accident ne sàrvmt dus ks joiuis étavaiito, il b amImM 
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If prit, an bout de trois on qii;itfo jours, fous Ip« altrilmfs IVtat 
4e Milité. Seulement ellt* n*allait pas à la si'lle , et ii fallut vers le 
cini|urèmejonr, lui doiuier une nouvi-lle potion huilenso. Ver< celte 
époque, l.i suppuralioii de l.i plaie pril une odeur car.iclerisMquo de 
matières fécales , sans cependant devenir plus aboudanle. La cou- 
leur devint un peu brune. Vers le huitième ou neuvième jour, un 
pur^^alif devint encore nécessaire à cause de la constipntion. Vers le 
dixième ou douz ème jour, on remarquait un lé«:er érylh^me de la 
peau environnante, et un ir^^er bonrsourdefrient des chairs, bien que 
la suppuration fût toujiujrs peu abondante el sans que son odeur et 
rt sa coub'ur fussent plus sensib'es. A partir île cette époque , ces 
aceidcnis diminuèrent graduellrmenl , «*l eomin^ les sell«*s« étaient 
toRlnurs nn peu paresseusfSt'.one bouteille «rraii de Sediilz'fitt don* 
nëe eu deux fois , deux matins de suite • afin de tenir le tube en état 
de vacuité le plus possible. Ce moveu ne fut proliablemeut pas sans 
influence; toujours est-il que Todeur disi»arut complètement vers 
le dix-huitièffle jour; la suppuration prit un b>>n aspect et la plaie 
commença a marcher rapidement vers la cicatristition. Elle était, en 
efit't, complètement fermée nu vingt-huitième jour. Alors les selles 
étaient naturelles el l'élat général excellmt. Il faut remarquerque 
Jamais la malade n*avair ressenti , depuis l'opération , ni nausées ni 
coliques , heu eu un mot qui se rattache à un obstacle au cours des 
matières. 

CHAPITRE Jll. 

FLAIBS PA* AIMES A PEU. 

Application de la nouvelle suture aux plaies par armes à feu. 

Juscprà cesderui'TS temps, IVutéroraphie n*avait été appliquée 
qu*au traitement des deux esi èces de divisions que n<>us venons 
d'examiner précédemment. Mais, aujourd'hui « il y s peut-être lieu 
d'aller plus loin , et «l'en étendre l'u'sage aux blessures par armes à 
feu , qui avaient été regardées jusqu'ici comme inaccessibles aux 
ressooices de I art, el abando"nées aux seules forces de la nature, 
malhenreusemeiil trop souvent impuissantes. M. Baudens , mettant 
en pralujue une de ces inspirations: hardies que le succès seul légi- 
time, paraît avoir ouvert une nouvelle voie aux chirurgiens mili- 
taires. Ses intéressantes observations , les succès qu'il a obtenus viaiis 
des cas qu'on devait regarder comme désespérés , tendent à donner 
plus de confiance dans les moyens employés contre les autres genres 
dé lésion intestinale « et peui-itre ne loi a-t-il manqué , pour réussir 
plus complètement, qu'un procédé de suture moins imparfait que 
ceux dont n peoauit «Ion disposer. 



Digitizëd by Google 



DE tk TBOISIÈME S£CriOIf* 



221 



Noavelles observations de M. fiaodem. 

M. Bandent de craint pas de porter > le bi^itoiiri sur la p^rfoni- 
m Uoii que le projectile a faite k la paroi abdomioate, aliu d'en 

• agrandir ie.s dimensions, de poursuivre jU8i|ue dans cette ca»ité 
» rexamcii du tr;i]et qu'il a parcouru, et de porter aux l«sioiis lu- 

> testni;il('s un reniede prunipl et elticace. Ou iiilroduit faciteuieiit 
» le doigt dans le ventre à travers la peiloiiilion , et, avec lu pulpe 

• de ce d«»igl, on étudie la lorinc de rouverUire périloneale. On 

• juge si elle est directe ou oblique , pour savoir dans queile direc- 
» tioii il faut poursuivre les parties lésées. Ou ydil que les blessures 

> lotestioaies sont presque toujours situées luunediateujent d«'rriere 

• Touverlttre péritouéale. Or, ceci est si vrai , t|ue c esi urdiuaire- 
» oieiil là qu'oiil lieu les adhérences eiiire liiileMiu vuluén* et la 
» paroi abdk>iuiuale , et que si une aii«e iutestiii«ile vieut à sortir par 

• la plaie 9 e*est presque coiislaaiuieut elle qui a ^uhi une soititioo 

» de coutinuité. Ayaui remarqué que t'rs bouts de rintesUu, qui • 

• vieuneut d éire déchirés par une arme vuiueraule , se rc^serrfut 
» d'une manière spasiuodique , qu*ils d« vit uueut très-durs et couiuie 

• cartilagineux de mous qu ils etiieut, j'ai niainteruis reconnu cet 

> état, en ptun^eaut le doigt daus l'abdomen. 11 est inutile alor!> de 
m prolonger les recherches, et de vouloir mettre le doigt dans la 
» plaie {i nie à ti nuit) y car on doit être assuré qur eelfe-ci existe. A 

• ce signe caractéristicjue , s'eujoigiienl d'autres iiun uiouis positifs, 
» tels que l'issue des uialièie:ï cuiili-nucâ dans Us c.tuaux qu> oulelé 
» perloiés, oia.ières dont le doi^t est toujours p. us ou uioius ini- 

• pregné, et dont Todeur pourra souv< ni faire coniiaitre ia portion 
» d'intestin lésée; aialières euliii qui s échappent souvent par ia p aie 
» avec uue cei tuiue quantité de sang. M. Jubert a fait reiiiai-t|iier 

• a«ee raison que la coutracliou spontanée de l'iutestiu , dans le 

• si«ge delà solution de eôiitiuuUé, s'opposait pendant les premiers 

• uiouieuISfà ri»8UedrsniaUèn4 solides; mais que les gaz pouvant 

• ueaiuuoius se faire jour» leur épancbement déterminait de très- 

• boune heure une tynipaiiilequ*il donue comme signe caractéri^ti* 

• que de la cievatse iulestiiuile. Il faut.lenir compte de cet indice, 

• et comprimer la p.iroi alidomniaii* , afin de forcer le gaz à sortir 
» par'la piiue, sortie qui de(er...iiier.iit, a travers le sang obstruant 
9 I ou%eriure faite par le plomb, dc& bttlles quieuferaieui uéceasai- 
» rement constater la présence (1). • 

M. ^udeus r«ippoiU: ensuite plusieurs fai s à l'appui de la prati* 
que qu il propose : daus 1 un d'eux » 1 au^ iilessée lui ameuée au- 



(I) llruiU dès pi, d'arm, à/ui, p. SU. 
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Mm; on imHqin rfnytfnpbie, f| |f ||it«^ giiMt Dam im 
autre, la mort surv nt Ir troi>ièmr Jour, et Tautopi^ie lit voiroM 
• tioMênif iieHurniion iniefittiMlr f|iii wMt i^liii|i|>^ «ui ri^rrches 
ét ro|iéralMir. ll<iiii«*iimisrai(Mtl , il en ^eM suiiveiil a»ti^i, parce 
que. l>X|i(^rieiice dëuioiilre i|tie la l>ri*elie foruiéi* |iar la iialle est 
avttvaiiiuiukliple. 

Conetfif ions UgiiiniM (le cw o|Merf|i|oiif. 

Cepetiffapt» les signes fuiintis par M. Bnideiis , pour r4»r.oun.'iltre 
la lésion îiiUïsUiiiilt* , •lomiaiii i la praliqur qu'il coiuifilU», uu (tart|c- 
|iTe ij** i'f rUludi» MlfPinpt (nui? lever la |»rt)iitlMUuii piMiita ce hujet 
par i*r('S'|ue imm liss obii urgiei/s qui i uni prfoéilë. Qm aignoi aoul 
d ailleurs ta conséquence luitiirrlla (li*s laïUqui ai* paiaeni saiia tibs 
leuy « ilaiis les expenei oeH sur les aiiîmaui , et qui uiit Aé.espue^Sa 
at'ceuiiiiful arec aulaul du lucuUléque d*ti(aclilude jiar M. Philippe 
Biiyer. Il ««I fjicilf de couipn Mire que lits iutekliua qui se coiiirae'- 
, |i*i»t «*t se (inrciSMiil av« c laiil dp rapidité « dès qu'ils siiut eirpos^à 
Tair, «talUqués |*ar uu iiisirtioifiii ir. nchaiily donufiit uaiMatice 
auy luéiues pbouQOieoas , lorsqu iU) suul litotiMis dans ruitêrieur île 
TalHloinr'ii. 

L(> mode irapiilicilioii de noire nrnrédé de suture, à |a suite des 
p|aii'> d iirii't s à feu , se r.i|i|iruc:iie à beaucouji u égards de celui quc 
Hpitâ «tvuus indique, en piiriaiil de la gan^rancutt* sliuaie. ' 

Régies de courait» pour i*cnploi de la «vuift eq pl9f 4( 

|o Si la perle de >ub.st.-}nce , oftVant une furme p us ou moins ar- 
|»ilfli«{ , Cumpreuiiit It tiers, a oiu tie uq le^ liuis quarts de la cir- 
çuitfrsma du ritttesli» , uu deVM|t a>lo>ser lu^ tleux deini-circui|. 
fcrrucea, fucftudaiit I inle^ui sur lut-méiue. I* Impone ^toujours de 
•4pnuer à U pl^iiit la furuie elliiti que , «u la prolougeaul suivant le 
^laipèlrr lupfimdiiial de riuu*»tin. 

S^^i la pi-rir de «uUsaneedia*! rxciufciveiMenl diri.de suivnut la 
laiig«i«-Mr du iHlir , comuie uue large Ixtiuouiiièm* ftiile ilaii.> ce sens, 
il y aurail encore livu d euipUi)« r la uidme npyeu , al de dvuuer à 
la piair la iornie f Uipltque , eu praliquaul une peUte eicisiou sua le 
•Ufilu'U de cli.iÇMne de ses lèvre:». 

C* tie iiiilcxioii de i MdesiKi n a pa« rincoNVriiieHl de rétrécir son 
canal .lulaid que pouriail lef.ore le .siinjile renwr^emeut des Uirds. 
l)an> iou> l< s cas, il luiporte de ihpn s'assurer qu'où agit :^ur des 

par'if!S >.iiijes. 

3<> Si la biiiie ;i divisé couipiéteineiit ou prt'^que Cuoiplfteiuent 1^ 
tube, on Ueviu fane lu ^uiure cuninie pour ies |»laici SlUiplcs de 
Oetle espèce, après avoir avive ig^ 
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4« S'il rxi<^tait deux ouvei lures à une certaine digtnnce l'iinA çfe 
TaiilFe ,et siisce}>tit)li s, | ar leur lurine et Irnr position , <} <^lr(* ados* 
^ i'uiie ^ i'iiutrt; , cusl ce dernier parli iiu'il laudruil iinfcrir. 

Cq4FiT9B IV. 

EXPéRIBNCBS SUR I^ES ANIMALf VIVANTS. 
£f y»4ciei|0f QreiyiiéKf . r> GuérMon fii giuitieièiiif jnnv. ■ 

Sur une chienne de {petite laiMe, â^éedesix mois, vive fi bien 
poriffDte, nous avons iiniii(|u^ ta srçljun coi|i|>lf;(f <|u cai).-i| intesti- 
nal. Uttecoiiipliciilioti cinbarrassaiiti* résulta de l'i-ngorgeuientcoin- 
filet (|« Taiise iliriii^tt pr une inas-e île ténia <in il frtiMii arracher 
p\l*ç la pince des iIimix boutx dé riuleslin. pu ne parvint pomt à en 
fl^l)arra.s8êr riittèreiiM ut le tulie <|.ins lequel ils s Vteinlaieiit au Imn. 
|«À sutuie fui cepeudaut exikïut«^ avêe plus de racilitê que nous ne 
r< spéiioas» lit fiurtoili avet une parfaite r«>gulanté. LintfStin , qui 
^lj«il sefli en grau'le jtarlie, lut ensuite redwii , et la plaie extérieure 
fei niée par ifoin |)<<inls de suture. 

Le II iidi-nu|iii, l aniiual p.ii ai< abattu, il ne se lève guère, et De te 
Sf;uli('iil que ililticik'Mieiit ; il refuse la nouriitiire. 

t.c IroiMènie jour, il fail (|(n icjucs pas d'une n».mière plus assurée, 
flaire le riiiiii^'t r cl boil le IuiiikIc. Il parait ndiiiiinetil iiiieiix. 

L«' «ihiilr enie jour, il a repris en grande pailn'Sa viviicilé r[ son 
appan III (' (le saule ; il hC promené juue qiiaud un le flatte , et parait 
hiir.> (ie (langer. Il luaiige pi u. 

Cinqu'i'iue jour, même état. 

i)uitiènijs jOiir. il paraissait eulièrement guéri ; mai< il ne man- 
gfjiii pi>^ cnirure suUiil qu avant 1 ttiNhesitiuii. 

qqitizii'Olf jpurt Bptuiir Gooiplvt de sa vivacité et de son bon 
«PIkSIH pcpuiuf. 

peiMdiui cjitq mois et demi qui s-écoulèieiit depuis cette opération 
Jl|^^u i 11) niur( (|e tïettc chienne , « lie i| a |ias cesse -de donner les 
ffifiies la plu$ parfaite ^alltd. Bile a niangié il«*sos, 4}t nVii a |ioiut 
lUCpiniuôUci:* Blie «st'deyauue piriije, et a henriiiseuiaia mis 

b^>«. 

Mécropçie au bout de cinq umis el demi, la uiort a|fau4 dté déiep- 
Ipinée p.ir i\'Uver.ure des gros vui!>se.>ux. 

Li p«*inl bies>e v>l lac iletneiil i ecoiiiiais$.;blc au U'ger stiioii cir- 
culant «jui pr' Seme i inle liu ^rëte (ian> eei eiidiuil , el a une sorte 
il 1 u(jr.)ii(iii tiu Ll>^u qui luuiie cti aniieaii. Celle (.uriioii tiu Utbe a 
Cuhir.iLle (le> antier* uce>d a Petits. -^m^ àcueo«'t .i>de/ boru< çs.>^eo 
MH^ VmI*U)(î U itvct: [ epipluuu« L'iatvsuii ay^ui ele ouvert, au* 



èmÊÊ la cieilHoe, on introilakit dint sa cavité. une mmde de 
fî'miii# , leprânrtnnt bieo les trois qaarls do diamètn» de cette ca- 
vité. Cette sonde fniielitt saai diffieulté l'annean valvulaire. Es 
dammant ce repli anormal , on remnrqiie qu'il a dispani dans la 
moitié de la ciroonférenre de riiilestiti. D;iiis Tautre mo«tié , il re- 
présente une espèce de valvule coniiivente lia peu épaisse , mais 
parfnitenieiitsout*ie. Il faut cependant dire que la portion itifërtf*lire 
du tube parut on peu plus étroite que celle qui était au-dessus du 
poiiil blessé. 

« 

Expérience McondA. — Mort aa bout de trente-^ heures. 

Une chienne de deux ans, d'une taille un peu an^es<:u.s de la 
moyenne, mais affaiblie par la misère et de mouvctis iraitements, fut 
opérée de la ni^me iDanipre que la précédenle. L'ouverture du ventre 
fut un peu lente, et l'iut»'Sli:i diflicile à iimener aii-dehors. Il fallut 
introduire jtlusienrs fois le doigt dans Tabdomen avant de pouvoir 
ami ner une anse intestinale. Après la section complète, je pratiquai 
la suture eu picpié ; mais, ayant eu le malheur de passer une des 
aiguilles à Iraver*; un lil , il lue fallut recommencer. De plus , eu la 
le» minant du côté du mésentère , je ne pus opérei un renversement 
bien complet, ayant piqué trop près du bord saignant de riiilesliu. 
Ces diverses conditions devaient rendre douteux le succès df celte 
opération. L*animal succomba en effet au bout de trente-six heures, 
après avoir présenté une grande faiblesse et des vomissemeilts abon- 
dants. 

Nécropsie : 

Epaucbement de liquide trouble dans Pabdomen. Injection de 
répiploon et de la tunique séreuse des intestins. Le rein droit était 
transformé en un kyste qui renfermait deux énormes Strongles. Les 
deux bouts de Tintestin sont déjà agglutinés par une couche pseudo- 
membraneuse résistante , qui pas^^ede l'une à l'autre , par-deNSUs le 
sillon résultant de leur rapprochement. Mais il existe près du n»é- 
senièie ileux petites érosions dans cette couche tibrineuse. Elles sont 
raboulis>aul d'un pclil trajet fistuleux qui s ouvrr d autre part dans 
rinlestin , entre les tkux lèvres di' la plaie. Cet accident a été la suite 
du renversement iné.;al et incumpleldes bords s.iiguauls. Dans cer- 
tains points, le repli vaivul ire csl trop long, et dans d autres il 
e^-t tr«tp couru Daus le pomt fistuleux , le bord saignant était acci- 
deuleiiemeut resté uiterposé entre les séreuses adossées, ce qui a 
empêché la réunion et favorisé Tépanch* meut de quelques niotië* 
les liquides soUs la fauiise membrane extérieure. D*uu autre cdië , 
cet épaucheuMut partit avoir été fovoiisé par robhtécatiôu uiuuicu- 
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DE LA TBOISfiÈlIE^ SECTiÔli. Jag- 
toaée du tube, 6fcllfé«tioii alt»We par lé volume très-grand , du 
wpl ynlv....,, . par son WBiWimt Aieôléitereslomnc, et par 
me légère dHaiatio»dc Tînteslin aa-dessi» déeétti^Tilvui;. c Z 
la , sans donte , ce ^nî explique les Tomi^meitls observée pendant 
la V.. chez cet animal. Les fitsso»t encore én.|>|«e7Sfeffi 52^ 
couvnr bien que cachés au Vreaikf ^ U U^g^e^i^ 
part.es. L nr.se .r.testinale , blessée , a C0«lraetrd6*«««3«lS 
avec la portmn d'.ntestin qui lui fait suite, avec lenwsentèfe rt »tec 
i epiploon. Tontes ces parties forment use virole efafavMsant l« 
trois quarts de la circonférence du it^ en m point. ^ 

• ^Péfknoelvoiiiràiê.~GDériion«atixiéniejoar. ' " 

Sur no chien uu peu au-dessus de la taille moyenne, jeune et 
trtS^FiÇOMUx.je praUquai successivement : lo une plaie lon^itu- 
dioale do 4 ceoUwètres.d'étendiie; 20 ^^^e plaie transversale rie 
^centunètres; une perte de substance sur le bord libre de l ia- 
teÛD, de forme arrotdie, ayant le diamèt. 4'une pièce de 50 cent • 
40 une perte He substance parfaitement semblablei la prem èrc et 
située a 15 contimèt. de oelleHsi. La^ piâie transvenale et la plaie 
longiiudmale furent çromptement reconsiies à râide de notre nro. 
cède. Les deux pertes de substance Aient ensuHoannaflAivaid 
et leurs bords adossés par la mime suture , formant im MaalecoiiH 
plet autour de cette large voie ouverte entre deu portions de l'in- 
testin. Cette triple opération rendit Pcxpérience assez loune et 
cependant il fallut encore la prolonger.en ouvrant le larvn?de*cet 
ammal, pour empêcher ses cris de parvepir auz malade» d'oiie salle 
située au-dessus de l'amphitliéâtre. • 

Pendant les Irenle-six heures (lui suivirent immédiatement lopé- 
ration, faihles.ve, abattement complet. Lanimal refuse même à 
^ire*io iMut de quarante-huit heures, tl avait repris uu peu de 
forces,-et paraissait mains abattu. Dans le courant du troisième 
J^tor, l'aitinal ^rot aMblemeat mieux, ii uiamfestn uue reriaine 
»ridiléa4a nie4'nn moroean de pain, A'ia tin du quatrième jour. 
Il présentait une améliontion eroisaant» et l'apparence d une gut>- 
risoD prochame. Au coi«n«nce«antjdit*li(ème jou,-, l'ammal cou- 
tinuait d aller de mieux en miep^^l recoi»mença.aWw à manger et 
sans acc.acntj Au septième jonr^ Tétk était tel nue ranimai JevJt 
être considéré coinmo guérL. 

Nécropsie, dix-neuf jours «près J'apérienQe, raninal^aTant été 
empoisonné avec de li^ strychnine, ; , . ^ 
. à«îP4aia trsosmal« ; citeadoiuiéliénà laformalitir^nnbona- 
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relfl valvulair© saillant dans la cavilé de lintcstia, formé par lea 
lèvres du la plaie renversées eu- dedans, et gQofiéis par riniamma- 
lion dont elles s«Qt le siège. On aperçoit eMm à M hase «^iielqiM* 
uns des ai» qu) ont mfi 4 Clin la h|«n. BUMwiiiitnl , on 
remarque l'aàhéiiwe Idtl» ^ boffnét d'WM Im ▼MMi«l 4e 
VIpiptouB , pmU pwl mAm iA «'«UMniSiU réMm, 

SI M» lougtluéiwte MsèfenMt tiiHqM. Oa MM^e à Hirté- 
liw !• MlatlwiifWlft mlvalm; iHMoMMMl « raMfoib»^ 
jm p iHig i iHiiliB|iiie é m m t ktk wm mtmÊH dbtMWit hi 
ptoie, etdel'épîplMinr la fOneallMilM. 

a* Fialnta iatêitiiiak > elle est larg^somt oarerle; eUo pent ad^ 
mettre Tei^iiiitë da petit doigt. BUe est iormée par la réunion 
artiiadaaAm avferlMaadoMéfa. 0»disling«aeMaM ai aertie 
«Mmtriqoê , fofiié par la edria aoattwé des points de satura , dont 
quelfBOMHM aDiil4eoaie én plMa. Ii^»^ diminutiao davoluaM 
de Tanse , ooniprisc entiaoeaéeiui ourertnt^. Adhérence extëneurs 
de Tépiploon du côté oppaatf M viéamt^* dans la ailkm qm 9éfU€ 
ha dam anaaaadoaaé c a. 

Expérience i|iutri^oie. — QaériMii tu ^piMrMiiie ionr.l 

Un caniche, en très-bon étal de sanlé, fnt soumis à Vexpénence 
de la nidoie nranière que le précédent, quant à radossemeut (1^> Tin- 
testin , après double perte de substance. De plus, on pratiqua plus 
loiu iim plaie spiro'i de d'une longueur de i centimètres, qui fut 
paiement fermée par notre procédé. L'opération fut prompte et 
iMtte} l^lfeMl pmtè paina abattu, après afoit éld détaché. La 
aoiret la lendaaiain OMtin, il p té w a tail éfaleaMBl des ëjiea da 
' fiaadtÉ: àm^kmtt da qMaaaalai iwit bamaa , l'amaial çaatail aneore 
dMalié, iMiaUalMltii4ottaa^ia|BaaétarMÉiaiûiaiA 
da taqitikna i<HUV '*dtat ait pipl«taaMat bon, Dana.laVMNiraat'dn 
patpiiiaie,Taii— I aa lèia et-BMaahe pendanl ptaaaue toutola 
JaiMnae; il oauiga «lee'appélit Au cinquième jour, il devait Haa 
aaiiaidëré aaaiBW ealièaaaMat gniri. te vivacité , sa faaae al aan 
appétit pe sa aoot paa déaMMia no leul iwtaot depuis. 

Nécro^sia , soèzaRta JonM aprèâ«^ra!ipéfieBe^« raflioMl afaaC été 
aaé par h ouvartera dea gMa vainaHUt» 

1* Plaie spiroTde. La cicatrice extérieure, parfaitement régulière, 
est le siège d'une adhérence ttèa^borBéa de IV-pipToon. Le bourrelet 
kttërieiir est aroina valaoïmeiix qoa thez les anyuauz qai ont été 
abattus au vingtième jour ; mais il conserve encore un volmna re- 
narqMable. 11 est perforé à la base por nn cordon da fil représentant 
à peu prèa tout celui qui a servi à faire la suture , aldcnl la per- 
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siilanoe n'a.^oiiDé lieq à aucuiie irritotion locale. Ce ^ {i nécesiai- 
remept coupé Jes partie qu*il embnmt , pour deveoir «Qjn tibie 
dans rintesUn , et cependant , il n'a pas déterminé la mgrUfication 
et la chute da repli yal^ulaire; celui^çi est scuIcnleQt séparé vers 
le milieu de sa l<Higuear» du point correspon^t dfi \^ paroi intes^ 
tjôale, par un çanal qui pourrajt admetyre une spnde, 3, la prôr 
seqce du 111 dans ce siuus, deux mois après loperation, fournit la 
démonstration complète de la foi que nous avions lorniulée, en di- 
sant que la chute du iil devait toujours avoir lieu, du côté 4^ i'ior 
testiu. 

20 Adossement des deux perforations. Extérieurement, adhérence- 
• de répipioon à la cicatrice d'ailleurs parfaitement régulière. Inté- 
rieurement, les bords de la fistule intestinale sont formés par la 
réunion des deux muqueuses ; ils sont ])iu l.ulena'nt sains et ré^j^u- 
licrs. Le diamètre de la double perforation est moins considérable 
que dans la précédente ex|)ériencc, ce qi^i explique pourquoi l'ause, 
comprise entre çUés , n'est pas sensi|>lemeiU dimiuu^ (\e volume ;^ 
op distingue eucore très-bieq las'iilç eu place | -çt dif|)9Ç(^ çi^culaiT 
rement autour de Tourerturé anormale. Leur présepc^ p'es| AÇf^QUI; 
pagn^ d'aucune espèce de goqfleipent ni de rougeur. 

Expérience ciuquieue»— Giiérl«on au quat(ieiiie jour* 

Une clMeope ^e ohasse de ^jt^n^ Vut\% ié^ visHi/^ fvbU f ah^rd 
la section complète de riiilasttn . qui fqt traitée ^an vptrf pmÂét 
Qnfit ensuite une ^ilaic oblique de 15 miUim., quiA^tftirHI<if IHHrîl 
miette noyeq. L*cg|idratmn fi»t simple» facile et prqmptiL 

Pendant la Journée , cette béte BO|mt pas fort abattue. Le hm* 
. dfmaîa ma^p ,.el|e marcbait et cbaugaa»! d» plap^ iaM àigni'de 
souQranqes, M second jour, ranimai resta couché et semblait plua 
ipalade ; maia pendant le troisième , il lepritiine meilleure appa-l 
rence. Ites lèvres de la plaie du ilano, compMméea par les points de 
iHiture par suite du gouUement inilauimatuire, paraissent une cause 
de douleur. Après rcnlèveiuent des Uls , l'animal se lève et marcbe 
plus lacilement. Au quatrième joui", l'auiuial s évade. Kepris le cin-» 
quièiue, il p.uaît à pcuiduil peiifiiîbk* Au«i^iàtteioac»d est.can»« 
pjéteuient guéri. ; 

Nécropsic, dix-buit jours après Topéralion, ranimal«|aBt étëete* 

poisonué avro de la strychnine; 

10 Plaie transversale. Même saillie du reph valvnlaire <iiic dans 
les autres cas. Quelques poriions de lil sont encore en place. Aucune 
adhérence sur la cicatrice exti-rieure qui est très régulière et peu 
appi^reute. 6ur un des côtes» union très lâche d'une anse voisine. 
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2* Srction complète. Renflement et consistance très ferme de l'in- 
tcstiit dans pe point. Sorte de virole prieure, formée auk trois 
qaaris par Vépiploon et poa^ mi quart par IMotestin replié sar b 
partie blessée. Bourrelet vatvutaire considérable formant un cylia- 
4ce' qu'on pourrait croire fermé an centré , mai» dont le canal cen- 
tral admettacilement une sonde 'de femme. La longueur de ce 
cylindre esl'de 8 millim. environ ; 0 offre égatemed^ une consis- 
tant ranai4Qable c^mmc feus penxque nonsarons observés à cette 
él^qne. ' ' 

Ezpëriepoe aixi«ne. — Caérito» au quatrième jour. 

* 

Sur Un chien ëpagneui de grande taille , assez âgé, je chercbai à 
pénétrer sur le flanc droit dans Vabdoinen; n'ayant pu y réussir , 
après quinze à vingt minutes de tentatives très douloureuses J'atta- 
qurii le flanc gauche. Il fallut encore bcmconp de temps pour pëfi^- 
Irer dans le ventre. L'intestin iiyant » té amené , je lis une perle de 
substauce à son bord libre. Sa (unne était eliiptiqiic , son grand di«i- 
mètre de 8 centimètres , le petit de 2. Celui-ci était dirigé transver- 
salement. Cette déperdition comprenait ainsi les deux tiers de la 
circonférence de l'intestin. Elle fut réparée par l'inflexion de l anse 
blessée , eu sorte que les bords de lu plaie furent adossés et mainte- 
nus par mou procédé. 

pn peu plus loin , je fis nne plaie longitudinale de 4 centimèUres 
cnTiK>n, qui fut égalementréunîe par cette méthode. Aucune ezpé- . 
liance n'avait été plus longue et plus difficile, n*avait excité plus de 
dooteuis et d^éffortsdans ranimai. Après avoir été détaché et dému- 
selé, il était complètement «bcttn. 

Le ieodemoin , il ne paraissait pas très souffrant , mais il restait 
iMjOurs couché. Au bout Ae 24 heures» smi état semblait plus satis- 
folsant. Au bout de 48 heures , il restait epcore couché et paraissait 
oppressé , bien qu'il fit de temps en temps des mouvements étendus 
avec facilité. Vers la Un du troisième jour, l'animal restait encore 
habituellement couché , mais ses mouvements, quand il se levait, 
étaient aisés et faciles. Dès ce moment , sa guérison parut assurée. 
A la lin du quatrième jour, l'animal paraît encore un peu mieux. 
L'œil est bon , les mouvements assez fermes, rares. Les plaies exté- 
rieures sont enflaiimu'es , ce qui le gène beaucoup pour se coucher. 
Dans le courant du sixième jour, cet animal manifesta beaucoup de 
vivacité et un grand appétit. Il se lève et murcUe lucilemeut ; il est 
^videtoiment en pleine santé. 

Nécropsie , vingt-un joues, après Topératioo » l'aDimal ayant été 
tm^oisonné avec de JUi'strydayne. 
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Plaie longitudinale de 3 centimètres. Elle s*est trouvée dans la 

concavité d'une nnse inlr-itiunle , en sorte que la cicalrisalion s'est 
opérée avec uiiesorl«» de froiicu'ment, Lebourn*lct intérieur est sail- 
lant , concave et forme. Le canal admet une sonde de femme. Âucuue 
adhérence extérieure à la cicatrice, qui est parfaitemeiit pUae €t 
régulière. 

20 Grande perte de substance traitée par inflexion. La concavité 
d'une anse intestinale est venue se loger dans le sinus formé par la 
partie blessée et y adhérait comme pour solidifier la cicatrice. Sur 
l'un des côtés , le mésentère ndhérait à la partie blessée ; elle était 
libre de l'antre. Renflement et fermeture de l'intestin dans ce point. 
Valvule intérieure semi-lunaire très épaisse et très ferme. Le ea- 
Kbfe du tube est cependant susceptible d*adBiettre uue sonde de 
feimiie* 

chien épagnenl de ^ande taille , plus -jeune que le précédent. 
L'incision des parois du ventre fut assez facile. L'intestin ayant été 
amené en dehors , je praliqnai d'abord une section complète , par 
une coupe oblique. Les deux bouts se trouvaient ainsi taillés en ])ec 
de flûte. Ils furent facilcnient rpunis par une suture. Je pratiquai 
un peu plus loin une plaie lonî^itudinale de 15 millim., qui fut éga- 
lement cousue par deux poiîits d*' suture en pi(jué. Ayant ensuite 
fait plus loin une perte de substaiice d'un tiers de la circonférence, 
je l'adossai à une surface saine par le procédé habituel. Après Topé- 
ration^ ranimai , très abattu , restait encore debout. Au soir, il était 
comlië, mai» il relevait la tête à mon approche. Le kndeoMni nue 
lia, son état est on ne peut pins satisbistfat. Il serait iaipoasible d» 
sopposer (pi*fi a subi une si grave et si longue opéfalion. Aa.lMQl 
de 40 heures , Tamasal parait souflirant et fort abattu. Cet dtat dîiit . 
pendant tout le troisième jour. A la fin do quatrièoM , il paratty 
avoir un peu d'amélioration. Bile ne ae aoelient pas pendant le çia» 
qdième jour, et Tanilbai succombe presque subitenimit aa ooouMi* 
cernent du sixième. 
' Nécropsie. « 

f Séction edmplète et ohlfi|ae..Ui*rëanîoQ en est fotî tifwffiit\ 
mais il existe sur le u.ésenlère un poiiit où elle n*ii pas en lieu. 
Adhérence parallèle d'une anse voisine , qtii maintient « pour ainsi 
dire , les parties rn contact. Vahrole intérieure, un peu moins sail^ 
lante que dans les autres «as. La aoade 4^ loiMie passa Isèa facile- 
ment. 
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àûÊÊsmmt d'une latfçé per Ibratio» odMni Une fêt^ lyliie. 
Rëmiioii eomplète et 4éik fort solide « d'autant plut renmiquMe 
ott'etle s'éliit effectude dans des ôrcHnstanees.loeale» entièreneat 
iëimrabtea. Lea deux poalioiiaimeitiiiales^ ainai adosarfea, s'étaient 
en§agéB dan» rodf eiAln Inte ans muiclea du vantit, et fonMient 
la paroi postérieure d'un foyer purulent, qui s*était développé dans 
•es oouches raiiMXileuses. La cause cet accident parut résider 
dtaele décolienH iil des lèvres de la plaie, cpii avait été la suite dei 
recherches du bout iuf^rieiir de Tarière épigastriquo divisé pan» 
daut rop(^ralion. Toujours est-il i\u i\ existait uuc iuilllratiou paru- 
l«ute entre toutes les cuiiches musculaires, inlittratiou très étendue 
et à laquelle il parait naturel de nippurter la mort de l'animal , 
puisqu'il n'existait pas de péritonite. La marche lente et progressive 
des accidents pendant la vie est d'ailleurs d'accoril avec cette hypo- 
thèse. Lne ( :ouch<; pseudo-membraneuse très solide isolait l'intestin 
blessé de ov loyer purulent, dont elle formait la paroi interne. 
Cette couche est encore visible sur les deux portions adossées. A 
rinférieuf du tube, la séreuse apparaît euoore aVfC ses «araclères ou 
IM de la perforation* La niM|Beuse , reniersée de son eftté» y ad- 
llère. On remarque , daneehiinne des denx iuses , le eerole formé 
pMT les filf , qui tons sont eneoea en plaoa. Les intestins sont en 
général très mona et visiiilenient altérés sons l'empire de Hnltotlon 

pvmlente à laquelle a snocomfaé l'animal, 
j 

MMpMmoè hmitàèmB.'^QnéiiÈom au qaatn«Be |o«ur« . 

« 

Un petit chieu , âgé de 4 à 5 ans , d'iuie bonne santé, fut soumis 
à l'excision d'une petite partie du bord libre de l'iiitesliu. Cette perle 
de substance comprenait un tiers environ d»' la circonférence du 
lube; elle était arrondie et faite comme avec un emporte-pièce. L'in- 
testin fut iiillt'chi et les deux demi circonféreuoes de l'ouverture 
adossées à elles-mêmes , comme s'il ne s'était ajçi que d'une simple 
plaie transversale. Plus loin, je pratiquai une plaie longitudinale de 
2 centimètres , et plus loin encore , une troisième plaie. Ces deux 
plaies furent ensuite adossées ensemble par notre procédé. 

Pendant 24 heures , l'animal resta couché sans [»araîlre très 
abattu. Au bout de 48 heures , l'animal est encore dans le môme 
état. A la lin du troisième jour , l'animal est manifcstemeut mieux. 
Au bout du quatrième, il se lève et mardie aveo la plus grande faci- 
lité. 11 mange comme avant l'opération. 

Piécropsie , viugt'Cinq jours après l'opérutiou , i auimal ayaut été 
tué pur ruuvei'turc dcâ ^rus vaibâcaujk. 
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1** Perte de substance traitée par inflexion. Légère atfhërcnce de 
l'épijiloon à la cicatrice extérieure. Le coude formé par le tube in- 
fl('chi est peu marqué. Bourrelet valvulaire , en forme de croissant , 
occupant une partie du calibre de Tintestin , qui peut cependant ad- 
mettre une sonde de femme avec facilité. 

Deux plaies loiii;iliidiuaIes adossées ensemble. Ces deux plaies 
sont restées béantes, ainsi qu'il était facile de le prévoir. Il s'est 
doôc établi une fistule intestinale, comme dans le cas où la guérison 
a été obtenue à la suite de plaies pénétrantes sans issue des intestins. 
La lislule intestinale est, du reste , assez étroite et hors de propor- 
tion avec la longueur des plaies primitives. L'orifice fistuleux a pris 
une forme arrondie ; on remarque qu*âl «Icirooiiscrit par la rangée 
dM ^Is qui Itrmmeot la rature. Vanss compose .eatiee les dei» 
plaies «n'a pas diminué de Tolume. Extérienrenent » on Toit , cor la 
lûEne de rteion das deux intailiat* wia anaa foiiîm Itefamient 
adli^feiite. 

. Expérience neaviâne. — Guérimn aa qQAtriènie joar* 

Un chien de ohasae de grande taille , en boa étal -de aanté , fut 
opéré de la rnaaiM mitraiie» Uaa plalé longitudinale ét ê oenti- 
wèir«ft> i^liqnéifMir lebordNbredei'iirteaiiii/fÉtadeMéej^im 
ptocddé spécial contre un point sain du bari MbM liMatiiah la 
eOQ^talion pamt è peu près aussi exacte qu'à Taide di( procédé eu 
piqué. €èpÂdattt oomme j^l'cxécuiaiB pour la preanHst fols» fa nb 
p«iaitiverluaepevfiillerégulai1ié. - 
' Ctt animal fnt guéri , comMe les autfM» aa quatfièmè foÊ». ' 

Héeropsie, ftiie douce Jours après la tnorl , INiuimal ayauHté tué 
por Vouvefture des gros taisseaux. 

L'épiploon et les anses intestinales voisines ont pris adhérenot 
autour du siège de la suture, en sorte qu'il n'est pas possible de la 
reconnaître extérieurement. A l'intérieur, on trouve les fils en place, 
mais il est facile de constater que l'un d'eux , ayant cordonnë, n*tt 
pas ét«- serré convenablement. Il en est résulté que les lèvres de la 
plaie n'ont pas été exactement appliquées sur le péritoine de la por- 
tion saine dans toute leur étendue. Il existe, en effet, dans un point 
circonscrit, un petit abcès qui s'ouvre exclusivement dans la cavité 
ihteslinale, el qui résulte évidemment de la pénétration des matières 
dans ce point, au-dessous des lèvres ^le la plaie. Partout ailleurs, 
celles-ci sont adhérentes au péritoine que Ton aperçoit au fond de . 
nutemlte qèi «liale entre elles» 

Celte ebservaMMi u*flst pas dnaplèia, puisque la suture a ÂéiMt 
exéculée ; cependant elle a une.cerlaine vakÉv. Il«safqnuaa d'ail- 
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leurs qqe cette ttélhQde oa^ut s nppliqurr qu'au pUkrloiigita- 
ilimlfls, el qu'elle est , per eonfciqiicut , excepttonnfiie^ 

On aura renmrqué (]\ic , sur nruf chiens , nous en avons perdu 
doux. Mais le premier a succombé par suite de son mauvais état de 
santé antrrirur et dt' l'imperfection accidentelle de l'opération. La 
mort de l'autre e^l due à un accident encore plus étranger à notre 
méthode. En somme , pas un animal n*a succombé sous le coup de 
Topératioii efle-iAéine , et cependant Ton a pu ftc conrahiere que 
iioas n'annis pas craint d'en aggraver les chances pur fa multiplicité 
eu l*élendiN des blessures. Si Ton compare ce nSstittat avec celui 
qaH)nt donné les antres mlthodc«, on sera promptèrfi^nt éclairé sur 

Malgré lé nombre et la grarité 4es blessures. Tes chiens ont t^iru 
guéris en général au quatrième jour , et plus rarement leur état de 
souffrance s*est prolongé jusqu'au sixième. 

Dans presque tous les cas, on rencoutniit des adhérences entre les 
parties Messécs et d'autres organes ; elles n'élaic'ut , en irénéral , ni 
aussi étendues, ni au'-si solides qu'on aurait pu s'y atteiidrc. 

Dans trois cas (oxpérinnces 3 , 5,6), le re|)li v;ilviilaire à été 
trouvé, au bout de dix-bnil à viiigt-ut» jours, volumineux, engorgé, 
ferme , obstruant une jiriiiifle partie du c.ilil>r«' de Tuitestin. On re- 
-oiarquera que cet état diflére beaucoup de celui que M. Jobert (ht 
avoir constaté dès le douzième jour. Dans deux cas (expériences 8 
et 4), où ieo'anîmaux ne furent sacrifiés qu'au viugt-sfptièuie et au 
•oiiantième jour , il était facile de constalrr une^ diminution^- 
ducHe et progressive dtt ces replis , qui conserraicnt cependant «h 
eope jon ▼olnme asiei considérable. 

Ôans presque tou» les cas , onlrofivait encore des portions de fil 
eogagées dans lesjtifisos, sans que leur présenoe parût déterminer la 
moindre irritation. An bout de deux mois , tout le fd employé se 
Ironvait escoie à la base du repli val vulaire, doot< il avait déter- 
miné la section dans plusieurs points, sans altérer sa forme et par • 
conséquent son intégrité. Au biout^ile six mois , nous n'avons trouvé 
aucune trace de lil. 

Dans ie< dtiux cas devenus mortels, en a consl.ilé que la consoli- 
dation , «lejM très avancée au bout de 36 heures , était j)our ainsi dire 
coniplèie au sixii in»^ jour. Ce ré>ultat, auquel on p(»uvait s'attendre 
d'après les faits déjà connus , prjuve i;uc , lor.sqiu; denx ou Irois 
jours se sont passés sans acc^Ufiut , on peut déjà cwiicuvoir de grandes 
espérance, de guér Ison. . 
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Ln diminutiûn de c<'iIil)ro du tuhn, qui paraissait portée très loin , 
était beaucoup plus apparente que réelle. Il restait toujours un canal 
de 4 à5 millini. de dinmètrc. Et ce qui prouve encore bien mieux 
l'innocuité de ces jirétendus obstacles , c'est l'absence complète de 
troubles digestifs , niai gré le nombre et l'étendue de ces replis val- 
Vulaires. 11 est , du reste , certain que chez rhomme Hs auront pro- 
portionnellement beaucoup moins d'étendue. 



mImMÂ STATiangi» bu B»nùsNeM {voir êe taUetm 
* au'tnémoiijg), a 

Dans tous les cas , la plaie extérieure a été fermée à l'aide de la 
suture à surji't. . / ' 

La guérison a été datée du mpmeiît où Tanîmal se tenait debout 
tl marchait Tolontairement, du moment qii'il reprenait les alimentk 
Cependant , â cette épotjue , les chiens étaient assez &ibks pour 
qu'elle ne doire être considérée que comme rentrée en oonvalei- 
cence. Hais au moment oii ils ont été sacrifiés , en général dix-huit 
ou vingt jours après Topération , ils aTaieut repris tous les atlrilmti 
de la plus parraite santé. 

Ces expériences ont été pratiquées en présence d'un ROnbic 
d'élères et de médecins, parmi'Usqnels nous pquyons citer : 

Messieurs: 

HélÎe^' ' I professeurs à l'École préparatoire. 

BoNNAFONT, chirurgien-major au 21^ légef» * ^ 

Gabnier , aide-major au 8* lanciers. 

Lequébé , ex-cblrurgieu de 2^ classe de la marine* 

BONAMY, 

Malukbbë, } médecine ^uppléauts de l'HôtelTDieii. 

Mahot, 
Destez , 

. Gëuissbau, } docteurs en médeoiiie. 
Gatbebb, 
Cor, 

KOSTRWSKI, 

Baussans, / élève» eu 
Maikuhbt, • L • • 

DiDIBB, 
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fiÉ^UMÉ GÉISËBAL DE KQS ÉTUDES SUU LA SUTURE INTESTINAUX* 

• Le procédé qui .vient d'être décrit présente des avantages spé* 
çiaM3( ré:>uUa^ts à la fois de fta supt^riorité d'eiécu4ioo al ûm ^§!&- 
catipBB Tati'éoi dont il nieeptible» 

On obtîêiilpar son aeoonrs radofsemiiit te mrÏÊom Ménmm^ 
par un demi renversement de chacune des lèvres de la plaie , ce qni 
permet d*ëviter dans les divisions complètes , les difficultés de Tin» 
ingiHilio»^ la otfieiaiK da«aliiignrt Vwê êè VmÊln, \m Hm 
boutade rftilestin et rincision dn mésentère. Dans les cas de plues 
incomplètes isolées^ et mieux encore dans le cas de plaies moltiplesi 
il prâente utie incontestable sopériorité. 

11 permet d*adosser diverses parties de l'intestin , de manière à 
réparer, sans rétrécir le tube, de grante pertes de substance. 

Sluand il n*en existe qi^^une, cet adosseinent s'effectue entre les 
eux moitiés de son pourtour, par la simple flexion de î'anse bles- 
sée. Quand il en existe deux, le rapprochement s'effectue entre 
deux anses isoh^es et doit être suivi d'une communication anormale 
entre elles. C'est la reproduction du nircuiismc à l'aide duquel la 
nature triouiidie parfois, toute seule, des plus jjraves blessures de 
l'abdonuii. Deux perforations, deux plaies, peuvent t'tre ainsi 
juxta-poséos et comme confondues enseudde ; ce n'est nièriie plus 
pour nous une question à résoudre, que celle de Tupportunitc d'une 
semblable méthode de traitement; il nous paraît impossible qu'elle 
ne soit pas nu Jour eidnaivemenl; adoptée, pour ce genre de lé- 
sions. Nous avons même osé davantage dans nos expériélioes , 
puisque nous avons fermé une plaie, «t même une perte tfe sub- 
stance assez étendue, en itant att-dévattt d'elle ntie anse intaatinale 
saine, mettasi ainsi diftelement te péHtotne en eontiet *véc les 
matières fécales. Et cependant il nous paraît évident qfie t» nrest 
point é Mtte çi w on ^a u ce qne fut due In mort de ranimai. 

Ce procédé permet encore , très facilement , d'adosser les deux 
bouts de l'intestin que l'on veut maintenir dUm l'anneau , clfcon- 
stance bien favorable an traitement ultérieur de Ténus contre 
nature. 

Dans toutes les circonstances (jui viennent d'être indiquées , l'oc- 
clusion des ouvertures accidentelles est tellement exacte, qu'idle 
ne laisse aucune chance à ré|)anchement primitif ou consécutif de 
matières liquides ou de gar. intestinaux. * 

Dans tous les cas la disposition des fils est telle, qu'ils ne sont 
pas même visibles du côté du péritoine et que leur chute daus la 
cavité intestiuale est assurée. 
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IMM aiîcnn cas l'MiéciiCîtii 4e cette i«tiii« mpHMOlê.AlMfcii- 
sesdilloultés. * 

'Enfin il faut lui reconnaître limmente attittta|è iè pemietln 
lotijours la réduction ôv Tintestin après que les filsobt Àê «fapét 
an rns du nœud, condition d'une grande rmportahcè , Sttrumt en ds 
quelle entraîne rocciusion de la plaié extérieure ^Ui prévient les 
dangers attachés à ia pénétratiofti de l'air. 

Si donc nous ne nous sommes pas fait illusion , lé l^océdé'^tii 
vient d'<^tre décrit , comporte bien la plupart des conditions qui 
peuvent rendre l'entéroraphie moins dan^jereuse en détruisant les 
principal^ causes f[ui contrarient les efforts de la nature* 



EXPLICATION DES PLAJSCHES. 

Planche première» ' ' . 

Fig. 1. Premier point de la snture en piqué applique à une plaie 
longitudinale. Cliacnne des aiguilles, placées aux extrémités du fil, 
a traversé deux fois l'inteslin dans une direction parallèle à la plaie, 
et à une dislance de 4 de la lèvre correspondante. Le milieu du 
lii forme au-dessous de l'angle inférieur de cette plaie une anse qui 
CffiMtitUera le pronielp édhéSm transversal , lequel est slnsl Ibitoë 
paruntllrtnipte. 

Fig. 2. Premier temps du second point. Celui-ci s'accomplit 
comme le précédent , après qûe Ton a croisé les (ils , en faisant pas^ 
ser i droite l'aiguille de ganche, et réciproquement. Chaihine d'ellâ 
doit être portée de iiriufe abord dans le trou de sortie du point pré- 
cédant* « . 

lig. a« Le second*poiBt ^tant termlnét est si^ié dli pi«BMer.pMr 
le dsitiiènt éeheloa MMVeisal , fontté par dett» ils ntfohaiit pi* 
rallèlement, bien qne croisés dans leur dinctioiL . . 

Kg. 4. DisposiiioQ^es ils i l'inlérievr dn tube. On observe ine 
séné d'anses latérales formant de chaque c(Ué une ligne «oaliaiw, 
panlIAle à la plpitt, 

fig. 5, La plaie eompf élément garnie de points de sotiuie. Le der» 
nier d<^ass^ 1-augle supérilsur iha la plaie , comout le premier dépa^ 
ssit soo angle InlériHir. Le dernier ésbelon trtnsT^ esliMnié pir 
iwserifiieo|nBwtopiaiieri;seMliwealiiltt'eiistiq^ 
dbe& 'sont croisés par on demi nœud. 
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« 

Fif^. 6. Manièro dont t^>p^rR i<* rapprochement et TadossMMiit 
ifos lèm$ de la plnie , quand on tire sur les fils disposés tra nsvcr- 
snlement, en refonlaut les tissus places derrière eux. Cette pfH*tie 
ds l'opération est assez minutieuse , quand il existe plus de trois ou 
quatre points. Dans ce cas. il vaut mieux serrer, dès qa*on en a fait 
deux , et uouer les chefs comme si l'on avait achevé de couvrir la 
plaie. On continue ensuite, sans copper les tils, comij||ie s'il s'agis- 
sait d'une plaie nouv^le. 

Fig. 1. Aspect extérieur de l'intestin, quand la suture a été exac- 
tement serrée et les chefs du fil coupés au ras du nœud. Les 
plaeés tnunrasalement ne paraissent plus, ettontcaeliéiaii irad 
du sîllou fonnë par la plicatnre des lèms de la plaie; il en est de 
mémo du nœvd ^enniniL 

Fig. 2. Vue de riotérieur de l'intestin. Le renversement des tuni- 
ques forme un repli saillant dans la ç^vité intestinale. Il a a^tessai- 
rement 4 de hauteur ; son épaisseur est égale à deux fois celle 
des parois, sa longueur dépasse celle de la plai^ On ôlisenre k sa 
base la série eontinue des anses latérales qui donnent une si grande ' 
solidité Â la suture, et une si parfaite oecluaionde.la plaie. 

Fig. 3. Application de la sntnre en piqué aux plaies complètes du 
tube. 

Fig. é. Application de la nCoie suture à raboncheiaent de deux 
perles de substance. Il y a, dans ce cas, adossem'ent des séreuses 
sans renversement des lèvres de la division. 

Fig. 5. Aspect extérieur de Fintestin apiès Faios8ement.de daoK 
MesperfMtt. 

"Planche troiiiême, - i* 

Fig. 1. Vue intérieure tle l'intestin après l'adossement de deux 
perforations. On remarque autour de l'ouverture auorniaie un cercle 
formé par la série continue des fils qui traversent alteruativement 
d'un intestin dans l'autre. ' •. ' * 

Fig. 2. Application de la suture en piqué à une perte de substance 
' • iu bord libre de Tiiitestin. 

Fig. 3. Aspect de l'intestin après la terminaison de la suture. Il y ■ 
a dans ce cas, comme dans les j) laies transversales, adossement des 
séreuses , avec renversement des lèvres de la plaie. Mais il y a , de 
plus, inflexion du tube sur son bord libre. Inflexion qui doit être 
d'aotiiirt\plus grande , que la perte de substance est plus considi^ 
' rable. 
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JBRIENGES. 

I 



t 

DURÉE 

de 

d'ordre. l'opération. 


DATE 
de Topératio 


Première „^,?P?Ï»<>«* . 
expériciice,°<»*« ^ prompte. 


6 mars. 


opération longue, 
Deuxième suture fut manquée 
expérience«et recommencée. 

1 . 


H mars. 


Troisième Opération facile 
expérieuceP peu longue. 

H 


26mafi. 


^ a x ^ Opération 
Qunirièm^acUe et prompte. 


S8 mais. 


pération très-facae 
Cinquième* et trèl-piompte. 
expérienco 


3 avril. 


■ ^ îémtion très-longae 
Sixième et trèa-diffidle. 

expériencei 

i 


• 

7 avriJ. 


Onâfation facile 
Septièmenaia assez longue. 

expérience 


17 aTril. 


^ 

■ 

« Opération 


2 mai. 


1 1 

NeuTièdl Opération fapile, 
ezpérien^ 


4 juin. 
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Fig. 4. Ai»plicotinn de la suture vn piqud ù l';ulossement des deux 
bouts (le ri[itestiu dans le cas de gangrène , suite de hernie. La su- 
ture reprc'se nie rail nlors une ligne droite comme dans la figure 6. 

Fij;. 5 , f) , 7. Dis[)Osilious diverses ([u'on pourrait donner à ce 
genre d'adossemcnt , toujours dans le but de favoriser rappiicaiiou 
ultéricjire de l'entérotome de Dupuytren. 

Fig. 8, 9. Procédé spécial, à l'aide duquel nous avons adossé 
une plaie longitudinale contre une partie saine du tube. Ce procédé 
donne un adossement presque aussi exact que la suture en piqué. Il 
est d'une exécution plus prompte. Les deux figures représentent la 
disposition des (ils dans la cavité intestinale. La figure 8 , du côté de 
Ynat bleisée, dont la i^aie es^ iiidiquée par une ligne longitudi- 
nale ; la figare 9 , da cOlé de Tanse saine. ' 

Fig. 10. Autre procédé plos simple , mais moins sÛr, qui pourrait 
être employé dans la même eas que le précédent. 
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imoIlE SOI U QGARIfilE QGESTIOS DD PIOfiBAHI, 

é 

KOKO. OOSÇIJS : 

«Exislail-il des défcMiseurs des cilës avant leur institution k-galc? 
• Dans le cas <ranirmative, à quelle époque peut-ou faire remouter 
'leur éUiblisseuieut? * 

Pur M. B. iiawiimiii' m u»n« (<fe a^ur^). 

Capitaine de caTalede, membre de plusieurs sociétés savantes, 
et du collège héraldique de l^rancc. 

APERÇU lUSTOIUQUE 

LE DROIT MUNICIPAL EN TOURAINË, 

DKPUIS Z.B8 GAUI.OZ8 JUSQU'AU BÈGSB UB HUGUES CAPBX (987). 

CHAPITRE 1er. 

iPOQUB GAULOISE ET GALLO-BOMAIMI. 

Parmi les institutions qui nous ont été léguées par le 
moyeQ-âge et dont l'heursusp induence a coiUribué » le 
plus puissaounent , à répandra en France les germes prd- 
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ciaiiK 4e I9 ei?ilii»^ii , se place» en ffmaUbte ligne , Véi 
lAUiteneBt det c e —wm et> On lait renefilér astee gé^ 

Di^ralement à la fm du XI* siècle la création , on platôl 
le renouvellement de cet ordre de choses* Philippe I** 
du non» et Louis \1 • dit le Gros, soa ii|s , furent iea pre« 
miera 4a noa roia qm eurent , dik<«oii , l'heureuse idée 
<*w la e| HW >n4re oetle énancipatien aoeiale. Neaa émm» 
Ittrona plot la»4» à Tépoque 4n lèg^n 4e Leoia Tl, le 
)U8te part qui doit lui revenir dans cette reatauralion na^ 
tîonale. Toutefois , malgré l'intérêt si naturel qui s'atta- 
che à cette œuvre de haute politique , les actives recher* 
ches des historiens ne peuvent , qu'impaHailettient $ 
4iaaiper l'ohienvilé prefonde entoui^ cet premev 
iMiapa 4a notre régteévation civile* Tant d'événemenllaî 
4e lootea fortea, onfeeontnlivé è la dîtperdion 4e6 titrea 
de nos cités, qu'il serait très difllcile, pour ne pas dire 
impossible , de traiter^ d'une manière complète This- 

teire municipale d« l'une d'elles. n*e«t donc que pai 
on cençeyrft et un entembie de Waniix partieU » entrât 
pria dan» dif eiae» lncali(â« . que Toii peerm parvenir 1 
réé4ifier ce vaste mennoient , préciena, paUndinm 4e 

nos auliques libertés. 

Ces recherches historiques , que nous entreprenons sur 
le droit HMinicipai en Xonraioe » ne seront pas sans intérêt 
pour les prerincea l'avoisinenl. ^nr tort , sous la 
domination romaine » dni avoir beaneonp 4e.8iaiililn4e» 
Plus tard , an 'moyen^nge , les comtes d'Aojou possédé" 
rent une partie de la Touraine. Enfin , comme pour ci- 
menter une union plus intime entre elles ^ la création des 
intendances dan^ le royaume tint le$ régugiir en une seule 
eiff^ême tam^ille sous la dénomination de Ç^é^alit^dea 
*|ffOTiDces (le Touraine , Anjou et le Maine. 
Mtoi|i^tronvon8 auMÎ dw tt^ Çommea^aices (1) de 

(]) J. César^ Commentariî de Bello GalUco , Hb. VU, cisp. 15* 



2è9 MEMOIRES 

Cémflm fr&Êmn ioMecê 4m libertés ^nc fureak k par- 
ta^^t-MM pèfot. Ce gnnd capiUme a«ot apprend foe 
système électoral était es tlgueur dans let Gaelea* U 

cilc plusieurs assemblées convoquées pour délibérer sur 
ieaailaires publiques. Soumise à la domioaiioD du peupte- 
rai aprè» de* combats qui ne forent pat tana glme-poar 
aai iMbitants , Tcmrt obiial du vaînqoMir 4o cttuerwet 
fat . antiqnaa privilègea dent, le phN importait, k noa 
yeux , était càui d^élire let naftttrats am^neU la ooo- 
fiance générale imposait la dirt ction des afl'airrs de la 
cité. Nous voyous également dans Suelone que la plupart 
des vilieft de la Gaule Celtique appartenaieot à la classe 
^'oB appeiait V«eUgaie$, c'ett-à-^ira aoumises k l'iiD- 
p6t; Tours devait présuBiablemeat partager le sortoa» 
MB , acquitter le ttibut auquel elle étaH taxée et se 
gauverner selon ses lois particulières. 

L'eoipereur Adrien étant yenu dans les Gaules, vers 
h 117* aouée de i*ère chrétienne, fut tottcbé des mal- 
lieara des Gauloii et se phit k soulager leurs maux (1). 
H accorda de nombreuses immunités à ce peuple infor- 
tuné, et les soins qu*il donna aux diverses parties de Tad* 
ministralion reuouvelt rrni , rn (jiichjiie sorte, la face de 
l'État. Pour transmettre à la postérité le souvenir de 
cette heureuse époque , on frappa des médailles et des 
moMiaies sur lesquelles on voit Adrien relevant la Gaule 
ageaaMUée è ses pieds , avec cette esergue :. 

Batkutari ou Conmrvaiiani GalUœ, 

€e fat vers la même époque que ce prince confirma à 
la cité des Tourangeaux lé titre dè ville libre (aj* Plus 
lard» en 41 5» «Ile devint la métropole de la troisième 

(1) Mémoires de Touralnc ; tlom Housseau, carlou XXIV^ 
bibliothèque royale de Pari.s. Maiiuscriit* 

(2) Idem. 
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IgroiMMÎse* Ce n'était pat senkiDeDt an litre d'h^naenr» . 
mais encore de juridiction , cAt cela lui procurait des 
prérogative» qui la distinguaient des antres Tilles de la 

troisième province. Le cartulairo de l'abbaye royale de 
Saint-Martin de Tours, connu sous le nom de Pancarte- 
Noire (i),fait foi qu'elle avait une basilique ornée de 
colonnes et de portiques, et si bien disposée auprès de 
la place publique , qu'elle servait tout à la fois de prétoire 
pour la justice des officiers municipaux et de bourse |ftear 
le commerce. C'est ce genre d'édifice que les Gaulois ap- 
pelaient des salles. Tours possédait également un amphi- 
llicûlrtî pour les jeux, les combats et les autres specta- 
cles; des buins public^» et un collège où Ton enseignait 
les lettres. 

. Les Romains; après leurs conquêtes,- établirent dans 
les principales villes des Gaules, un goumnemenl dont 
la forme était aristocratique. Chacune de ces cités avait 

un sénat qui formait Tordre politique. 

Depuis l'époque où Tours l'ut déclarée ville libre» elle 
ont son sénat et ses lois. On distinguait trois ordres on 
, classes d'habitants ««non compris les serfi» qui étaient > en 
quelque sorte , hors de la société. 

La première classe était composée des familles sénalo- 
ri^iles ou patriciennes , origiuaiies du pays ou issues de 
sénateurs romains (s). Elles jouissaient des [»rivilèges les 
plus étendus, maïs cependant n'étaient point exemptes 
de l'impôt foncier, ni des charges extraordinaires. 

Ln seconde classe se rattachait à la première par beau- 
coup (le liens. Elle était formée des citoyens qui possé- 
daient , en l.'iiitc propriété , des biens fonds situés dans le 
territoire de icu!- cité^t qui appartenaient à desjamilles 
distinguées. C'était proprement l'ordre des Curiales, La 

(1) Caria Nigra, 
(3) Même ouvrage. . 
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première eondllidii et là plus easeotielle pour faire partie 
de la corie , était qae Thaliitaiit de la cité possédât an 

domaine de 20 journaux , qu'il n'ivait pas le droit d'a- 
liéner s*il voulait conserver son titre d'électeur ; ils pos- 
sédaient donc le droit de suflrage, votaient pour l'élec- 
tion des magistrats et des agents rnooicipaux qui étaient 
pcis dans leur ordre et formaient dans chaque yiUe nn 
. sénat inftrienr. 

La troisième classe était formée des citoyens qui tl«> 
raient leurs moyens d'existence d'un art, ou de la pro-, 
fession mécanique qu'ils exerçaient. Les arlisnns qui en 
faisaient partie étaient divisés en corps d'arts et métiers 
qu'on appelait collèges , eollegîa opîflewn. Us prenaient 
part au règlement de la police de leur corps « mais il ne 
paraît pas qu'ils eussent d*autres droits en matière d'ad- 
ministration monicipale. 

Quant à l'organisation intérieure de la ville , elle se di- 
visait en curies. Les curies étaient, à peu de choses près, 
ce qu'ont été les paroisse» dans les villes jusqu'en 17^* 
Chaque curie obéissait à un certain nombre de décorions. 
La réunion de tous ces décurions formait une assemMée 
qu'on appelait le sénat 1 il avait p comme celui de Rome , 
ses oonsuls qu'on nommait d«nm?ii» et ses Iribnni ou 
défenseurs de la' cité. 

Les duumvirs avaient dans leurs attributions la con- 
naissance des causes qui concernaient les tutelles , testa- 
ments et autres actes de même nature* Ils jouissaient 
dans la Tille de Xoun des mêmes honneurs que les con- 
suls è Borne; ils étaient revêtus de johe de pourpre, 
lorsqu'ils marchaient en public , et l'on portait devant 
eux deux faisceaux comme marque de leur dignité. 

Les défenseurs de la cilé étaient à peu pri s ce que sont 
nos maires. Ils avaient la même autorité dans la ville de 
• Tours et les mêmes fonctions que les tribuns à fiome ; on 
leur attribua même depuis ce titre d'honaeur qui était 
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encore en usage du temps do Grégoire de Tours (i). Ce 
magUtrat ne pouvait être tiré de l'ordre des décuriont 
|»arce qu'il était, pour aûisi dire, le père, l'avocat 4ii 
peuple I flâna lea Gaulea , comme à Rome > ii defaii étie 
choiai daâa la daafa plébdîeaoe. Sa charge le plaçait imp ; 
médiatemdtat aprèa les duuidWrs , deot il se -distinguait 
par les appariteurs dont il était précédé au lieu de lic' 
teurs. Ces tribuns étaient choisis parmi les plus considé- 
rables du peuple; ils prenaient aoin de la police , taxaient • 
iea denrées , logeaient lea causes du mena peo^e ol^et 
geoa de la campagoé , apatsateol lea séditioM » autoti* 
aaienl ka testameula , dooatiooa » el lotrM aelea do leur 
juridiction* 

Indépendamment de celte or(i;anisation municipale, il 
existait encore des assemblées provinciales , dont l'ori^^iae 
se perdait dana la nuit des «idoles (a)* Càmi Tordre dea 
décorions qui possédait le privilège do repvétonlfff lot Qt« 
léa dans cet réunions aolennollea. 

La troisième Lyonnaîso avait aon vicaire qui rélidalt k 
Tours, et son président , privilège qui lui était commun 
avec dix provinces des Gaules (5). Elle avait aussi deux, 
préfuls dont les résidences étaient lixces au Mans el il 
Rennes. Il n'y afait dans toutes les. Lyonnaises qu'un in- 
tendant des héros et un procureur de la monnaie. Tel 
était i'état connu do ooa oontrées. On voit bsen daas 
Tompiro dés ducs ou comtes proviodoux » des mattm da ' 
la milice , des proconsuls ou préteurs , niais on tgoom lea 
villes où ils faisai^int leur résidence. 

Dans le système d'admiaislralion adopté par les GaiiH 
lois , où chaque pouvoir émanait de l'urne électorale , les 
droits oivUs se cootoodaie&t avec les droits reltgteux ^4)* 

(1) Grégoire de Tours , Histoire des Francs^ iiv. VU, ch. 23* 

(2) De Bcllo qallicoy lib. VII , cap. 15. ' 

(3) Doin Housseau rléjà cité , môme cartou. 

(4) Greg, Turon. de JUirac» S» Siartinif cap. 3. 
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Nous nb pouvons fMisêer sous silène» le droit que possé- 
daioDl les habîlanls de Tours , de prendre part à l'élec- 
tâoB des évâqaes de oelle ?iUe. Ce fut le peuple qui força, 
ha quelque façon , saint Marlin à neeopter le g:oaverne- 
ment de Téglise de Tours , en 571; il donna (également 
son assentiment à réleclion de saint Brice, en ^oo (i). 
Enfin, sous ie gouvernement des rois de la première 
race (s) , Doui auBoos Toecasion de signaler de noureao 
reiiatence de ce droit important , qui ne fut retiré au 
peuple , d*iine manière officielle, qu'au concile de Saint- 
Jean-de- Latran / tenu en I9i5 , dans ta ville de Rome. 

Tels sont les seuls renseignements qu'il nous a élé 
possible de puiser aux sources bi^iloriques, malgré les pa- 
tientes investigations auxquelles nous nous sommes livré. 
Les documenta jrelatifs è cette époque de notre histoire 
particulière , sont tellement indéterminés, qu'on ne peut, 
en quelque sorte, juger que par iuductioo. Grégoire de 
Tours, dans son récit de la construction de la première 
,^lise de cette ville, nous fait connaître qu'elle fui Lâiic 
anr remplacement de la maison d'un sénateur. Cette cîr- 
oonatance vient k l'appui 'de ce que nous avons dît pré- 
cédemment sur l'organisation municipale dans lea Gaules, 
et prouve qu'après leur soumission , les habitants de 
Tours avaient adopté le système d'administration de leurs 
vainqueurs. L'on sait qu'il entrait dans la politique des 
iUmains 4ie respecter momentanément les usages et les 
lois des peuples qu'ils avaient soumis , afin de ne pas les 
effirajer îrar une trop brusque transition dans leur exis- 
tence habituelle; ils abandonnaient, au temps et& la ci- 
vilisation, CCS deux puissants auxiliaires, le soin de faire 
naître chez ces peuples le désir d'adopter leurs propres 
coutumes. Nous ignorons l'époque précise de ce grand 

(l) Greg, Turon, de Minus, S, Martini^ cap. 3. 
\t) Hist. JPran,, lib. cap. 1. 
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chaDgement politique chez les Gaulois , mais SI est incon- 
lestuLle que la loi romaine devint le droit comnjun dans 
presque toutes las provinces des Gaules, et qu'il ne resta 
plus que les coutumes et les usages eatièreiuent partiçu- 
Uers h cette nation q[uî furent conservés. Nous» devoof 
aussi faire remarquer que la langue latine était la langue 
vulgaire du pays au IV* ubclb, et que les scienee» y 
Paient parvenues alors à un tel degré' de splendeur, que 
depuis cette époque, elles ne firent plus que ^^liu^r 
jusqu'au règne de Gharlemagne. 

CHAPITRE II. 
ifPOQUB MilOTlHOIIHNB. 

Après avoir péniblement glané dans les anciens histo* 

rîens » quelques documents rares et incomplets sur les 
mœurs, usu-^es et coul unies des Gaulois , sous la domina- 
tion romaine, nous somiues heureux de trouver un champ 
plus fécond , une source plus abondante dans les récits 
pleins d'intérêt que nous offre Cîrégoire de Tours. Sous 
la plume naïve , quelquefois même un|MU crédule de ce 
saint évêqnë , nommé h juste titrç le père de l'histoire de 
France, nous voyons nattre et se' développer gradoelle- 
lemeut, sous nos yeux, les premiers éléuicnis de nos 
vieilles libertés municipales , plus vieilles elies-inèmes que 
la monarchie française. Les faits qu'il- produit à la lu- 
mière sont groupés avec un tel art » qu'ils se prêtent un 
mutuel appui , et prennent un nouveau degré d'authen- 
ticité par les preuves nombreuses dont il les accompa- 
gne. Enfin., il ne laisse aux écrivains, qui veulent traiter 
cette partie intéressante de notre droit commun , sous 
les rois de la première race, que le soin de le lire et le 
regret de le traduire si imparfaitement. 

11 n*e8t pas de ville en France qui puisse se glorifier, 
avec plus do raison , de l'aiitiquité de m privil^sea, que 




Digitized by Google 



246 MËBlOiBES 

)ft Tille Tonn (i). Bile obliot les premiètet fiifetirs de 

nos rois , inèiDe avant de leur être soumise. Clovis , roi 
des Francs , marchant à la tète de son armée, contre les 
Yisigoths, qui étaient alors maîtres d'une partie de ia 
Touraine, fendit le premier édit qui soit confia dans no- 
tr^MstoIre, en laveur dea habitante de ùé fiays. Il o'ao- 
eorda à lei' aoldata que Peav det fiWèrea et Tusage de 
f herbe daat les ôhamps aux environs de la tiHe , peur la 
nourriture de leurs chevaux. Il fit exécuter cet édit avec 
tant de rigueur, qu'il punit do mort un do ses cavaliers, 
pour avoir pris du foin h un villageois du pays» qui était 
venu lui en porter sa plainte. 

Après avoir traité aussi ^voraUenenl les habitants de 
Tours, avant que cette ville ne fût sous sa domination, 

on ne petit douter que ce prince ne lui ait accordé de 
grands privilt^^ges , lorsqu'il fut de retour dtî son expédi- 
tion d'Aquitaine , et qu'il eut réuni la Touraine h sa 
Couronne (2). Ge fait nous parait clairement démontré 
par rérénement qui se psissa soUs le règne de Glotaîre I**, 
Vun de s6s enfiints. Go prince ayant intimé Tordit à ses 
officiers dQ dl^ser des rôles^ dé contribution , pour tous 
les pays de sA domination, et les habitants de Tours, y 
ayant été compris , obtinrent du roi , sur leurs réclama- 
lions, et après un mur examen, d'en être exemptés en 
vertu des privilèges qui leur avaient été concédés, et pour 
que t)nrei!le erreur ne pût se commettre de nouveau , le 
roi fit brûler ces rôles en sa présence, aflfi qu'on ne pût 
s'ëti setvir contre eu% h FaVenir* 

Grégoire de Tours nous apprend également , dans son 
histoire des Français , qu'après la mort de Glotaîre I" 
(56 1) , la Touraine échut en partage , à Caribert , son fils 
ainé. Les habitante de cette (irovince» firent serment de, 

(i) Dom HSiissean déjà cité , carton n« XXIV. 
(t) Gr9g> ikrti, BUL jphM., lib, IX» cap. 30. 
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fidélité à ce prince qui , de son c6té (i) « Itfur promit ton» * 
la ibi du serment , d& ne leur impeier aucune» nouvelles 

lois, ni coutumes, et de les laisser jouir du même état 
ddos lequel ils avaient vécu sous le règne de son père. 

Nous trouvons dans ce passage une preuve certaine 
que les peuples de Touraine^ sou^ les rois de la première* 
raoOt possédaient leurs lois muniçipales et leurs coutil- 
mes particulières.' En s'établissent daps les Geôles* où 
le droit manicipai était adopté , les Francs en araient 
conservé tout ce qui pouvait s'allier «avec le droit de 
conquête. On conçoit alors aisément que cet ordro de 
choses , ayant été suivi de siècle en siècle , eût en su fa- 
veur la sanetioQ du temp$ » et que le roi Caribart se soit 
cru enga^ envers les citoyens de Tours » è les laisser 
vivre selon leurs anciens nsajg^s et duns tontes knrs fran- 
chises. 

Quelque temps après , Guïson , comte de Tonrs , ayant 
entrepris de lever des contributions sur les habitànts de * 
cette ville , l'évcque Eufrona fut trouver cet officier et 
l'empêcha d'achever son recouvrement. L'afTaire fut in- 
straite devant le tribunal du priâcct et Garibert, agissajil 
en cette circonstance de la même manière que Glotâire « 
fit jeter les. rdles au ^fen, en déclarant qu*i| ne voulait 
pas que les habitants de Tours payassent .dorénavant au* 
cuns droits à sa couronne. ' 

(Ô66) Sigebert , après avoir succédé è Garibert , son 
frère « en usa de la même manière que lui ; il n'exigea . 
aucun tribut des habitants de Tonrs et les maintint dans 
la jouissance de leurs exemptions. 

(575) Cliildcbert , fils aîné de Sîgebert , régna i5 ans 
sans rien rxij^cr des mêiiK^s habitants; mais en 689, 
étant alors dans la 14" année de son règne, il envoya 
dans ses étalks Florentin » son grand maître d'hôtel » et 

(1) Greg, TàroH. BsU Ftan. , lîb. ÎSE} fiip. 10. 



248 MÉMOIRES 

Romoolfe ôu Romalf» comlo de top palaU, pour faire 
rentrer dans son trésor les tributs qui lui étaient dus de- 
puis la mort de son père (i). Les commissaires, après 
* ayoir terminé leur recouvrement dans le Poitou , s'en vin- 
rent à Tours, pour percevoir les mêmes contributions, 
mais Grégoire » accompagné des principaux habitants de 
la ?ille , remontra qu'ils étaient exempts et ne devaient 
aucun droit. ' 

Les commissaires ayant exhibé im rôle où les habitants 
de Toars étaient inscrits, Tévêque soutint hardiment cpie 
cet état n'avait point été pris dans le charlrier du roi , et 
par conséquent qu'ils n'étaient point ohlij^és de le recon- 
naître. Dans celte occurrence» les commissaires et les 
habitants furent obligés d'envoyer des députés au roi 
pour connaître ^ volonté. Grégoire rapporte qu'aussitôt 
leur arrivée à la cour, les députés obtinrent des lettres- 
patentes du roi , par lesquelles il était ordonné , qu'en 
mémoire de saint iMarlin , les habitants de Tours ne se- 
raient ))Ius employés dnns aucuns rôles (W, contributions. 

(G28) Le roi Dagobert l*' se montra également très 
favorable aux Tourangeaux. Il combla de ses dons l'é- 
glise de Saint-Martin , et la lit décorer avec beaucoup de 
splendeur. Il fit exécuter, h ses dépens , par saint Eloy» 
évêque de Noyon, une châsse magnifique, dans laquelle il 
fit renfermer le corps do saint Martin. Il confirma tous 
les privilèges qui avaient été accordés aux habit ants de 
Tours, par les rois ses prédécesseurs, ei, par une conces- 
sion particulière , il accorda à l'église de Tours tous les 
revenus de la ' ville , ainsi qu'à ses évéques le droit de 
nommer, à Tavenir, tous les comtes ou gouverneurs, pré- 
rogative dont il parait qu'ils n*ont joui que sous quelques 
rois de la première race. Grégoire nous a conservé un 
exemple de l'exercice d'un semblable privilège , sous 

(I) Greg, Turon. Uui* Fran, , lib. IX , cap. 30. . - 
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Chîlpéric , lorsque l'évcquc et les habitants de Tours élu- 
rent eux-mêmes leur comte : Data nobis et populo opiio- 
ne, EunMi^ius in eomitatum eligitUr (i)« ha pareil droil 
s'exerça^ dans le Maioê par soîté d'une coneeaaîon fiiil^, 
en 698 , par Childebert II , dans laquelle il déclara qne 
les habitants du pays du Mans nVbéiraienI q«i*au duc 9 
•ou au comte , élu par révêque et les citoyeus, 

' Nous avoDS cité , sous la période gaflo-romaine , plu- 
sieurs élections d'évêques auxquelles le peuple de Tours 
avait concouru; cet usage s'était conservé sous l'admi* 
nistràtion des rois francs. Bufrona appelé au gouverne- 
ment de TégKse de Tours*, en 556, fut élu avec te con- 
cours des habitants de celte ville; le choix de saint 
Grégoire, pour le même siège , en 672 , se lit du consen- 
tenient unanime du clergé» de la noblesse et du peuple, 
tant de. la ville que de la campagne (a). L'exercice de ce 
droit ressortait du principe proclamé par le pape Léon 1**, 
qui disait : Tous doivent concourir à l'élection de celui 
à qui tous doivent obéir (3). 

Les. chartes qui constatent à la fois la souveraine puis- 
sance de nos rois et les libertés des peuples de la Ton- 
rame , disparaissent en même temps que la monarcliie 
mérovingienne, car, quel rapport peut avoir avec la ma- 
■ jesté du gouvernement royal • le passage sut le trône de 
France , de ces princes que l'histoirë à justement flétris 
du nom de rois fainéants. Leurs noms , stygmatîsés par 
la honte, n'occupent une place dans nos annales, que 
pour rappeler aux siècles futurs tout le mépris qui s'at- 
tache h la mémoire de ces princes impuissants qui , satis* 
&its de porter ou vain titre attaché à la royauté, aban- 
donnaient J'exerciçe ()e cette aublime magistrature et dé<( 

(1) CK'g. luron. ^ lib. V, cap. 17. 

(2) Greg. Turan. Hist. Bran,^ lib, IV, cap« 15. 

(3) Vita Greg, Turon, Huinart, 
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posaient Ifichcinenl les rênei de l'Etat dans lea mains du 
maire du palais. 

Agaihioi aoui aÛLre dans sea écrits unt peioturo d«a 
Francs , qui oout semble honorable pour oibs peoplM» 
f|f nous nous omprassona de la reprodoM» (i) : 

• Les FraMs » nous dit cet hbtorieii , ont adopté la 
t plus grande partie du goiiTornement romain; iU sont 
» régis par Iv^ mûmes lois; iiî> coiUracleut et se marient à 
> la maoiiTc des Roir.uins , dont ils ont aussi adopté la re* 
» linioQ , car tous les Francs sont chrétiens* ils ont dans 
1 lews filles des magistrats, des évéques. Ils ne diffèrent 
• en rien des Romains « que par leurs babits et leurs |an* 
n gages* » 

De l'ensemble de tous ces documents , nous tirons la 
conséquence qtie jusqu'à la fin du ri-gu(3 de Charlemagne» 
l'administration municipale de la plupart des villes de la 
Frsnoe fut , en partie , une reproduction de celle des 
Bomaiiis. Mei» lorsque la mort, en frappant oé grand 
homme, fit passer le vaste héritage qu^ifait conquis sa 
fdrmidahle épée»dana les mains débiles de ses Impuissants 
successeurs , la cÎTilisation momentanée que le génie de 
ce héros avait fait naître , disparut avec lui. A partir de 
cet instant, la France retombe dans la plus déplorable 
anarchie; la force brutale se substitue violemment au 
droit et 2k la justice » et le pouvoir féodal , élevant sa 
téte altièroi commence son régne d'oppres»oii ^t de 
twrenrt 

CHAPITRE III. 

« * 

ÉPOQUE CAakOVlNGiaNNB. 

Lès monoments historiques qui pourraient transmettre 
à la postérité les actes de la munificence des rois, dès la 

. seconde race , en faveur des habitants de la Touraioe , ne 

(1) Jgat/iias de bello Coth. , lib. 1, cap. i, cité par M. Bay- 
uouard , Histoire du droit municipai en France, u I, p. S68. 
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Boni parvenus ju«qu'à noua (j^u'eo très petit noinbroè 
Mais nn.r^oe aussi glorieux qoeoeluideCharleniaglio» 
renferme eo lui aoMi asm d'Àama nobles et grandèa» 
poo» ilhiairer loute ane dynattie. 

Il existe , à la dote do 804 , c'est-h*dire sous les def* 
DÎères années du rèj^ne de Charlemngne , un monument 
précieux (1), qui démontre que les formes du droit muni- 
cipal , établies pdr les lois romaines , continuaient d'ttre 
observées dans le IX*.siècle : c Devant le vénérable WIU 
f (iredy défenseur» et toute la curîe d'Angers, Agambert a 
idît r Je Vous prie» bonorable défenseur; et TOUS, offleiers 
• publics, d'ordonner qu'on m'ouvre les registres, je de- 
» mande l'insertion aux actes municipaux (2). • 

Fils dégénéré d'un héros , Louis l*^, surnommé le Dé- 
bonnaire, succède à Charlemagne, et, dans les actes de 
son règne, nous offre quelques titres qui lè signalent à la 
recotfoatssance des Tourangeaux. En Pannée 8i4 > H fit 

don h l'église de Tours de la ville de Tours- sur-Marne , 
avec son église et ses dépendances. En 816, il confirma à 
l'abbaye de Saint-Martin la possession de tous les biens 
qui lui avaient été donnés, li mit aussi à exécution le pro- 
jet , conçu pai^ Charlemagne , de construire des levéek 
pour Contenir dans leur lit les eaux de la Loire , et , par 
ce grand ouvrage. Il rendit un service important aux pro- 
vinces que baigne ce fleuve, si inconstant dans son cours. 

Én parvenant à la couronne, il avait divisé ses étais en 
dix déparlements, qu'on appelait Mhsatica. La Touraine, 
qui comprenait l'Anjou et le Maine , forma le huitième 
Missatieum (S) ; on nommait ainsi le pays soumis à l'ad- > 
toriié des Miasi dominici , et nous trouvons , dans cette 
institution , l'origine des intendants et des généralités* 

(1) Miirtine. rct. scrip. amplis, coll., col. 58 et 59. 

(2) M. Rayiioiiartl , Ilisioire du Druit municipal ^ifi, 328 et soiv. 

(3) Chalmel , Miàtoire de Tours , 1. 1 , p. S42. 
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Ou doit encore à ce prince le rétablissement de la liberté 
des élections pour les évcchés. £n Sti ; il publia un ca- 
piUilaira deaJt l'article s auloriie oon-saulemeat le clergé, 
la Doblesie el lo peuple » maïs encore les évéqnes de la 
province ecclésiastique h donner leurs suffrages; c'est 
sans doute depuis ce temps qu'ils furent nommés sufTra- 
ganls des métropolitains , titre qu'ils ont conservé même 
après Tépoque où ils cessèrent de prendre part aux élec- 
tions des archevêques. 

Sons ce prince , trop faible jpour maintenir ses droits» 
commencèrent les premières entreprises des grands vas- 
saux pour se rendre indépendants* Avec un courage plus 
mâle , un caractère plus ferme » Louis-le-Débonnaîre eût 
occupé une place distinguée parmi nos souveraios , mais 
sa piisiilaniuiilé sans bornes le .place au dernier rang (i). 
Trop occupé de la réforme de son église et trop peu du 
gouvernement de ses états , il s'attira la haine du clergé 
et perdit l'estime de ses sujets* Ce prince mourut ie a3 
juin 84o. 

CharleS'Ie-Chauve, comme ses prédécesseurs, confirma 

les immunités qui avaient été accordées h l'abbaye de 
Saint-Martin , et , pour favoriser l'agrandissement du 
bourg , qui s'était insensiblement formé auprès de son 
église , lui accorda par ses lettres , icn date du «6 avril 
86a, des privilèges semblables à ceux qu'avait obtenus la 
ville de Tours : il exempta le bourg' de Ghâteauneuf de 
tous les droits que ses officiers jiouvaient prétendre sur 
le vin et les autres denrées qui s'y vendraient , pendant 
que lui ou ses successeurs séjourneraient à Tours. Il ac- . 
corda une pareille exemption aux habitants du faubourg 
Saint -Pierre- Pueliier 9 dépendant du chapitre Saint* 
Martin. 

Sous l'administration de ce prince» en 87 1 • la nomina* 
(1) Henaull, io-8«, p. 80. 
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tîon au siège archiépiscopal de Tours » faite en fâfieur 
é'Aclard t fat ie réraltat d'une éleclioa à laquelle côn- 
.eoifrol le peuple de cette yllle (i). 

Sous SAii règne, les Normands, dont rien n*arrêlaîl les 
incursions , se répandirent h plusieurs reprises dans la ^ 
Touraine où ils portèrent le pillage et l'incendie. Les 
granda du royanine » comptant sur la faiblesse de ce 
prince, rendirent héréditairèa dana leur maison les char- 
ges qu'avisnl lui ila n*avaielkt poiaédées que pendant leur 
▼îe. 

Le roi Louis II , surnommé le Bègue, fils et successeur 
de Charles-le-Chauve , vînt en Touraine , en 878 , pour 
défendre cette province contre les Normands qui la me- 
naçaient. A peine arrivé à Tours, il tomba si dangereuse- 
ment malade qu'on déseapéra de sa vie. Cependant il 
lecoum la aanté » si l'on peut donner ce nom à l'état de - 
langueur dan^ lequel il vécut jusqu'au 10 avril de l'année 
suivante. Désireux de prouver sa reconnaissance envers 
saint Martin , à l'intercession duquel il attribuait le re- 
tour de sa santé , il combla ce monastère de ses dons. 
Bien plus , par un diplôme donné h Tours , le 9 des ca- 
lendes du mois 4'aoùt , il exempta le- chapitre de Saint- 
Martin de teiites visitea onéreuses des comtes , vicomtes 
et autres officiers publics. Ayant quitté Tours pour se 
rendre h Troyes , où se tenait un concile , il confirma 
aussi à la même abbaye le don , qui lui avait été fiiit 
par Charles-ie-Cbau,ve , des prévôtés de Chablis et de 
Milcey. 

Lea &stes de la Touraine offrent peu de titres qui rap- 
pellent Gharles-le-6ros à notre souvenir. On sait qu'il 
accorda » en 885 » à l'église de la Basoche , <]fuatre-vingt- 
seize perches de terrain avec les murs , chemin de ronde 
et remplacement de la salle où Ton rendait précédeiu- 

^i) Thomanin , riter» et ncv, eccL dise, » t. U, p. k%U 
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ment la justice , ot qu^ Vm nommait vulgairement la 
taUo Mmdilf I Cette église avait été construite sur Teia* 
pkeement où avail été dépoféa la«hâsi6 ikaatiit iiartûi / . 
pendani te liége dai Normands , en 868. Ce fut $(m ion 

règne que les Toorangeaux se remirent en posseiaioii dea 

reliques de saint Martin, qui , depuis trente-un ans, étaient 
restées à Auxen e, où , en 856, la crainte trop fondée de 
riatasion des Normands les avait fait transporter. Un sei- 
gneur, nommé Ingelger, comte du jQâtînaU'et d'une par- 
tie de rA.njou , qui était en même temps sènéciiai de 
Toura , se mit en tête de oette entrepriseï dans laquelle il 
fut secondé par les barons de Preuilly, de Semblançay el 
de l'Ue-Bouchard. Il partit de Tours , au mois d'octobre 
887, 5 la tête d'une armée forte de 6,000 hommes , tant 
d'inf^Aterie que de cavalerie , et se présenta devant 
Auxerre avant même qu'on eût :été instruit de son dépatt 
et de sea projets; l'évdqae de cette fille» n'étant plna en • 
m^nre de persister daàs son refoa» consentit énfin à laia» 
ser partir le corps de saint Martin* Après cet heurem 
résultat, les Tourangeaux se remirent en route et firent 
leur entrée triomphante dans la ville de Tours le i5 dé- 
cembre de la même année* A cette occasion» le chapitre 
de Saint-Martin signala sa reoonnaissfence envers Ingel- 
ger en rétablissant trésorier de son église» dignité qui fat 
créée en sa faveur* Atton» baron de Preuilly, dbtini pear 
lui et ses descendants le titre d'avoué ou défenseur dn 
chapitre , ainsi que celui de porte-enseigne de Saint- 
Martin. Ingelger survécut peu de temps au service signalé 
qu'il avait rendu au chapitre de Saint-Martini il mourut, 
en 888 , à Ghâteauneuf en An}on. Son corps fut transe 
pnrté à Tours et inhumé dans l'église deSaint^Jlartin. B 
laissa de son mariage ave^ Adeline ^ nièce d'Adeland » 
archevêque de Tonrs , Foulques 1*', dit le Roux , comte 
d'Anjou , et forma ain§i la souche de celte illustre 
maison. 
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Louis V» turoommé le FaÎDéant , Gl» éê Loihaîre 
d'Emnie , inooède à.toD f ère eo 9^6 « ' el » MBme hi » 
neûrl empokomié* La race des rois Garlovnigîoiis finil 
afeo Texisteiice de> ce {«une prînco par l'asutpation éb 

Hugues-Capet qui s'empare de la couronne , malgré les 
droits do Charles , duc de Lorraine , oncle du roi Louis. 

Nous trouvons , dans les deruières anoées qui pré* 
eèdent la chute des deux premières raees de nos roEs , 
une aimilitode élrange » des rapports analogiques qui' ne 
peuvent échapper aux appréciations- critiques de l'his- 
toire. Les mêmes causes offrent sans oesse à nos je\ï% lès 
tristes résultats qu'il est si facile de prévoir. Toujours 
l'incapacité et la faiblesse d'une part , de l'autre Tambi- 
tion et le courage qui font tout entreprendre et parvenir 
à toul. L'usurpation de Pèpio-le-Bref met un terme au 
règne des rois fainéants « celle de Hogues-Gapet a lieu 
après le passage s# le trône d'un rèi flétri do même sur- 
nom par la justice du peuple. Les crimes qui précèdent 
la chute de ces deux dynasties ne sont ni inoins épouvan^ 
tables ni inoins nombreux. Pendant l'exécution de ces 
assassinats , qui se succèdent sous toutes les formes , le 
désordre dans l'État est à son comble, ei les populations» 
abandonnées è elles-mêmes , incapables de présenter uDé 
Sérieuse défense» offirent une proie facile aux sanglantes 
tUTasions des Normands. 

Cependant il existe entre ces deux usurpations une 
notable dillérence , par rapport à leurs conséquences 
pour la nation , et nous croyons <levoir la signaler. La 
première s'oiTre è nos yeux plutôt comme une mutation 
de règne que comme un changement de dynastie ; en 
efiet » l'autorité des maires du Palais était alors parrenne 
è* un tel degré de puissance, que le fétiche doré, sous Te 
nom duquel ils gouvernaient , n'occupait réellement le 
trône que sous leur bon plaisir. Pour conserver l'estime 
et U respect des peuples » la royaaié ne doit jamais lais^ 
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lOD pMi?eir ; eHc ne fieat ,«MOft danger, 
rMler » comme la dif inité , ioaperçoe et cachée dans 
l'ombre do sanotoaire. I( est surtout des circonstances 

oh elle doit se montrer hautement , c'est lorsque la dé- 
fense du pays ou de ses droits réclame sa présence h la 
tête des armées. Les Français , accoutumés à placer leur 
confiance dans les maires du Palais, dont le courage be 
définllait point à l'heure du danger , acceptèrent volon- 
tiers les prétentions de Hugues-Capet» et virent avec joie 
disparaître ce vain simulacre de royauté qui ne leur ins- 
pirait que le plus profond mépris. Cette substitution , si 
nous pouvons l'appeler ainsi , dut s'effectuer dans le 
royaume d*une manière presque insensible , l'époque où 
elle avait lieu éianl encore asseï rapprochée de celle oii 
le vœu unanime des citoyens conférait le pouTcdr su- 
prême et plaçait la couronne sur la' tète dn plus digne. 

Mais , pendant le cours de cette se#nde race , l'inca- 
pacité et la faiblesse des rois avaient laissé sui^ir un pou- 
voir nouveau dans l'État. Tous les officiers de haute 
magistrature, et de quelque rang qu'ils fussent , plus ou 
moins élevés dans Tordre politique» avaient rendu héré- 
ditaires dans leur maison les charges et les emplois dont 
ils n'avaient précédemment que la jouissance tempo- 
raire. C'est l'origine du pouvoir féodal » espèce de sainte 
alliance formée par tous les grands vassaux de la cou- 
ronne , afin (le consolider leur usurpation commune. • 
Pour rendre cette association plus redoutable, ils y agréè- 
rent» par des âouti-inféodaiions, ou arrières-iiefs, les pos- 
aeaseurs des moindres propriétés terrilorinles da leurs 
domaine» » à la À^hai^e seulement d'une faible redevance 
et de reconnattce leur suzeraineté. Sorte d'anarchie or- 
ganisée dans laquelle on ne rencontre le bien jamais , et 
le mal toujours ; époque où l'on voit ces liants barons , 
toujours en guerre les uns contre les autres, également 
prj&ts à s^entre-déchirer et à se «"éunir lorsqu'il s'agU 
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d'attaquer la royauté ou de se défendre contre elle. Il 
est iacilc d'npprécier toute la différeoce qai existe entfe 
rusurpalîoii de PéjMo-le^Bref » coBtkiaaBi de végner pai- 
sibleioeot seion Tordre légal adc^té par lea Francs , et 
d'après le texte de» lek fendaiBeiitales do royauniiD , et 
celle de Hogues-Capet , obligé , en s'emparant du trône, 
d'accepter en même temps le désordre , reconnu forcé- 
ment par les rois qui l'avaient précédé. Usurpateur isi- 
même » son élévation au rang suprême consolidait et ga- 
rantissait les droits que s'étaient arrogés las puissants 
seigneurs qui lui frayaient le cbemin du trône , et ne kii 
permettait pas de se montrer trop scvopulenz défensear 
des privilèges d'une monarchie si nouvellement impro- 
visée. C'était une espèce de compromis tacite dans lequel 
tous les droits , généralement usurpés, étaient implicite- 
ment reconnus par les parties prenantes , excité cepen- 
dani ceox do penpk, qni ne paraissait , dans loette impe»* 
tante, transaction » que ponr se Teir partagé comme un 
troupeau. G*est sans deute les craintes, asaei fondées, 
que lui inspirait celte fausse position , qui l'engagèrent il 
s'adjoindre à la couronne Robert, son fils; nous en trou- 
Toos on témoignage dans la discussion un peu vive qu'il 
oui avec Âdalbert , comte de Périgord » qui soutenait les 
droits au trône de Gharlea, ilno de Lorraine. < Qui toos 
a fait comte? > lui diseisnl Hugues «-Gapet et Robert , 
son fils. « Ceux qui tous ont foits rois» • riépondait Adal- 
bert. 

« La noblesse » ignorée en France jusqu'au temps des 
9 fiefs » dit Hénault (i) ^ commença arec cette nourelk 
9 seigneurie; en sorte que ce fut la possession des terres 
s qui "fit les nobles , parce qu'elle leur donna des espèces 

» de sujets nommés vassaux , qui s'en donnèrent à leur 



(1) Abrégé chronologique de l'Histoire de France^ par le pré- 
sident Ilénault , in-8", p. 43. 

X. H. 17 
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f tour par des sous-iaféodations; et ce droit des seigneurs 
• fut tel, que les vassaux étaient obligés, dans de certaina 
t cas, àfi tuivre à la guerre eootre le roi même. » 

Ce nooreau système de goiivenaneiil lenéit» pudaot 
pittiifw ùèém • U dhteondro ptrawnent dtna net pr»- 
naÊÊÊ* 61 k Ff ance ett {larvenne k détroire ce ineM- 
tnieux édifice , créé par l'égoïsme et la barbarie des sei- 
gneurs, c'est à rinslitution des communes qu'elle le doit 
en partie. C'est une grande et belle étude , oiferte à la 
sévère appréciation du philosopha , qae cette époque de 
■éhabiiitatioii du lîara-étal , et oes récknalioas i|ni a'é- 
IkfHit, an même temps, sur tout les points 4e k Fraoce» 
an USB d*iiii peuple géoénauK, qui s'indigne, à k fie, des 
entraves mises à sa liberté , et réclame hautement le libre 
exercice de ses droits. Dans les combats entrepris pour 
soHleair ass justes prétei|tioos » le peuple nous présente 
M, beau modèk 4a oonstance, un admirable exemple de 
liri— té £oQf6Bl r t f i D r sé , îamaîs il n'abaBdonna k 
pooiaiilta d* ans droits f 9 se Montse semblable à Antée, 
il petroufB des forças noureNes ebaque fois que ses enne- 
mis l'ont terrassé. D'autres causes ont également servi 
au retour d'un gouvernement plus rationel pour notre 
«pays , mats il serait injuste de ne pas reconiiallra tout ce 
k dergé a fait de beau at de grand powr fiaiiir en aile 
b eaita noble teanaipalîai «ackle. 

Dans ks pramien aiàoks de rÉg^, nous trouvions ks 
évêques de France remplissant Femploi de défenseurs des 
peuples. Leur ordente charité les place sans cesse en tcte 
de toiles le& améiioraUao$ fi04;ialesj nous les rencontrons 
togiours, di^ns ThisAoure , pomme les sentinelles avancées 
de la civilisaiîçai. Ijs prof^gQ^t Jes habitants de nos cités, 
4mi'ik 44fiNNkpt pi|ias«njaiwi ks droits* I^a ^térité a 
confirmé le titre de saint, que la plupart de ces pasteurs 
des peuples ont obtenu de la juste reconnaissance deiejars 
contemporains, vox popuU, vom Dei» 
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Une autre époque se présente : Un pouvoir oppresseur 
vient de naître, et la nation asservie gémit et se débat en 
vain sous le joug féodah C'est alors qœ se j^iil^Qi^ k 
pos yèas iet pages les plus sabllmes des âmiaies du 
clergé. Nous U voyons entropreodrp p^e noble lutte 
contre ce pouvoir despotique, le combattre sans relâche, 
le saisir corps à corps , et , après des efforts inouïs , par- 
venir à renverser ce vaste colosse au% pieds d'argile , 
dont la grandeur écrasait la nation. Le prêtre devient 
Pappni on le consolateur de toutes les infortunes ; H se 
place» en «{uelque sorte» comma un bouclier vivant cintre 
le tyran et la victime. Si la France est sortie de Fétat 
d'avilissement dans lequel la féodalité l'avait plongée , 
nous nous plaisons a le proclamer, c'est au clergé , à sa 
paternelle influence» qu^elie en est principalement rede- 
vabhe. C'est lui (\m , combattant aveé les seules armés 
ée la loi et 4e la charité l'orgneillèus^ puissance de ces 
laroncbes «barons , parvint ft fiiîre pénétrer dans leurs 
coBurs les germes précieux de la moraler évangéfiqne. 
Admirable résultat d'une religion qui trouve ses plus 
puissants auxiliaires dans les sentiments d'amour et de 
chanté qu'elle fait éciore dans les âmes. Ëxisto-t<il un < 
plus noble but que celui qu'elle se propose » lorsqu'elle 
tend h réunir» dans les liens d'une seule et même confra- 
ternité» sons le signe vénéré de la croix» ThumanSté toni 
entière? Ne parviendrait-elle pas alors h atteindre ce |>ut 
idéal , vainement poursuivi jusqu'à ce jour , que nous 
pourrions appeher, dans une acception toute clirétienhc, 
la nHiilleure et la plus sainte des républiques possibles ? 
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RËL4XIF A LA SAINT-BA{LTUÉL£MY, 

IV WAM Mm m FAX&OVZ, 

EN SÉAIICV GÉNÉRALE, LE MABDl 5 SEPTKMBS& 1843, 

A Là VmGT-TROiSlfiAlB QUESTION DU PROGRAMIifi. 



Quelle fut la part de la politique dans la Sainl-Barthé- 
lemy ? 

C'est-à-dîre , quelle fut la part de la préméditation et 
de.quela élémenti ae composa le plan prémédité ? Dana 
quelle proportion y entra le fanatisme religieux , ou le ' 
reiaentiment politique ? Quelle direction reçut alors 

rKglise de son chef suprême? Enfin nulle question posée 
en termes plus simples ne devait provoquer de réponses 
plus complexes, et l'examen approfondi de loules les clr- 
Gonstances qui se rattachent à la Saint-Barthélemy pour- 
rait seul fournir une solution complète. Je n'entrapren-, 
drai pas un si vaste travail , et je me bornerai à on seul 
point que je lâcherai du moins d'éclaircir avec une eiv* 
tière bonne foi. 

Je répondrai d'abord: La Saint-Barthélemy appartient 
tout entière à Ja politique , et » dans cett» politique» i'im- 
prévn joue un bien plus grand rèle qu'on pe le suppose 
généralement , parce que Tiuipulsion vint des masses po- 
pulaires , et que les mabses agissent spontanément. Le 
Saint-Siège, comme instigateur, y demeura absolument 
étranger. J'essaierai même de démontrer que le Souve- 
rain Pontife suivait une ligne parfaitement distincte de 
cdl^ qui aboutit à la nuit fttale du %U août 157a. Car» 
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daDt une malière aussi €0atro?enée , vojb simple asser* 

lion ne suffît plus, et la conscience de Thistorien ne de- 
vrait pas se reposer sur l'absence seule des témoins accu- 
sateurs de l'Egiiso , si des témoignages qui établissent à 
mon.sens , k plus incontestable aUU « ne pouvaient se 
produire an grand jonr de i'éyidettoe. 

Ces preuves, je me kâte de les réunir sous fos yeux. 

Grégoire XIII était h peine monté sur le trône ponti- 
fical lorsqu'éclata la terrible catastrophe. Toute la res- 
ponsabilité des préparatifs , si l'Église y avait pris part, 
retombeaaii donc h la charge du prédécesseur de Gré» 
goire , et ce pape étail saint Pie V» dem lei règne fut voué 
tout entier aux plus pures inspirations du eatholieisme^ 
et dont la mémoire est couronnée du plus illustre dia« 
déme, l'auréole de la canonisation. 

Lorsque b lo novembre 1567, les calvinistes reprirent 
les armes» eLlivrèrent au Roi, à la porte de Paris , la ]»a- 
tailie connue sous le nom de Jbaiaille de Saint-Denb , et 
dans laquelle périt le connétable de Montmorency» Pie T 
régnait depuis un an. Ce moment était décisif pour les 
intérêts du catholicisme en France ; le pape ne s'astrei- 
gnit point à une neutralité qui n'existait alors ni dans les 
mœurs , ni dans les lois » ni dans les principes fondamen<« 
taux de la constitution européenne. 

La roynoté» d'atUeurs» était» selo» une expression de 
saint Paul , considérée , à cette époque, «4Somme un nû- 
» nistère de rclii;ion envers Dieu , de rigueur envers les 
* niécîianls , de paternité envers les justes. » — a L'écrî- 
» ture sainte nous enseigne » ^'écriait encore un orateur 
f sacré dan«i le siède suivant , que . toute âme doit êtro 
9 soumise aux puissances ; iliais elle nous enseigne aussi 
» que toute puissanoo doit veiller sûr les âmes qui lui sont 
» soumises : s'il y a des rois dans le monde , ce n'est pas 
> pour recevoir, comme des idoles , l'encens et les vœux 
» de leurs sujets* dans uuu oisiveté superilue. » 
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Le pape preMa à<me le tbi de FmUéè de reittt^iir tes 
de¥okt eateft la république obrétienue : tïaihefltie de 
Médieia foi répendil par le tableau de aea troupes en dé«> 

sordro et de ses finances épuisées ; le pape offrit soû assis- 
tance en soldats et en subsides. Le duc d^Ânjou se mit b 
la tête de l'armée royale; les auxiliaires italiens, guidés 
par François Bfôttkt t sé rangèrent iôus ses ordres ; les 
bataHl<Mii poiltiâDaitl prirent nnè pAH detite éi ptf letite 
aitt âaoglaiitea joeméea de Jariiae ^ de Hdiiteoiitoof^, 
dan» le eoera de Paimée 1569. Les huguenots avafènl 

pris , selon l'aveu même de De Thou , l'initiative de l'ap- 
pel à Tétranger. Louis de Nassau commandait, h côté de 
Geliguy, les renforts allemands , et le Havre , occupé par 
lès lieiiteiiaiits du prinoe de Cofldé, avait ouvert sea portés 
» aux garnisons anglaises* 

Q'est h partir da C6tte époque , c'est-à-dire trois ans 
avant la Salnt-Barthélelny » qu'éèlate une sclssldli Inar- 
quée, importante, et bientôt immense, entre la politique 
du Saint-Siège et la politique de la reine régente* 

Pie Y n'avait pas pris les armes pour que l'ascendant 
des Guise l'emportât sur Tascendant des Goligny , et il 
n'était pas d'avis qu'on les déposât pour uft si miute 
succès. Il voulait '^ue TÉglise eonservâl sUr le trdue de 
France un fils très cbrétienril foulait que ee noble pays 
guérit à jamais les blessures d'où s'écoulait ù Ilots le plus 
pur de son sang; que le corps entier de la nation enfin , 
hîdevenu sain et libre, reprit le pas dans la marche etiru- 
péenne» et , d'un de ses élané acoootuméa, entraînât avec 
lui » k l'ettcontie des horde» musulmanes » les raasseé ré- 
conciliées du chriatianiame; Pie T ne prétendait rien do 
. plus et ne consentait 5 rien dè taoins. 

Catherine , au contraire , impatiente de se délivrer des 
embarras de la guerre, ne cherchait, dans le triomphe, 
que des i'aciliiés de transaction et des expédients provi- 
soires. La victoire du duc d'Anjou k iarimc et à Mtfn- 
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ooDiour, fut aufltilôl sairie de la repi'ise des négociations, 
et les catholiques craig^i^nt de se voit Béctïfiéè dans le 
prisent, sans garantie pour l'avenir. 
Le pape n« tarda pas dès«>lors à fiiire eAtendre son km* 

prévoyant et sévère. 
Catherine répondait à ces avertissements en pressant 
la signature d'un traité avec les huguenots. Leurs dépu- 
tés» Jean Lafin^ seigneur de Beauvais, et Charles de TéU- 
gpy. vinoeAt cWoher ie.roî jusqu'à Angersi où il se Irou- 
Tsil alors on toyage avec k reîno sa mète* Los ^or]iariers 
fotvnt remis d'Angers k Ghfiteaobrialil. La tbur se fét- 
dftit ensuite h Nantes, et la négociation lié s'arrêtait 
point devant ieb divcr^ brefs du souverain Pontife , ainsi 
conçus.: . . . 

4 notre trèS'cher Jils enJ»^C, 

• Bien qoe nous eussions la confiance <tile Votre Majesté ne fêtait 
rien qu'avec piété , ré£lejû$>n-et prudence » surtout dans ud« affaire 
qui ne compromettait pas moins sa propre sûreté que celle de son 
royaume et de toute la république chrétienne, émus cependant à ce 
bruit qui nous est transmis de bouche en bouche , et qui paraît conâ- 
tater que l.i paix est à la veille de se conclure entre Votre Majesté et 
les hérétiques, ennemis communs de tous les cilholiques et sujets 
rebelles, le devoir attaché à noire charge, el notre soliieilude pa- 
ternelle . ne nous permettent pas de man(|uer à avertir Votre Ma- 
jesté, qu'elle doit rélléchir plus d'une fois, et songer allentivement 
à ce qal vase fairft. AssnrédieBt, si uous Toyioos qu'il pût jalMis 
exisler enUn Yolre Mi^esté et ses enuaUiis une paix qui dût on velt- 
vor la eadSe de. la religion, ou procurer en quelque manièie la 
tranquillilé de ce royaume fatigué par une longue guerre» nous n^ou- 
blierions pës le caractère dont noas avons été tetéUn, nous ne 
nnécoBoaitriom pas noire tnissioa , au point de ne pas interposrr to^ 
notre xèle et notre, autorité pour laftire oonclure le plustAt pos* 
sib*e. Mais, comme nous savons personnellement ce dont Votre 
Majesté a mil le fois fait l'expcrienci' , c'est-à-dire qu'il ne peut exis» 
ter d'union entre la lumière et les ténèbres , et qu'il n'y a ici de 
composition possible (pTunc composition feinte et pleine de pié^s, 
nous sunmies amené nécessairctHent à trembler pour votre per- 
sonae , pour le salut conuaun de la réiptd)luiHe ckréiietiiie , et la 
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consenration de ia foi catholique. Oétermiiié par ces molifs , nous 
exhortpDs Votre Majesté à ranimer son «pur^ge, si élevé par 
même, et si disposé ans nobles ratreprises , à rpiloiihler Teffet de 
son habilelé natovetle pour dissiper les restes de cette lutte intestine, 
raser tesiqf^ireBde sa «mronoe et celles du Dieu Tout-Mssuit» 
i ralEennir enfin, à consolider pour st postérité antant fueponv 
dle-ntpot 9t tùyfmmêmÊÊâé pailla copiuatîon la plus orinintlle 
qui ait été ourdie par la perversité de$ méchants. Il faut en eeci que 
Votre Ibjestë tte fasse rien de nouveau ni d'insolite , mais quelle 
continoe â suivre la marche qu'elle a suivie jusqu'à ce jour. Je veux 
dire que, laissant de côté toute pensée, tou4e volupté terrestres, 
elle s'adonne à cet unique soin, et ne prête Toreilie à aucun dis- 
cours des hommes, quels qu'ils fusseut, qui lui dooneraieut des 
avis contraires. 

» Nous avons écrit ces choses à Votre Majesté, dans rabondancc 
de la tendresse paternelle que nous lui portons, et , comme elles 
partent d'un cœur très-desireux du salut et de la dignité de Votre 
Majesté , nous avons pensé qu'elles ne lui seraient pas désagréables , 
et nous demandons pour elle nu Dieu Tout-Puissant une victoire 
pariaite et complète sur ces communs ennemis. 

» Donné à Rome , le 20 janvier 1570. > 

Pîe V écrivait à la reine avec la même chaleur, et , 
voyant que ses instances ne produisaient pas sur l'esprit 
da roi l'impreaaion qu'il en attendait, il les redoublait en 
ces termes : 

A Charles f roi irès-chréiien des Français, 

• Désirant, autant que possible, satisfoire anx^ezigencfs de notre 
conaeiMiee , fondées sur les devoirs uttachéi.au ministèite apostoli- 
que qui nous a été , qnoiqn'indigae , confié par le Dieu Tout-Puis- 
sant^ nous ne pouvons en aucune manière manquer à avertir per- 
sonnellement Votre Majesté, relativement à cette paix qui est, 
dit-on, ou déjà conclue, ou à la veille de se conclure. Nous, en 
effet, libre de tout intérêt propre , n'ny.mten vue que. la cause de 
Dieu , votre salut et celui de votre roynume , n)!i \s avoir mûrement 
examiné une telle affaire, nous vous avertissons (et cet avis n'est 
que trop vrai et trop oertnin) qu'une lelle paix !ic sera point une 
paix véritable, mais la source des plus grandes calamités de ce 
royaume. S'il est auprès de vous des personnes qui pensent autre- 
ment, et qui s'efforcent de persuader à Votre Majesté que leur ssn- 

» 
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tfmeat est le meillenr, ceux-là seirompeo^ par «oïliitîoD , ou eor- - 
rompus, eux-mêmes, trompent Votre Malesté; ou bien encore* 
oubliant ce qu'exige rhoniienr de la religion et de votre Majesté, 
Ils De respectent ni Dieu ni le roi... Nous ayons Voulu donner -ces 
avertissements à Votre Majesté, pont remplir notre ministèie» et 
suivre l'impulsion de la charité paternelle que nous ressentons pour 
elle dans le Seigneur. Si elle défère à notre voix , elle en retirera 
personnellement autant d'avantage qu'elle nous causera de joie. Si 
Votre Majesté ne le fait pas , notre douleur aura du moins cette con- 
solation , que nous n'aurons, en notre qualité de Père commun de 
tous, et dans l'intérêt de l'union de la république chrétienne, rien 
omis des offices que nous devions rendre à Votre Majesté. 11 no nous 
reste plus qu'à abandonner à la direction de la divine miséricorde, 
ce (jue par ailleurs il nous est impossible de prévoir, et prier 
humblement le Dieu Tout-Puissant pour la conservation de Votre 
Majesté et la prospérité de son royaume. ' 

« Donné à Rome , le 23 avril U70. » 

Néanmoins , le 8 août 1670 , un édit accorda d*abord 
amnistie complète du passé , et déclarait lions et fidèles 
sujets ou alliés du roi les princes de Navarre et de Gondé. 
ainsi que tous chevaliers et seigneurs attachés à leur Ima- 
niëre» de même aussi tous étrangers qui les avaient assis- 
tés (le leurs personnes ou de leurs conseils, et nomméiueiit 
le duc de Deux-Ponts, le prince d'Orange, Louis de Nas- 
sau et Volrad de Mansfeld. Ët parce que le parlement de 
ïoulouse étaît suspect de partialité catholique,, toutes les 
causes de religion , ressortissant de sa jnridieiion > étaient 
de plein droit et sans appel Iram^Mes devant les maîtres 
des requêtes à Paris. Quant aux parlements de Rouen, 
d'Aix , de Dijon, de Grenoble et de Rennes, permission 
était octroyée à tout protestant de récuser six juges , j 
compris le président, et douze dans celui de Bordeaux » 
sans être astreint à motiver leur récusation.. Aux garan- 
ties juridiques , le méme^ édit adjoignait quatre villes de 
sûreté qbi étaient : La Rochelle , Montaubao > Gognac et 
la Charilé-sur-Loire. La conclusion de cette, paix fut sui- 
vie du mdriago de ïéligny , jeune homme de hriliauie 
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. eapéràn^, Imïèû de GhâtiHon , filjb de l'amiral de 
Golîgny, qui colbiDençait À ?îeillSr. 

Lorsque les coodilîons de cet édit furent publiées , 
Pie V adrewa oe «ri de doulettr au cardinal Cbiiriei de 

Boufboii t 

• . • » 

m Yotrt pradeoie tm» Um eempnadre pli^lacUeBieBl que nous 
M petfreaa Taipriiiiar par te patoltt, Tapiertiuue dont bous aTons 
ëlé nbmnék la noufaUe de çette pacification. Moua ne poufoi» 
m ^et, 8Bea?afsar ^ larmea, MOfer combien eUe est d<^lorable 
pour uous ettoiislesgeoajlebiea,ao9ibiea4dleestdaii9ereiise|et 
d6A>B»lMaB de regrets elle sera la source !.,. > 

Ce □''est pas la sagacité prophétique du souverain Pou- 
tife qu'il sera nécessaire de justiHer, peur ceux qui ré(lé« 
chiroDt à la date de ces lettres premptemeat suivies du 
massacre de la Saiot-Barthélemy et de l'épouTantable 
ageide de Gherié» IX} mais c'est hi {ostîfiealieB de 
l'Église tout entière, si obstÎDémenl impliquée dans les 
catastrophes de cette époque , qu'il iaut poursuÎTre jus- 
qu'au boUti 

De Thott faeontc que., dans des con^érenoes tenues» 
olaq ans avant k Saiilt-BavlliéleBiy» en 1667, sur le* 
frfttf(îèi%8 d'Elpagne» à la tellicîtatkrn dn pape , on s'y 
rangea an êentiment du àac d^Atbe, qui était de suivre lc« 
Vêpres siciliennes ; de Thou ne prend pas cependant la 
responsabilité de cette allégation : il cite son auteur avec 
quelques restrictions; mais les historiens qui l'ont suivi 
n'iuiîleBt plu* sa rëlerfe : ils ne dooteAl plus , Us «ffîr^ 
ment » ils précisent « ils am|»lifienl. On en conviendlra 
pourtant : rien n'était plus opposé auï maximes et aux 
mesures perfides que le langage et les conseils qu'on 
vient d'entendre de la bouche même du souverain Pon- 
tife. Dans qoçl écrivain philosophe trouvera-t<on une 
oendaflànaliott ^ la poUtiqoé de Catherine plus formelle 
que eette féfirtiliatlen antkiipée; ifue cette vmx pleine 
d'angoisse^ qui supplie et qui menace; qui» sans relâche. 
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appelle dans la 9pi» éraUei mil «n gard» ednlNi les 
moy^m inmUtÊi^ et reeomiMade par deieiu loal éê ém*- 

battre le hon&rtnbau 

Ce ne sont pas encore là , ii est vrai , les théories pro- 
fessées de nos jours , et ce n*est pas non plus au point de 
vue moderne * qui n'était celui de personne au XVI*' 
Mèele» qu'on peut et qu'en doit futtifier raetion papale. 
L'Inertie de l'Église , au nfiliea du thoc deê croyantes > 
eût été une monstfootilé à cette époque : ce n*est donc 
point sa participatièh à la lutte générale qu'il est permis 
d'atténuer; ce n'est pas son ])ersomiage qu'il s'agit d'a- 
moindrir ; bien au contraire : mais c'rft In loyauté dans 
le choix des moyens, la noblesse d'attitude dans Taréne, 
la persistanée impassible dans une ligne droite à trafoH 
lea déflations partienlièBBS» qu'il suffit d'opposer aujL ac- 
oiwations erronées. Réduira let hérétiquee h l'impuia- 
sance de se propager et de nuire; combattre l'hérésie par 
la réformation des mœurs , par la pureté du dogme , par 
la sainteté de ses propres exemples » voilh la politique du 
Saint-Siège , à. la veille de la Saint-Barthéiemy , et lors- 
qu'on veut évoquer les spectres sanglants de cette hor- 
rfbfo nuit, il -fout s'absteUir enfin d'y mêler la ligure 
majestueuse d'un souverain Pontife. 

Quaul aux réjouissances qui en accueillirent la nou- 
yelle dans la ville de Rome, elles s'expliquent dv]h natu-* 
rellement par les appréhensions que témoigne ici Pic V, 
qu'il léguait à son socCjBSseur , «t que parta|^aient tous 
les esprits clairvoyants. On sait , en outre , que les ^é-> 
poches expédiées de Paris. présentèrent à toute l'Europe 
lo massacre des protestants comme la répression d'une 
soudaine attaque do leur part , comme le résultat d'une 
conflagration inopinément alluiiiée par suite de l'attentat 
commis contre Coligny; les Romains se félicitèrent con- 
aéquemment de cë trioiQpbe , ainsi que de tous les avan- 
tagea aAtérieors remportés sur les emieiiiis communs. 
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M. Gapefigue » qui» now citeront comme le plus fécenl 
dm hiilorieos qai jiieni trtilé de- celle ^oqne » n'a pit 
retenir l'aveu suivant , dans une lettre à M. Pasquîer, 

aujourd'hui chancelier, qui sert de préface à son lirrede 
la Béi'grme : 

• Je considère la Henrfade comme TceaTre qui a le plus fauné 
Iflt idées sur les événenenls de cette ëpeqQê ; ce n^est pas seulemeat 
une froide » mais ^ien encore Texpression de mauvaises éCn* 

ûe^ sur un temps qui échappait à la géncration encyclopédique, 
laquelle n'était préoccupée que de sa haioe contre le catholicisme. • 

Dans le même ouvrage. M* CapeGguc (pageSii, édi- 

lion in- 18) rend brièvement compte des ellbrls de Pie V. 
el de Philippe II , pour empêcher la conclusion du traité 
de paix il résu(ne ainsi son epioion à ce sujet : 

Le projet de se délivrer des hngoenots per un mnssacre , pou- 
vait bien confusément se présenter à la {tensée; mais , s*il avait éié 
arrêté , si la paix n*avait.été conelne que dans cet objet , il est. im- 
possible que le pape et le roi d'Espagne , ces deux puissances de 
Fuuité catholique , n'en fussent pas prévenus, ou qu'ils n'eussent 
pas l'instinct du but secret de la paix. • 

Pins loin, M. Gapefigue dit : • 

« Quand on livra les dépêches, les instructions du roi d'Espagne, 

et son joyeux elonncnieiit sur la S.iint-Barthélemy, il sera impossi- 
ble de ne pas rester convaincu qu'il n'y avait dans cet évouemeut 
rien de préparé; qu'une force de choses spontanée, invincible, 
l'opinion du peuple ^ obligea Charles iX à sanctionner plutôt qu'à 
méditer de sanglantes journées. • « 

£nfin , M» Capefiguc termine le seizième chapitre* par 
ce résumé : 

« Les calvinistes sont le parti anti-national, un parti de morcel- 
lement, un fédéralisme provincial ; ils font ravager la France par 
les retires et les lansquenets ; et il faudra bien dire une fois pour 
toutes, que le parti catholiqtte et des ligueurs conserva seul la na- 
tionalité française. • 

Il existe un dernier reproche , dont Pie V aussi a pro- 
curé d'avance la réfutation , dans le vaste système d'em* 
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bûches qu'on s'est plu à ourdir et à prêter aux catholi- 
ques; les historiens ont souvent prétendu que le mariage 
de Marguerite de Valois el d'Henri IV» a'aVait été q»*un 
préteite poar eodtmnir Ja ' méfiance' dea hngaeiioli , 
tremper lear» préeadtioiif et attirer leur ofaef à la oeoi^ 
De Thou dit ; 

« Pendant les négociations de la paix , on parla du mariage de 
Marguerite de France , sœur du roi , avec k' prince de Niivarrc, in- 
veutiou nicrveilleuse pour alTerniir la paix ou pour mieux cadier les 
maurais desseins qu« Ton méditait. • 

Cette demi-accasation de l'historien » avidement rêpr<H 
dnite et commentée après lui comme toutes les autres., 

efit sans doute une injustice, même envers Calherine : 
mais pour ce qui concerne la complicité du Saint-Père , 
elle croule au premier examen. Non-seulement, Pie V 
ne descendit pas jusqu'à de semblables combinaison»», 
nuiis il en soutenait une toute opposée en principe et en 
conséquence* 

Don Sébastien, roi de' Portugal, était alors âgé de 

17 ans , et c'est sur ce prince que le pape avait jeté les 
yeux. Louis de Terrés, clerc de la chambre apostolique, 
fut envoyé de Kome à' Cintra où résidait eu ce moment la 
cour» et remit an •jeune roi des dépêches de Pie V, expo- 
• sant tous les avantages qu'on devait attendre de l'union 
des delà monarchies catholiques, dans des temps où ces 
liens ne pouvaient être trop étroitement resserrés; le 
Saint-Père oiFrait d'entamer lui-même cette négociation. 
Le prince répondit qu'il rendait mille grâces à Sa Sain- 
teté , d'une bonté si particulière à son égard , qu'il ne 
pouvait manquer de consulter son oncle , le roi d'Ëspa- 
gfoe 9 et qo^après cette communication » il répondrait 
plus amplement au souverain Pontife, 

Pie V, qui ne cessait en même temps de pourvoir à de 
nouveaux préparatifs de guerre contre les Turcs, en- 
voya son neveu, le cardinal Alexandrin , à la cour de 
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Lisbonne, en qualité de légat , le chargeant toul h la fois 
et de poursuivre la négociation entamée par Louis de 
Tonès » et nouer aafi ligue puissante contre les infi- 
d^ias. n lyppartait 4b iMNifeUes lettres de Pie V» dont lu 
iMMif M roprodMi tml «atière; dMMfoféponie dp âoa 
Sébastien , qui a été textoellemenk Goot «née i 

■ T^s Saint- f ère f 

» Nous avons reçu la lettre de Votre Sainteté , dans laquelle nous 
avons remarqué son extrême piété envers Dien , son zèle cl son 
rfimour pour rEglisc, et son affection singulière envers nous, ce qui 
nous a puissamment déterminé à défendre la religion , et à en pro- 
curer faceroisBeoMiit detoetes aos forées : Votre Sainteté , tout œ- 
tsitfét qn*alla att à goairanMa la troupeau da J**C.t al à PéttndM 
p^r «luta U coptenfelte de ^oiii.éciire , aUe a tàm 

f6u\^ te priver de la présence et dies senrices IniyirtQiits d^ réTé- 
, rendissiriie cardinal , son nereu ; nous ayons été charmé de sa con- 
rersation toute sainte et* tonte rdigleuaii, et nous l'avons reçue 
avec d'autant plus de respect, que nootvOTkMa an Inl une copie 
fidèle des vertus de son très saint oncle. 

m San entrée dans nos Etats 9. causé uœ alMgNsse universelle à 
tons nos sujets. La foule incroyable de personnes de toutes sortes 
d*états et de conditions qui ont e'té au-devant de lui pour le recevoir, 
leur joie et leurs acclamations , sont les témoignages publics de l'ex- 
trême satisfaction qu'ils ont ene de son arrivée, qui s'est augmentée 
par la considération, qu'avec sa (jualité de légal du Saint-Siège , il 
était le digue neveu d'un pape Irès-saiut , qui profère les intérêts de 
la religion et le salut des ilines qui lui sont coujuases , nou seulement 
à toutes les richesses de la terre, mais mt^me à sa propre vie , pour 
laquelle les hommes ont naturellement une si violente passion. > 

loi Iq roi répond en détail au'siijet dq (a prpj^ée, 
puis il reprend : 

• Pour ce qui est de notre mariage avi c la princesse Marguerite 
de France, sœur du roi très-chrétien , nous en avons traité jusqu'à 
présent avec les mesures que je suis obli^'é de garder, et pour la 
dignité de ma personne , et pour la gloire de mon Etat : mais , V otre 
ftiintelé ayant chargé le révérendissime cardinal de nous en parler, 
nons ravons éaonté avec joie , et reçu avec respect les conseils qu'il 
naua a domiésde la paM de Votre Saiateté , qui font voir à tout le 
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' iDOD(|e l'aiïealion pateraeile qu'elU nous ]»ortc, ;;èle arclent 
qu'elle téiQoigqe poa» riptéjpét coftiuuu de la chr^^4oM> sa vigi- 
lance pastorale à secourir la France aflKgéede ^errcs dViles, à 
prévenir les malheurs dont elle est nmcà , et à redëdter aux dé- 
aoaÉNSfat^n )pMiMent>aonir'la i4igion ; i^iji , m eaHpnm- 
pipr m»rt|Hipr jme paiy ySnApk Um II» prÛNNW dwé- 
^iens . et pour eiciter dans |eiua co^m ta fbflit)^ gqi^i^ 
refroidi^ tous les jours. 

• Ces con^dëratious et le mérite extraordinaire cett^ très- ver- 
tociie et très-aoeôHiplie princesse , noUs ont fait résoudre à la de* 
«uiadir en mariage, at à charger ie ffévérandifritta eanlioal itkxià- 

drin de cette commission à son arrivée en France, o^ il Irouvem 

notre anjbassadeur charge' de nos ordrt's pour en faire en notre noi|i 
la demande avec lui : si on vgit la cour disposée à cette alliance, je 
me mettrai aussitôt on état de l'aller épouser. 

» Je crois que mon mariage avec cette princesse portera son frère 
à entrer dans la ligue sainte... Pour faire connaître à Sa Majesté, 
combien j'estime Thonneur de son alliance, et pour témoigner à 
l'Europe la passion que j'ai de contribuera retirer l'Eglise de l'op- 
pression (les Turcs, je ne demande pour la dot de cette princesse, 
que l'union du roi très-chrétien avec les autres princes qui se sont 
d^jà ligués ayee'Yotre Sainteté. Je prie Dieu , très-Saint-Père , qu'il 
coanarve à Volaa Salntelé de longîns wuaém fotr le bien dé sèn' 
église. 

» A LisboDae, ce 30 décembre 1571. > 

« Pendant que le cardinal légat traitait ces allaircs en Portugal , 
ajoute le biographe de Pie V, il reeut un ordre fort pressant de pas- 
ser promptenieut en France , où ou était sur le point de conclure le 
mariage de Uadame Marguerite de Valois avec Henri, roi de Na- 
varre. Il na bit pas plus tôt ciitré eh Fraaae , qu'il reçut dès les fioii- 
tîliraii, ape parliedèiiioniiea^ extraordinaires qi^'on M destinait^ 
9|oi8, où était I9 eojir. Paps TaudienQf^ secrète qa*il eut du roi, 
Charles IX déclara : > qu*il avait de puissantes raisons d'état , pour 
•oficlnre le mariage dè la princesse, sa sœur, avec le roi de NÉ- 

S.i Majeslt'î finissant son discours, elle tira de son doigt 
119 diamant d'uj) très grand prix qu'il (texte) jpria le lé'» 
gat <iV c^P^r V? l'amitié particulière 

qu'il avait po'iir sa personnçi et como^e une preuve de sop 
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attachement inviolable an Saînt-Srége. Le légat pria sa 
Majesté de le dispenser de le prendre , en lui disanl que 
les prometêe» d'un* ù graad roi n'a?dient pas besoin 
d'ftiiire Cftiili«o que sa parole » mait en effet pour obéir 
an ordres du bieDheorei» Pie qui loi* avait défeoSn 
d'aeoepler aocon préseDt des princes-' ches lesqaek il 
l'envoyait. 

Antoine Salviati, évêque de Sninl-Papoul et depuis 
cardinal , qui remplissait en ce moment les fonctions d'in- 
ternoDce apostolique près de Charles IX, ayant écrit à 
Pie y, que malgré tous ses efforts la princesse Marguerite 
avait été fiancée avec Henri de Bourbon , et la ràne mère 
Catherin^ de Médicis , sollicitant avec plus d'instances 
ce que Charles u*avait pu obtenir, savoir que le Pape lui 
accordât les dispenses nécessaires pour que le mariage 
pût se contracter légitimement , Pie V en fut fort affligé 
et dit : « Qu'on ne pouvait lui annoncer aucune nouvelle 
plus triste que celle-là; que non'^eiilement ce mariage 
ne kiî plaisait point » mais même qu'il n'était pas lidte* > 
Pie qui jugeait tout selon Dieu , voyait les choses tout 
autrèmetit que le roi de France. Il envisageait tout sous 
un autre aspecj^ , il réfutait toutes 1rs raisons qu'on lui al- 
léguait, et prévoyant tout le mal qui en découlerait, 
accablé de chagrin et tout brûlant du zèle de la gloire 
de Dieu , on dit que portant à sa tête la m^in gauche doat 
il se servait habituellement à la place de la droite , il affir- 
ma par serment, qu'il encourrait plutôt la perte de 4a vie 
que de céder par complaisance aux demandes injustes de 
la reine , et de manquer à la cause publique , qu'il affron- 
terait Forage quel qu'il pût être , pour ne pas attirer par 
sa condescendance pour quelques personnes, un mal 
général/ 

Rien ne put vaincre la fermeté de Pie et il fallut 
attendre sa mort pour célébrer la cérémonie : Sully n'en 
parle que comme d'un fait de notoriété à la cour. 
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• Le pnpc Pic V, tUt-il , ne fut pas ù CDOVert des eniporlemciils de 
(Charles, à cause tlti refus qi^il (it de la dispense nécessaire au ma- 
riage de HcMiri avt c Marguerite, doiil les préparatib M faisaient arec 
line extrême maginficence* • 

, Pour répondre maiateoaat , aprèa. un loAg maia iocUa" 
pensable détour, à la question posée par ie projpraiBlDe« 
nous répéterons : tout dann, la Saint-Barlhél^y appar- 
tient à la politique et çette politique eUç-méine se snbdir 
▼ise en trois branches principales. Le sem^me siècle en 
est traversé Loul entier comme par trois grands courants 
qui ne conl'oiHltMU leurs flots, qu'après avoir roulé long- 
temps distincts et cote à côte : la politique protestant^» 
que je ne crois pas utile de caractériser d'une manière 
précise en ce moment; la . politique des souTeraîna qui 
argumente » combat ou plie , selon les chances accidép- 
te Iles du moment ; (a politique de l'Eglise , qui résisté 
dans sa sphère , ioflexiblement appuyée sur les préceptes 
éternels. • 

En France» ces trois li^es séparées aboutirent à tBob 
issues différentes. Les huguenots empruntant leur IbroQ 
au mécontentement des grands et aux passions qui s'y 
rattachaient , dépérirent à mesure que ces mêmes griefs 

furent satisfaits ou vaincus; ils n'atteignirent qu'à la 
consistance d'un parti, se rallièrent sur ce terrain étroit, 
y combattirent avec l'aide de chefs puissants et de loin- 
tains auxiliaires , y déclinèrent à mesure que ies portea 
du royaume se. refermèrent sur eux» que leurs places 
fortes se démantelècent et y dé&illirent enfin lorsque )e 
canon de Richelieu eut rasé les murs de la Rodiellp el 
réduit leur existence à la merci d'un édit. 

Le système de Catherine qui avait tant usé de la 
torche et du poignard , trébuoha de faiblesse en violence» 
pour aller périr, d'un coup de ooateau ayec le malheu* 
reux Henri IIL 

T. IL , . 18 
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La politique chrétienne surmonta seule tant d'étranges 
yicisMliides , et triompha le jour où le prîoce Navarroîs 
qui s'a^ipelaît alors Henri IV, implora Tonction sainte 
sous les voûtes bénites de la cathédrale de Chartres, et 
Khrement coBTerti, tiransforma ses amis rebelles en sujets 
soumis. 

Ainsi, Messieurs, saint Pie V ne se rencontre nulle 
part dans les préparatifs de la Saint-Barthéicmy , et cela 
.soiBt pour vider le point essentiel du débat; mais sa 
gloire et celle de FEglise seraient grandement intéressées 
à ce qa^on pût le montrer là où il était réellement , là où 
étaient ses pensées, ses projets de prédilection. Il faudrait 
maintenant contempler le Saint-Siège dnns la plénitude 
de sa liberté et do son action. Il faudrait montrer h 
quelle largeur d'expansion il invitait , dans quelle car- 
rière il préjtendait conduire un siècle où on le représente 
Ini-méme comme égaré dans les sentiers de la politique 
européenne» épris de ses haines, lié à ses complots. H 
ftradraît mesurer de quelle hanteor de conception , de 
quelle indépendance de pensée il planait au-dessus des 
scènes tumultueuses dont on prétend le rendre solidaire. 
L'islamisme était encore à cette époque un ennemi re- 
doutable et redouté. L'esprit des croisades, réveillé par 
Pie II , pouvait encore , sous Pie Y, fiiire faire un pas de 
géant à la civilisation. L^Kse n'avait cessé de provoqaer 
ces tendances par lesquelles le code libérateor de révan- 
^le aspirait à r^énérerles plus vastes contrées du globe 
ou ignorantes , ou corrompues , et partout asservies. 
Celte ambition sublime était celle de saint Pic V, c'était 
sa préoccupation dominante, et si le temps m'avait per- 
mis do dérouler devïlBt mis senlement deux pages de son 
hîétoire, vous anrtoB va on vègùe de six ans s'ouvrir glo- 
rienmaeni par la délivranoe de Malle » el ae fisrmer plus 
glorieusement encore , quelques mois avant ki Sailkl-Bir»» 
thélemy, par la bataille de Lépanto. 
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CONSIDliaAIIONS . 

8QB US 

CAUSES DE LA SAINT-BAETHÉLEMY, 

w - 

PAR M. TBOUSSSART, 

MENRIIE lie LA SOCIÉTÉ INHOSTRIBLLB »*AIIGEKS. 

• • • . 

* 

Fado foctaasis imparité «pii rton ler- 
Tiam lëmporibus, sed is meus est iiios, 
aea aatura. 

On a déjà depuis longtemps «t bien diversement parlé 
de celle triste journée du 24 août 1572. Quels furent les 
véritables auteurs , les conseillers et- les complices de la 
Saint-Barthélémy ? Est-ce une sorte de Vitalité qu» j en- 
Iratna les esprits pii^iqoe malgré eux > ou une volonté 
libre, réfléobie et complètement responsable ? S^agisnit^il 
des destinées du catholicisme et de la monarchie ou des 
intérêts de la papauté et de Catherine de Médicis ? Faut- 
il y voir le déplorabljB résultat des querelles des faclions 
et des intrigues d'âne cour corrompue , ou bien Tissoé 
d'une de ces luttes que se livrent , depuis le commence- 
■mnt du meode, Pesprit de conservation et l'esprit 4e re* 
novation sociale , le principe d'autorité et le principe de 

liberté? Autant de questions , autant de systèmes et 

de solutions. Aussi n'élait-ce pas à ce point de vue com- 
plexe qu'une discussion historique sur ce grave sujet avait 
été provoquée par te programme du Congrès. On demàn* 
dait simplement : « Quelle a été la part de la politic|uc 
dans les causes de la Saiat-Barthélemy ? » Qu'il y eût 
d'autres causes que co qu<i Vou est coaveuu d'appeler la 
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politique» et que ces causes fussent les principales, il sem* 
Liait qu'à cet ^ard il ne pouvait plus y avoir de doute; 
mais la politique sVffaçait tellement dans ce grand drame 

qu'il élait bien permis (!<; iluinaiidur (jucl elle y avait 
joué. Cependant on est venu nous dir*^ (ju'il ne fallait pas 
faire une pari , mais tout donner à la politique , à la poli- 
tique de Catherine de Médicis. Ainsi le mouvement des 
idées Toligieuses» qui entraînait si violemment les esprits, 
aurait été changé , détourné de son cours par la main 
d'une femme rusée el perfide. La Saînt-Barthélemy ne 
serait pas le fruit amer des doctrines qui prévalaient alors 
dans les conseils de la papauté , ce n'ciit été qu'une des 
exigences de l'ambitieux égoïsme de. Catherine , un der- 
nier expédient de sa misérable politique de bascule. Une 
femme de moins, une autre femme de plus à la cour de 
Charles IX, et la S'-Bardiélemy n*était plus possible (r). 

Nous ne pouvons accepter cette solution , et , pour la 
combattre , nous sommes forcément amenés sur un ter* 
rain encore brûlant. 

Nous comprenons le sentiment, fort honoirabic en soi , 
qui Élit désirer à l'historien , à la vue des grands crimes , 
de n*avoir jamais à en étendre la responsabilité à de» 
hommes on à des doctrines qu'il voudrait trouver tou- 
jours irréprochables. Mais il ne faut pas que ce sentiment 
nous entraîne h couvrir d'an voile prétendu pieux une 
partie de l'histoire. Ce serait en compromettre la dignité 
et la moralité. L'histoire n'est point un poëme où noua 
cherchons à réaliser notre idéal. C'est le drame de la vie 
humaine telle qu'elle se développe sur le théâtre du 

.(1) SingalierTapprochemeiit que nous donnons 'du reste pour ce 
qu*il Tant : Au témoignage de Capilupi , Catberinf de MédicU aurait 
prétendu que sa politique perfide , à Tégard des protestants , n*étak 
qa%ine* imitation de la politique de Blanche de CasUlle à Técpird des 
Albigeois. (Voir de Thou, t. VI, p. 444, édit* de Londres 1774, et lo 
StraUH^mna, cl«,... Gam. Gapilnpf.) 
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monde réel , dans loiilc sn liberté, dans toute sa sincérité. 
Pour que l'iiisloiru atloîgne à sa haute destination d'en- 
seignement moral , «lio duil nous moolrer tous les côtés 
«ie i'iiumaotté ; ce qui révëJe sa grandeur et ,ce qui trahit 
•a* ûiiMesse. Les erreurs et même les crimes qu'enregis- 
trent les annales des peuples , à quelque hauteur qu'en 
doive remonter la responsabilité, ont une puissance pro- 
pre d'instruction et de moralisalion. Ils sont là pour les 
guides des générations qui suivent, comme sur une carte 
peur le pilote, les écueils signalés par des naufrages. 

Recherchons donc , avant tout , la vérité en hutoire. 
N'essayons pas de grandir les petites choses el d'amoin- 
drir les grandes. Soyons en hien persuadés V les grands 
événements de Thistoire , ceux qui ont exercé une puis- 
sante influence sur les idées , qui ont mis en mouvement 
toutes les pastHOOs des générations contemporaines, et 
dont le souvenir seul , après plusieurs siècles » impses- 
sionne encore vivement les générations actuelles; ces 
grands événements, ne peuvent avoir de petites causes* 
C'est une loi du monde moral comme du monde physi- 
que, que toujours la cause est proportionnée à Teflet. 
Les intérêts personnels peuvent bien exploiter à leur 
proiit les mouvements politiques ou religieux qui agitent 
la société; ils seraient impuissants à les produire. Pour 
mouvoir les masses , il fiiut la puissance des idées. 
' Si la S*-Barthélemy n'avait été qu'une mesure de politi- 
que» comment s'expliquer que « Catherine eût pu trouver, 
9 du jour au lendemain, dans la population parisienne, qua- 
jiranle mille exécuteurs de ses Sîuiglanles volontés.... qua- 
srante mille hourrcaux de leurs frères (i). » Qu'avaient 
de commun les intérêts do la politique de Catherine de 
Médicis et les pas.sions de ces catholiques ardents? « Ca- 
i iherine » tête de pouvoir et famine d^ambition , n'avait 

(1) Elude sur la Saiut-Baiibélemy, ÂD{i;era p. 6 t-l 15. 
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> aucune con?iettoii bien arrêtée; à vrai dire , elle eût 

• lucuie préféré les huguenots , parce que , opinion faible 
»par rapport aux masses y ils avaient besoin de l'autorité 

• royale pour grandir et se fortiiier; tandis que lea catho- 
» liquea et le duc de Guise ae protégeaienl par knr propre 

• paiaiance (i). » Aiuai latta-Velle longtempa contre le 
parti catholique pour empêcher Fenlièie egtermîpatiott 
des protestanti ; aaaîa enfin , entraînée par on coora 
d'idées qu'elle était impuissante à diriger , elle s'aban- 
donna au parti le plus fort et consentit à devenir l'instru- 
ment de passions qu'elle ne partageait pas. Sou crime 
n'en est qae plus grand k notyemu Que.aa mémoire soU 
à[ jamais flétrie 1 Mais enfin, quelque eoopahie qa'ellesolt , 
elle ne ibt qa*tui iostrumeat. La cause morale de la Saittt- 
Barthélemy, ce fut le fanatisme religieux, et la Papauté « 
Pbilippc II et les Guises en furent les auteurs moraux. 

Les catholiques les plus sincères accordent sans diâi- 
Cttlté la première partie de cette propoaition : « La Mnl- 
» Barthélémy, dit M* Léon Boré^ fut, de k part du peuple, 
f un acte de fanatisme religiem^. C'est ce qui lui a donné 

»li la fois ce caractère de violence extrême et de froide 
» atrocité. En effet, par cela même que la religion est en 
«nous ce qu'il y a de plus sacré, de plus profond, de plus 
«intime , en un mot , de plus divin , lorsqu'une fob elle 
» s'égare au point de fouloir établir par le glaire ce qui , 
1 solvant les préceptes de l'évangile , ne doit être établi 
»que par lea armes pacifiques de la vertu et de l'intelli- 
vgeoce , elle devient naturellement la chose du monde la 
1» plus terrible (2), 

La seconde partie de notre proposition est plus sériett-» 
sèment contestée': qu'il y ait eu âinatisme, on l'accorde , 
mais on ne veut pas en reconnaître la source. Ce fana* 

(1) Histoire delà Réforme, Capefigue, t. III, p. 124, édit; de 1834. 
(S) Étude sur la SainuBardiéleniy, Angers IMO, p. 6 et i». 
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tisme s(3 développa tout oalureUem«ai por l-aalugoiiisnie 
dea hiéea religietitM es présence. « Il ne fiivl en aceuser 
peraoDoe (i). » Il n'y a plut de responaâkilité pour Ter- 
nmt on poar le crime , là où l'emiir on le erlme seraît 
imputable h tout le monde. La papauté , que Ton veut , 
bien à tort, mettre ici en cause, fût de son époque et iioii 

de la nôtre, voilà tout. On n*y prend pas garde, c'ett 

réduire à na Uea triale rôle le poilfoir qui était appelé ft 
aiercar h souferane mugiatratore metalet llail , dàns 
tou» les cas , c'est nne assertion démentiè par !*htstoire. 
La papauté ne se laissa pas entraîner au mouvement des 
idées de son époque ; elle ne subit pas , elle créa la situa- 
tion qui amena la Saint-Barthélemy. 

Nous i% demimdoM , t^'û étai^eonalant que la papauté » 
dana les années qui précédèrent le massacre» cAt tonjours 
Youlu , toujours demandé l'extermination des hérétiques; 
si , bien loin d'intervenir au milieu des guerres atroces 
que se faisaient les partis , pour prêcher la douceur et la 
démence, et pour proclamer, comme à une autre époque, 
ia paiai éc Dieu, éa Iréve de Dieu, la papauté y avait pris 
part elle^aéme » et si moins uisérioordieuie que là puis- 
sance sécoifèpe, ellé n^ivait jamais permis qu'on accordât 
ni paix ni trêve à ceux qu'elle appelait les ennemis de 
Dieu; si , pour forcer la main h la royauté, elle avait en- 
couragé les diefs catholiques ^ désobéir aux édita de paix 
eide tolérance-; si elle avait présenté comme les modèles 
dei rois et de leurs ministres, rinflexible Philippe II et le 
sanguinaire doc d*Albe , recommandé leurs conseils , ap- 
prouvé et sanctionné leurs barbares exécutions; enfin si 
elle avait loué , glorifié la Snint-Barthélcmy, sans réserve 
et en parfaite connaissance de cause; si tout cela, disons- 
nous» était constant» la papauté n'anrait-elle pas à prepdre 
ici une large part de responsabilité morale? Laissons donc 
maintenant parler les Mts. 

(1) Gapvfiguey t. lU, p« 126. 
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Remontons jusqu'à Tannée Philippe II règne en 
Espagne , le grand-inquisiteur . Pierre (îcirall'c , sous le 
Aoui de Paul IV» efit depuis deux ans souverain Pontife. 
Ce sont les beaux jours de risqmiiioo. Ce tribunal que 
Paul lY regardaîl comme le mtoH mystérieux de la relir 
gion p avait été fétalili par ki à Borne -, sont Paoï IIL 
'De?eiiu pape , Il m ehêrelia ^a*h lertifier et- à éteidre 
celte redoutable juridiction. Des jugements fort sévère» 
furent rendus sur toute sorte de personnes. Donnant lui- 
même l'exemple , il faisait un devoir à tous les princea 
calholiquea d'une extrême séférité (i). 

4. Pacia» au mob de aeptenJ»re lèSy^ on avait arrêté et 
jeté en prison i5o proteiitants qili araienl été surpris par 
les catholiques» dans uoe maison particulière oh ils célé- 
braient la ct'ne. Sept furent brûlés. Le même supplice 
était réservé à plusieurs autres» lorsque les instances des 
députés des cantons suisses et des autres princes alle- 
mands • qui Iburnîssaîent à la France ses meîilears sol- 
dats « engagèrent Henrj II à fiiire anapendre les preoé- 
dnres*.**.*.. if au Paul IV, excesstfeaaent irrité de cette 
modération» en fit de grandes plaintes dans le consistoire 
et dit qu'il ne fallait pas s'étonner si les aflaires de France 
allaient si mal , puisque le roi faisait plus de fond sur le 
secours des hérétiques que sur la protection du ciel (a)» 

Bientôt Paul IV lance unow bulle par laquelle il renou- 
velle toutes les censures et les peines prononcées par ses 
prédécesseurs contre les hérétiques h^ê rois et empe- 
reurs contrevenants seront privés de leurs royaumes et 
empires, lesquels seront dévolus au premier occupauL ca- 
tholique (5). 

DeTliou, t. m, p. 19 et 337. lUury, XXXI-2U. Sismondi, 

(2} D« Thon, t. m, p. 530. Raynald* Ad». Ecd. ad an. 15S7. 
Sarpi , conc. trenl. 1. V, no 38. « 

(3) Bulle du 15 fév. 1559f confirmée par Pie V, le 21 déc. 1566* 
Raynald. ad an. 1559. 
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Le zèle do Httari 11 i^'a^aii pas besoin de ces encoura- 
l^ments. Le porikaniBnie det protestants contwtait avee 
le • acaadale dea mœars do sa coup. S'il arait réen plua 
longtemps , Philippe II aurait eu on- digne émule. Le 
traité de Gateau-Gambrésis, conclu, le 5o avril 1 559, par 
les soins des cardinaux de Lorraine et de Granvelle , de- 
vait préparer une ligue entre Philippe II , Henri II et 
. Paul IV, pour l'entière extirpation de l'hérésie. Llinqui- 
aUioA devait ôtre organisée en France , en Éopsie , dans 
Jea Pays-Bas et en Italie» comme elle Tétait en Espagne. 
Paul IV attachait sa gloire à faire fleurir cette institution 
dans toute FEurope. Les deux rois s'étaient promis de 
surprendre les protestants partout k la fois pour les exter- 
miner. Quatre grands seigneurs de la cour de Philippe 11, 
le duc d'Albe » le prince d'Orange , le duc d*Ar«chott et 
le comte d'Egmond, se trouvaient alors auprès- de Henri II 
en otages. Le roi , ne doutant pas qu'ils ne fussent initiés 
h tous les secrets de leur maître , parla le premier au 
prince d'Orange de leur accord pour Textermination des 
protestants, et celui-ci » qui dut à sa retenue le ^urnom do 
Guillaume-le-Taciturne , sut tout entendre en ne parais- 
sant rien ignorer (1). La pensée (}e ne dis pas le com- 
plot) d'en finir avec les huguenots par un massaçre, date 
de loin comme on voit. 

Philippe II obtint du pape l'établissement de nouveaux 
évêchés dans les Pays-Bas pour y làciliter l'introduction 
de l'inquisition. Bientôt le sang coula par torrents sur les 
échafauds dans ces malheureuses provinces , tandis que 
les bûchers de Séville et de Valladolid, allumés sous les 
yeux du Roi Catholique, dévoraient de nombreuses vic- 
times de tout rang et du tout sexe (2). 

(1) Sismondi , XVIII-92. Rayuald* Add. Ecclest. — Apologia de 
GuîUaaoM d'Orange. 

(2) Fleury, liv. 1$4. D« Tbou , liv. 29* 



Henri II trouvai! plus do difficultés à tenir ses cubage- 
ments. Le parlement de Paria» qui jusque-là avait connu 
da cnne d^héréaie » a'oppoaail à l'élablisaement de Vïmè^ 
qaiahioB ta Fftoot. Os pméda èomra lai par intimida^ 
tion. Anne Dalb^nf • RcmfDiiAiar et aht aatres eoaaail- 
lers, brutalement arrachés de leurs sièges, furent livrés à 
des commissions ecclésiastiques. A défaut de l'inquisî- 
tioo, Henri 11 déférait aux évêques le droit de faire punir 
lai hàMqÊtm , aans afqpal (i). On aait cpeKot le triste 
Mi d'Anaa Bubmirg. 

Cependant le pape «t voyait encore avec chagrin les 
• progrès de la nouvelle doctrine en France et dans les 
«Pays-Bas , quoiqu'il apprit avec joie le zèle dea deux 
trois Henri II et Philippe II pour en arrêter ie cours; il 
ane cetaait de lea en faire solliciter par ses nonces et d'en 
•parler li leurs ambassadeurs (a). » 

La mort prématurée de Henri II aflligca sensiblement 
Paul IV et hâta la sienne. Il mourut en recommandant 
aux cardinaux le très saint tribunal de rinquisition (ce 
sont setf expressions) , et il ajouta » en s'adressant au car- 
dinal de la Gueva , qu'il avait la consolation en mourant 
de laisser, en la personne de Philippe H, un prince que 
Dieu avait suscité pour la défense de la foi catholique et 
dont les bonnes intentions lui étaient connues (5). 

Le fanatisme des masses n'en était pas«ncore venu à * 
approuver toutes les rigueurs de la papauté contre les 
hérétiques. A peine Paul fV avaît-il fermé les yedx que le 
peuple de Rome se souleva avec fureur, mutila les statues 
du Pontife , brisa les portes des cachots de Tinquisilion 
en délivrant les prisonniers , jeta aux flammes toutes les 

(1 ) Sismondi , XVm. 94-97. De Thott, liv. XXII. Sarpi , liv. V, 

(2) Fleury, t. XXXI» liv. 154, ifi 7. 

(3) DeThoa, III*4I4. Flenry, 1. 194,'ii* 19» 
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procMures» mil leftn ao palais inquisitorial» mebaça du 
niêaie «oii le comment des dominicains de Minerve , et 

poursuivit de ses clameurs et de ses outrages le grand- 
inquisiteur Michel Ghislerî, plus tard Pie V (i). 

Pîe IV , qui succéda à Paul IV, suivit à peu près les 
m^mes traditions , quoique sa morale » un peu relâchée , 
eût' dû loi inspirer un zèle moins ardent. S*St usa moins 
de l'inquisition , au grand regret du futur Pie V, les con- 
seils de sa politique extérieure n'étaient pas inoins rigou- 
reux. Laissons de côté le blâme sévère qu'il adresse au 
duc de Savoie pour s'être laissé fléchir par les malheu- 
reux .Vaudois , ses sujets , et ses éloges poùr les ministres 
du Roi Catholique, qui se montrent impitoyables pour les 
luthériens dans le royaume de Naples (2); ne nous occu- 
pons que de la France. Après la conjuration d'Amboise , 
qui cependant avait été puùie , comme on sait , avec la 
dernière rigueur, le pape envoya à la cour de France uu 
légat spécial chargé de se plaindre de Tanmistie qui , aq 
mépris de Fautorité pontificale*, avait été accordée aux 
hérétiques les moins compromis. « Il devait , en même 
temps, remontrer au roi que le véritable remède au dé- 
sordre du royaume était de procéder juridiquement contre 
tous ceux qui seraient soupçonnés d'hérésie, ou si la mul- 
titude des hérétiques ne permettait pas qu'on prit cette 
voie « d'employer celle des armes pour iremçttre tout lé * 
monde dans le devoir avant que le mal fût plus grand.... 
que si le roi voulait se déteruiiuer à réduire 11 Tobéissance 
les rebelles, avant que le nombre s'en augmentât et qu'ils 
devinssent plus puissants , il s'offrait de l'assister de tout 
son pouvoir et d'engager le roi d'Bspagne et les princes 
d'Italie de lui fournir de puissants secours.... Si le prince 

(1) Flcury, 1. 15f, n« 13. DeThou, l. 23. Sismohdi, XVlII-115. 

(2) Surpi, couc. de Ueule, 1. V, a" 70. SismoiiiU , XVIll-215. Ue 
Thou , l. XXVU. 



ne pouraii ëe résoudre «ik employer Je» armes contre ses 

sujcU le nonce lui proposerait une ligue contre 

Génève pour détruire rinlecliou daus son foyer (i). 

Suivant l'impulsion qui venait de si haut, le clergé, 
les moines* les ardents calholîques poursuivaient partout 
les huguenots ei employaient pour les découvrir les pro- 
cédés les plus odieux, c On avait mis , à chaque coin de 
irue , de petites images de la Vierge , et* les catholiques 

• fervents aposlés forçaient tous les passants à ôter leur 

• chaperon ou leur toque ; si quoiqu'un s'y refusait , ou le 
È traînait en prison comme huguenot , et les prisons se 
t remplirent de telle sorte qu'on fut obligé de supposer 

* »une espèce de^ conjuration pour débarrasser le Ghâtelet 

• et conduire les hérétiques au supplice (s). » 

On ressuscitait contre les huguenots ces indignes fables 
inventées jadis par les payons contre les premiers chré- 
tiens : magie , dépravation de mœurs , mystères infâmes 
des conventicules. Le cardinal de Lorraine se chargea do 
lire à la Heine une de ces dénonciations calomnieuses ea 
y ajoulant les explications les plus révoltantes (5). 

Cependant après la mort de Françob II, qui était en- 
tièrement livré aux Guises , il y eut en France , dans 
l'opinion des classes les plus éclairées de la Société , une 
vive réaction contre le système d'impitoyable rigueur. 
L'illustre de, l'Hospital venait d'entrer dans les conseils 
de la couronne. Aux états-générnux, qui furent réunis par 
ses spins, en i56o et en lÔGi / le clergé seul et une faible 
minorité de la noblesse réclamèrent la répression de l'hé- 
résie avec toute la sévérité des édits de Françob I"* et de 
Henri II. Mais dans les cahiers du tiers-état et de la majo- 

(1) Sa. pi, I. V, n" 74. Flcury, I. 154, n" 99. De Thou, 1. 26. Ray- 
nald. 1560. 

(2) Capofigue, IM02. Voir aussi de Thou, 1. 23, d'Aubigné, de la 
Planche, Sisinuudi. 

(3) Sismondi , XY11M19. De Thou, 1. XXIU. 
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pîté de la noblesse on demandaTt : « qu'on ne persécutât 
» plus personne pour la foi, et que ceux qui étaient accusés 
j» d'erreur fussent relâchés de leur prisoD ou.râppelés de 
«leur exil , sous la seule obligation de ne pas tronblei* 
» Tordre public (i ). b II faut lire dans Tbialoîre de IÇranee 
de Garnîer» toiieX.V » toale TaDalyse de ces -cahier» el 
les discoors du ohanceKer de Pflos^tal. On eH hearemi 
de voir que la cause de l'humanité et les intérêts de la 
morale universelle ont toujours eu leurs défenseurs. 

A la suite des étal«-généraux d'Orléans était intervenu 
un édH t résultat des conférences da oonseil-d'état avec 
les députés des partements de province; il tolérait le 
cillte protestant»' mais- seolement dans les maSsoss parti- 
culières; il laissait auxévêques la connaissance du crime 
d'hérésie et sa punition, qui ne devait pas excéder le ban- 
nissement ; il punissait d'ailleurs de la confiscation de 
CQurp» et de biens la célébration de toute assemblée réli- 
gleiiso* Le parlement de Paria ne roulnt accorder à cet 
édit qu'un enregistrement proTfsoire. Le pape Pie iV leun 
la condailedu parlement, et- se plaignit de ce qu'an pré^- 
judice des Décrétales, on n'admit contre l'hérésie que la 
peine du bannissement (2). Les états provinciaux , au 
contraire, réclamèrent contre la rigueur de l'édit. 

Un antre édit de tolérance, dn 17 janvier i569, ne 
pas mieux -accueilli par le pape. I)ans rassemblée réunie 
pour préparer cet édit, le digne chancelier de l'Hospital 
avait proclamé des maximes qui devaient plus tard servir 
de base à notre droit public : « L'état politique diffère de 
l'état religieux.... il n'y a point d'impossibilité h être bon 
Français sans être bon chrétien et à vivre en paix sans 
être membres d'une même religion. » Pie IV traita d'hé- 
rétique le discours du chancèlier et menaça de le défiârer 

(1) Gaiiiier, l. XV, p. 79-92. — leO-ITO. ' * 

(2) Dupuy. Mém. p. 81. Sarpi, 1. V, 71. 
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à l'in^ukitioii. Charles QLteifil pow mmor seo chan- 
celier. 

Mais iaodis que le pape saisissait toutes les occasions 
de hifiraer ha«tcncnt l'eiprit de charité el de tolérance 
powlea hugttenola» îâlaiaaail lea caihciiqpNa ardenla aV 
hanioBMr à tontea lea inapiratiena de leur «èle» aana éle* 
fer la voix pour la lainte canae de Phamanilé. Nem ne 
parlerons point dos exécutions de Tavatines en Bour- 
gogne , de Ponievez de Flassan à Aix , du duc de Guise à 
Yaaay, on dirait qu'iU n'étaient pas ses sujets, qu'ils n'é- 
taient pas ecclésiastiquea et qu'il n'avait rien à voir dans 
leur conduite. Mais lorsque Fehrîaaio Serhellonî « général 
dea troupes pontiâcalea à Avignon et prêche pavent de 
Pie IV, surprit Orange, « fit précipiter'iaa huguenots eur 
des pieux, des hallebardes, des épées et des piques ; en 

lit pendre à la cheminée et brûler à pelit ieu » vi que 

la rage de ses soldats « n'épargnant ni l'âge ni le sexe , se 
fiii livrée à des atrocités que notre plume se refuse à re- 
tracer (i), le Pontife, ^'avaitsi vivement ému la haran- 
gue du cliancelier de rHoapital» ne omt paa de son devoir 
d'infliger au mèîna un hlâme à la conduite de son général 
et de son parent. 

Cependant une hgue s'organisait entre les Guises,- Phi- 
lippe Il et le pepe , dans le hut avoué d'exterminer les 
hérétiques. Du projet de cette .ligue , qui menaçait de 
déchéance le dynastie des Valois si elle refusait son con- 
cours, sortit le Triumvirat (s), dont Catherine fut obligée 
de subir le juug pour conserver la couronne h son fils. 
La première guerre civile éclate, Le nouveau conseil du 
roi déclare t les huguenots proscrits et exhorte tOMS les 
calhoiiquea à s'aimer dans les vjUlages et à leur courir sus. 

(1) Varillas, I|ist. de Cbarles DC. Hitt. des Papes, parBruys, t. IV, 
p. esi. D'AnbigDé, etc. De , liv. 31. 
(S) Gapefigae, l, p. atS et 245. 
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Chaque dimanche, les curés lisaient cot arrêt, au prôae, 
à leurs paroissiens. Des moines se mettaient à la tête des 
paysans, couraient les campagnes et commettaient Gha« 
que jour det aotes dû la pii^a iiorribld £àrocîté.»*« Vév^ifae 
du Manft • «y^it une basde de 5oo «oldato , attaqua 
l*on après l*aalre tous ceux ^'il seapçomiait d'afwr fiivo- 
risc la réforme ou d'avoir montré quelque LieAveiliaace 
aux réformés (i)* ' 

f Le oardÎBai de Lomim el les oorét» èeril &c* Paa» 
t ^oier, prêchent par toiriei les f aroisseï eontre la iiuhi- 
sdite bagueoolerie; Us miiiUiM Tenait de dite en pleine , 
«chaire , qu'il fallait mourir et se laisser espuiser jusqu'à 
fia dernière goultc du sang , plutôt que de permettre, 

• contre rhonneur de son Dieu et de son Église , qu'autre 
'•religion ait oours en la France que celle. que nos ancé* 
•tret avaient si étreilement et m retigieutement oliser^ 

sTde Ce m'a été ckoto*non?eHe de voir prêdMr an 

» cardinal eonme peu auparavant on minime; il a excité 
t grandement le peuple aux armes (2). » 

Il est inutile de dire que ces prédications n'avaient pas 
en besoin d'être, provoquées, par i'édit de prescription* 
Dès 1S61 p t les quartiers étaient agités par des prédica* 
«tions de paroisse. On voyait des moinet dans l€»s halles • 

• soulevant les femmes et les fièrcs confréries par l'aspect 

• des vierges et des saints mutilés (3). » On apprenait nu 
peuple h se faire justice par ses propres mains. Voyez ce 
que dit Pasqnier du c frère Jean de Hans , ipii faisait nige 
de maltraiter les réformés..... (4) > Le peuple t>ronott^it 

des arrêts de proscription et les exécutait ; c Ge jonr. 

»le licutenant-civii arriva pour annoncer que le peuple 

(1) Siimondi, XVIU, 295-298. De Thou, I. XXX. 

(2) Leltr. d'Est. Pasquier, liv, IV, leU 16. 

(3) Caprfiguc, U-217 et 239. 

(4) Ibidem, 
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» désignait Je mm de eeuv ffiA éewmeùi fider la vtUe; 
«s'ils ne le faisaient , il Toulait les piller et neea- 

.jçcr (i). . 

La guerre qui suivit fui atroce. « Là où le huguenot 
ettie maître , il ruine les images » démolit les sépultures 
et tombeeoz (même , paasanft par Gléry, il n'a paa par- 
donné h oeini du roi Looia onzième), enlève lou^ les 
biens sacrés et voués aux églises. £q contre eschange de 
ce , le catholique tue, meurtrit , noie tous ceux qu'il con* 
naît de cette secte, et en regorgent les rivières (2). » 

Le légat du pape semblait excuser par sa présence ces 
excès du zèle religieux. Il était à la prise de ilouea, qui fut ' 
Sttim d'épouvantables massacres (5). 

C'est en f&in qu'on voudrait mettre tont coia snr le 
compte des vengeances populaires. Il ne faut pas soule- 
ver, même pour une bonne cause, des passions qu'on se- 
rait impuissant à contenir dans de justes bornes. Mais 
enfin , quand on les a imprudemment soulevées, c'est un 
devoir d'en blâmer au moins les excès» et ce Uâme, 
nous ne le trouvons eipcimé nulle part. 

Ceux qui conservaient encore quelque jeotimant d'hn* 
manité » dans les deux partis , furent bienite las de cette 
première guerre civile. On parla d'accommodement. 
« Rien ne faisait plus de peine au pape que les avis qu'il 

• avait reçus d'un accommodement proposé avec les pro- 
» testants, à condition de leur laisser le libre exercice de 

• leur. religion; parce qu'il prévoyait que, si la France 
s jouissait delà paix, elle ferait prolonger on concile dont 

• il ^vi^t hâte d'être débarrassé (4)» > 

» 

(1) Regist. du Parlem*, Capefigue, II-25i. 

(2) Estienne Pasquicr, lett* 17, Hv.IV. 

(3) C.ti icii^ue, II- 308, — Gonsulter aussi de Thoo, Itv. XXI* 
Sismoiidi, XVIII*309. Anipielil aim, 1562. Mémotres deBraulomci 
de IfoBtlttc, de Tavannes. Hist. du Gilv«| par Maimbourg. 

(4) De Tbou, t. IV, liv. 33, p. 349. 
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A la nouv elle que Je roi avait accordé la paix à ses sujets 
par i'édit d'Afuhoise {m^n 1^565)» il adressa une bulle 
( 7 avril ) aux OMrdiiuui»iûq«isiteurs-géBéraux de la répa- 
hlv^9 ohrélteiHie « «pf r l^^tuelle il leor penneUvU de pro- 
Mêf en géaéral et eo pailîeaUer, éoalrer toi» W héié- 
tiqiie« et leurs fboteàn*,. • vêoM* éens le^ états oit ils 
n'avaient pas juridiction (1). * ... 

Plusieurs prélats français , soupçonnés d*hérésie , et la 
reine de Mavarre furent ciiéi à Kome.# pour y rendre 
rawon de leur foi ^*som peiae de» déebéanoo. Lt .«oevr de 
Fraoee s^opposa à çes prétenlîeiia» 

Cette lutte de la papaeté contre l'esprit'd^ tdérattoe 
encourageait BatarêlIeiBeit les populatiofta éatboliques, 
qui se trouvaient en présence des protestants, à résister h 
Tédit. « Les prêtres et les moines leur répétaient sans 
c«S5e que» quelle que ïiil la faiblesse ou lairahisen du jgoii- 
. Tememebt , leur devoir h eux était de né'pM soufFrir d'ou- 
trage la divinité, mais d'effrayer on^de poMir les ^héré- 
tiques qm a'aMemblaieiit><«ou» lem» yein pour offMMor * 
• Dieu (2). . • . • 

• Peu s'en fallut même que la Sainl-Barthélemy à Paris 
ne fui avancée do dix ans. Il parait que le connétable de 
' Monlmorenci était 4 la tête du compioi que déjoua Gathe- 
rÎTOt avertie à propos, en amenant le roi à Pari». « Quel- 
» ques-uiis.de» complice» te» pin» fariemr, abandonné» de 
» leurs'chefe, furent pendjti» la nuit, »an» lbrm'e deprocè», 
w atlx fenêtre» de leur» mai»on8..'.^. Mat» coque le oonné- 
» table entreprenait dans la capitale contre les calvinistes, 
»Daiiiville, son fils, le tentait en Languedoc, Tavannes en 
9 Bourgogne et beaucoup d autres gouverneurs dan» leurs 
9 provinces (3). » 

(1) Di'Thou, t. IV. p. 575. 

(2) Sismondi, XVI! 1-37'». Tavannes, c. 18 et 19. Montluc, V-402. 

(3) AiiqueUl) Esprit Uc la Ligue et Histoire Ue France. C^pefigue, 

T. II. 19 
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Paint nimm eél létitlancM, dl'MiiMt disent pow ^s- 
mr tn Im lotoet dat prtt|eslaBtt , Gatberioe «dIm- 
^1 pvioioi fibiMk ▼•]rage d«Btk Midi A Di^An/hi #efaie 
B*iiyaQt pas foutu promettre de sapprimer iNMîtde pacH 

Iksatioii , < \es cailiotiqucs bourguignons vS^associèrent en 

• cookéries, sout» l'invocation du Saint-Esprit, s'engageant 
»par serment à se tenir prête pour attaquer les prote»- 
»tâBto dèt 4fm FoMaaiMi parcittMÎi l^vwftble, Ihnê les 
sum m um» t dton éê h ces c—âp drô s, ob oéWbraît loo^om 
»Py Uppe II eôMw le i^ngeur>de la Fol , eeabto fto hk^ 
» narque religieux qui ne laiamt subaislep ««cune héréeie 
s dans ses états (i). » 

C'était , en effet , vers Pliilippe 11 , vicaire du papie , 
Pmuiff armé, persoiuiiiicatioB de la ligue (a) , ^e te 
touriieifl leteapértincea des catheli^piet. Le» ârehÎTei de 
Sim t Êtc m eal appm « ^'il éléîl en •oi ine n^ n^Bc e Mil- 
^▼ie efeoiks eerdinaos de Leinlhie» ée Criibe»tieTiNir- 
»èefi » d' Armagnac et les prince» de C^uite , et qu'il ae 

• Emettait à leur disposition pour exterminer les héréti- 
»ques • » que de plus il entretenait des relations se- 
crètes af«o lee ai^ttaa de Fraace > c qui avaient orgaobé 
éBBa4efiie eeoreMtp «a ajatêate cemplet d^eapkmnage' à 
ai»pefir(8). t Bn jinttitriM», un prêtre* aooînéAr- 
%km%- Didier » u^êh é|é arvêlé prêt d'OrKaBs , portMvr 
d'irae requête adressée au roi catholique , au nom du 
clergé de France , pour implorer son aide contre les pro- 
testants (4)« Aassi pouvail^il-éerire «run ton de maître à 
CaliwrîlMS'.'-'t Que •» ellé nsaoqÎNiità son devoir de punir 
le< HBetaiani it¥ee tonfee la r^gMir deni avail oaé Hbum II/ 
iMbtl néielo» de i'em de acMi eeoaetl « de êacriSev leiis 
ses biens et sa vie même pour délroîre oelle peite..«... 

(1) Sismondi) XVia-4f5. 

(2) CapdSgue, préft de tomelfl, pag^XII.* 
(S} life même, It-e8*té7-S2e« 

(4) Sismondi, XYIU-247. De Thwt, liv. SS. Sarpi, lîv. 5^ n* fU 
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comme U ^ étaU^çUû^ilé p«f ieg §lttiiili •! peuples de 
ce rofauinç (i). • • 

Mipt 90 f'aii.toMili pa» Ik-dM^kmange» siMbs èe 
^inU>léraIlCQ^ Àx piffitemps 4e i5€6^» oo eemplall liéfli 

plus (le i52 persoDiici» qui , depuis la paix , irvaient clé 
tuées eu haine de leur religion , sans que loi iiiibttiieiui 
. eussent puiu «ifçim de iikeiiitffes,^»)^ . 
. GftUieri9e .GepeMnat p t |it»i ii f ii se» veyag» e|. pwit 
ae& mesdm » pour ctMimK w^ h ei ei n ki oaMoialÉ»^ en- 
leiMiU bâtir deieitadelhii desi rirtéfi»»de> «tHee^eèaii 
étaient nombreux. A Bayonne, on juin ] 5&5y elle eut une 
entrevue avec le duc d\\lbe , le plu* iotioit^ conlVdeut de 
Philippe 11. 11 était qtu^tioa^d'avifter aitx. jaiA.y«iès d'apai- 
ser les troubles religieux^ en France.. CUllNlrtDe .aûBalk 
préféré les foîes de doncyir et <fte aaéiygiiniiiipt ^t^d0ê 

Vidée 4'uiie B«|iTeHe^ tramtlîop..*!^!! 
fallait , pour extirper le ma! jusqu'à la racine , eiApk^yet 
les remèdes sévères, sans épargner ni le fer ni le feu, car 
la douceur et le support ne seffvaieiik.quà l'accroHiie^^).» 

t On discuta les moyens de détruire h tout Jamois U 
«fiuguenoterie, e^ les dépépbe» du duc d'Albe«ditCUp&t 
» figue» ^ul les a?ait fues-, aonslatest ^ue^ dès.^laépo- 
» qne , l'idée d'dn massacre général des hérétiques n*éîai| 
»p(is repoussée. Elle était en progrès dans la tê^ dq| 
» chefs de parti (4)« » 

Il résuite claltemeni dP (out. ee que jpus venons de 
rapporter* yie si le massacre fuit errê.té en pftçcîpe'^ dès 
Teotretue de Bsyonqe » ce n'est p^s fiatherine seu^e qfii 
doit être mise* en cause : 0*est tout un parti qu'il fiiut i(c.. 
cuser. Il e^l incuie plus que probable à nos yeux, mal- 
gré l-assertioo contraire des hi&toiiens Davila et,AKirjan^» 

(1) De Tlu)u, liv. 28. FIcury, liv. 157, u» 143. :>arpi , l. V, u» 70.' 

(2) Sisinumii , XVm-ir>'2. 

(3) Davih., t. IlM4(i. iHj îh^u, Uv.'37, U V-35. * ' \ 

(4) Capcfigue, IM12. . 'V 
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qui ont voulu faire konneûr h Calherinc d'unn lon^iu' 
prémédiUitîoil » fae ce massacre ne se préscntail alors b 
son «tprll que connue une dernière extrémité qu'elle re- 
éMeraU antant^ 'oelft dépendrait lA'elle. En peraîMnt 
accepter complètement la penfée de ce» consethT violeblSt 
elle avait un double but : amuser par ceUe premme les 
impatients du parti catholique, qui menaçaient de se faire 
•ox-mêmes justice, et se concilier la bienveillance de Phi- 
lippe do pape et des autres princes catholiques, par- 
fiiîtaiBaiit (f aeeord à cette époque aur la politique à suivre 
9mM lai. hÂpétiqnaa. Ces confiSrances de fiayopna , ffn 
eiet, aTiiewt ététanoes k la séHicrtalitm dtt pape (i ). 

Un promoteur des mesures rigoureuses » non moins ar- 
dent que Philippe, succéda, peu après ces évéuements, à 
Pie ÏV» c'était le grand-inquisiteur, Michel Ghisleri, qui 
prit le nom de Pie Y. L'importanice dn'rdle qu'il doit 
troir éint la taita appelle natoiraUëment un r^ârd ré- 
trospectif aor son 'ctfractèM et' ses antécédénta. • 

Michel Ghisleri , entré dans Tordre des Dominicains 
dès Fâge de quatorze ans , avait appris , au sein de cette 
milice armée contre les hérétiques , à invoquer plus sou- 
vent le Dieu jaloux, le Dieu irrité de la ipi judaïque, que 
le Dieu doux, le Dieu clément de l^Évangile. H s'7 acquit 
MentAt una grande réputation de sagesse et d'àustérité. 
t Paul IV, instruit de son mérite et de sa vertu , lui donna 
•î'évêché de Sutri en 1 556, Je créa cardinal on i557, et 
»le fit inquisiteur-général de la Foi dans le Milanais et la 
sl^ombardie; mais la sévérité avec laquelle il exerça sou 
> emploi dans des temps pénibles où' les erreurs péné- 
» traient partout, Tobligea de quitter ce pays. On l'envoya 
»S Tente , où Tardeur dé son zèle trouya encore plus 
I d'obstacles (a). » — c A Bergame, état deTanise, pour. 

• 

(1) J.-B. Adriani apuil Tfaou, t. Y, Uv. 37, p. 35. 
(») Piller, art. Pic V, 

s 
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\ «ineltre le comble à j'iiudace et à la roideur avec laquelle 
«il exerçait son emploi , il osa faire citer à son tribunal 
»rcvéquu inémc de Ber^anie. Le gouverneur iie la ville, 

am du ^afc.» arréU le courâ d'une procédure si ' 
» violeiiK^ f ai'0»doii9«it a|i imîne îoloWst éloiurdli ' de 
««oitit |iroiiiplMM»t.d»la wàlé (i). i Om Mit'«i k-pape 
^ Pie-V oublia Pio^ure faite pa^kateti 4p .TMiM ài'ÎDquf- 
siteur Ghisleri. • t . • . . 

Jusqu'en i557, la charge de grand-inquisiteur avait été 
parlagéio eptre le pape et IroU autre» cardinaux* Aaul iV« 

> M élevant Ghttïun au cardimalat , le Domma seul ftaadU 

• iD^iaiteor» ave® un pouvoir abaolu. Pour juatîtar a^Me 
s coj)<iuite« la fénlife dil^ que la «Mnkte dea ittqnîaileart 

' »affaUyiaBaiC luia potleaiice qui devait êtfo insiirittoatable 

> et être exercée irrésistiblement sur toutes les personnes; 

• qu'il avait appris, par sa propre expérience, que les uns 

> ruinaient «euv€«kt , sou* prétexte de douceur et d'iuima- 
f oitd, ce qua laa autmavajaut aagao^ant al tévèaaaaanfc 
BordoiijiÀ>(a)* » » ,..•>. 

La oardioal Alaxandri» ne trompa pas la eoAfianoe que 
le aélé doQMnîcain avait inspirée à Paul IV. Il se rendit 
odieux par une rigueur et une sévérité que Pie IV, suc- 
cesseur de Paul iV , iut p|us dfune fois obligé de tampér 
rer (3). - * . 

« Â la mort, da Pie 1Y> il fui àiia siik le siège do'^aaMit 

• Piarre..BleTé>à la praoaièra piaœ do cbriatîaiiisma par 
» a'on mérite , il redoaïbla da zble ««et déploya eoUtre VYiA^ 
» résie une sévérité devenue plus nécessaire que iamais, 
» et qui étoufferait Les scctts dans Leur naissance, si ceux 
n qui ont C autorité en main son^j^caient à l'uimplojer, 
(Dictionnaire bistorique de Fellcr, art* Pie \, 9>'°' édition 

(1) DeTlioa, V, Kv. 39, p. 1*J9. ' • . * 

(2) JhUl.\, 130. , . ' ' 
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revue el corrigée for une SQciôté d'ecclésiastiques., 1857» 
4 ?ol. in-4».) 

« Le peuple , ayant appris son élection , frémit de co- 
»lèN| ei4*ittdignatioD. Il avait la mémoire toute récente 
» d« fODCtteal de Aiiiè l¥, ^ IfiMl élefé GliMeri aux 
» hmmwn el amx digpitéi » el «M%aaît que Pie ¥ ae 
»' Ût eempe ian la |ieNmiae le Pontife demt fl Ateîi ia créa- 

» ture. Sa crainle ne l'ut pas vaine Devenu pape , il 

«exerça lui-même et fit exercer la juridiction inquisîto- 
» riale avec tanl de rigueor et de violence que plusieurs 
»99Êmfhtm% 4m ^etntioM et 4et pienéevtieBf Imiti* 

. tr Die leé premiêN jmn de- ion règne, poin- que l'jftaffe 
4f connût bien sa détertnination 4e faire périr sur le ht- 
* cher tout homme dont la foi serait suspecte....... il fît 

ji demander au duc Côme de Médici;» de lui livrer Pierre 
» CUiniesecchi , eon sujet , êon lavori , un des plus émi- 
a^'MMft Uttérateurs de FloMiice; À la réfuUîque de ¥e* 
jft niae , Giulio Zanettî » «avant de Padoue ^ et nu aénat 4e 
»liikNi k Aeni» Pile«rîiie , ie fkw Moquent prol^iMur 
»lAef' lettres grecques et latines d'Italie; tous trois pas- 
n saient pour protestants , tous trois jurent condamnés 
» au tcu, » et subirent leur supplice après avoir été obli» 
gôa de signer une sorte de formule de rétractation par 
ki^eUeMlt reeônnâissaleni «< que le^ souverain Pontife 
»9tf9ii le'dmi'de âiire périr iëa kéfétkfeea. »Xe grand 
cnme do Palea^iua était d'avoir dit « que i'inquisitiea 
était uu poignard levé sur tous lea gena de lettres (2) : » 

• On le lui fit bien voir. « ' * 

ir Pie y avMl aae si grande aversiop pour la clémence 

(1) DeThou. V-130. ' 

(2) Sismoudi, XVIIl-162. De Thou, V-132. — Vid. Fleury, Adria- 
ni, Laderchii au. Ëccle&l. Aut, Ciccarelli. Vit. Pii V. DePoUcr (Ubt. 

. du Christ), l. V -200. 

a 
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DE LA QUàXiUJÉKB SECTION. 2<I5 

» qne^faisanl uu jour Téloge de cette aimable vertu , uiii- 
» quruKMit pour caclicr son humeur dure et inftexibf)^ , il 
» termina enfin son discours en disant que la clémence 
^consistait 5 punir très sétèiiBDievl' les cènpaèiM (i). » 
Philippin H iiHtl^ èii^tdli moiimtwi ^fMrfti è 4!aMlèt». 

tefoît il lie ce$iMt4r d»r«]d|ortor kiiKlirper fMtool l'Itt- 

résie , de le louer de sa vigueur, de iui reCémiDander de 
no point se relâcher, surtout dans les Pays-Bas où le dan- 
ger iui paraissait le plus graad. * Aiam PiùiippA l'ail- 
lÉ tt fy èmèÊÊik 4'«ut0H]a-fé » le monarque qui traBMMtadl 
M>n illRiiagM>îiiieéi>i<we4fAlhe, ae»«rdM ItapiUye* 
hkm ^immik iImi m ^en il>, Cenlof» eutpeot d'li6- 
réme (s) , réalisait è peine ^ aux yem do Ptettfe , l'idéal 
d'un roi catholique ! « Quant à la France , ilse défiait 
)} d'elle ; il héi^ilait s'il devait la regarder comme cbré- 
)) tienne ; néanoMMO» il preasait Gatberiiie de prouver* à * 
» ifii^ ^'elle ne méâàdi praa 4'étre diMaée pmûi iea^ 
^Aâ«^|NtBiMMpfta,4et que, nplgiié lesméBigvneiili^ 
» ^mqmë0^^éÊkîhfvméê , eUe ne peiliaî» pas é& rvlB 
» rexécutîeii de sa promené de travailler à leur extirpa- 
j» tion totale (^). » ' . . •. - 

. A peine assis sur i^. trône pootiiioai en « Pie V 

». faisait 8ollicitep.^(iÇfeiHdépqté8 seoœta le roi de Franco 
» -de ]^emàffthfi'êÊméê iKtptre les iMignonels* £n éoheage^ 
. » Ulttî^MfteUaU k^iAédm 
» 4u, iroî i'fispagne et du àuc de Savoie, Jéuma dent 1» 
> pensée UAÎverselle de jNiprimor Thérésie (4)* 4 « . 

• , • ». » * 

(1) De Thou , V-133. ' "* 

(2) Pic V donna à Pliilippe de (grandes louanges pqur cet acte 4a 
sévérité (de Thou, liv. XLllI, i. V-i37). 

{'S) Sismondi, XVllI-4()i, d'après Anl. Ciccarclli Vit. Pli* V. — 
Ladeichii Aon. Ecclest. (Voyez aussi Lettres de Pie V, pas&iio j Cape* 
figue, passim; Ferreras, Syuo|isès de Ëspaua, XIY.) 

(1) Capefigue, U-419. 
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Si la correspondance de ce pape ne nous avnil été con- 
servée , nous ue pourrions croire » malgré le témoignage 
des biftoneas, à qael excès de zèle se Idissait cntraioer 
un.miiiiilr» derGeluî «pii a dii : Beaii imiM» 'h^mtipami' 

u II existe, dit Capefigue , un monument de ta plus 
j» haute curiosité historique : la correspondance du pape 
» Pie V a« miiiaa de ces tourmentes sociales, et i'oa 
» s'expifqoa tdM un siècle , en lisânt lei oraeHeMiiaxîme» 
» -«fuTiiB heniiii», dmmœ de OMsars et de caractère, expose » 
j» ét mettre ea pratiifae (i). » Il n'appartient <[u% 
M. Capeflgue, qui, faisant abstraction delà moralité des 
laits historiques , ne semble en a?oir envisagé que le côté 
pittoresqoe ou dramatique , de ne Totr ici qu'un monu- 
ment d'ufve haute curiesité. Peur neus » c'est au ^nt de 
vue de l^eMeicpument moral: que cette correspondance 
nous paraît préeîense. En noue montrant à qoelles finales, 
consécpiences la doctrine d'intolérance entraîne les meil- 
leurs esprits , elle nous «nseigne combien est respoctable 
et véritablement saint le principe de la liberté de cons- 
oienoè« Le eriUrium des doctrines est dans leHi% consé- 
quences morales : Ex ftiwUbugearum, ciigitoeoBfls «osi 
Depuis son élévation au pontificat , le but que poursui- 
vait Pie V , dans son active correspondance avec Philippe II 
et la cour de France , était la reprise des hostilités contrfe 
' les -hérétiques. Le duc d'Âlbc fut envoyé en Flandre. En 
passant par Alexandrie de ia Paille , il dépécha Bernardin 
de Mendoxeau pape , pour reprendre les négoitSîations qui 
avaient été commencées h Bayonne avec la reine Cathe- 
rine de Médicis, et pour délibérer sur ce (jn'il y avait à 
faire (2)...., Bientôt, il s'établit « des coui'crcuccs enlro le 
» pape oy ses ministres et ceux des deux* rois : çonléren- 

(1) Capefigue, II»489. 

(2) De Thott, liv, XU, U V-290. 
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» cet oii le pontife ne trMîUait ^iifè entreteoii^ «L aii||- 
» monter le JUiioe des deux pridcee eoBtee be protestei^ 
« .de Fraace.et des Payt-Bat*».et à faire aUemèr dans le 

» même temps le fea de la guerre par Philippe , en Flan-* 
» dre , et par Charles, dans son royaume (i). » II n'y 
réussit qi^e trop hien. Oo o'obserFait plus les édifcs .doublés 
en ÊiVQwr des pro^^nts; oql en éludait les dispositteos 
soil par de «on? elles déoliiratHMi%» soit ipar k maufaîse 
Tojonté des juges et. des gou?ernears de profinoes (9). 
ft Les Jiatnee des catholiques contre eux. étaient excitées 
j> par des prédications continuelles devant les petites ima- 
.j> ges oii brûlaient les lanipcs saintes , au coin des rues (3). 1 
Là guerre cÎTile recomoiença. Après des succès divers, 
la pi^xfut encore conclue, le a5 miarsa^^^^^ Non seule- 
ment, le pape blâma cette paix, mais il.écrifit à des gou<* 
vecpcurs de pro?ii^ces pour les en0^urager à ne jMsla 
resptciter. Voici sa lettre du 5 juiljel lôGS, à Jacques de 
Savoie , duc de Nemours : ' 

•Mous t'avons toujours chéri à cause de ton zèle pour 
i la relîgiiMi catholique « et .de la constance , de ta foiv^e 
. B ti} as mani&si^ diins les périls du royaume de France; 
1 mais , lorsque nous afons appris qu'««près Ja paix qui 
1 vient d'être farte avec les hérétiques et les rebelles, du 
» roi très-chrétien , notre fils , tu as été le premier qui , 
r.daj^s les villes de Lyon et de Grenoble , as refus6 cCcn 
» exécuter Us conditions comme fatales à la religion ça-". 
1 tholiqu^ , et d^gatoires- à la dignité du roi ^ nçtr^ 

» infiniment augmentés ; la tristesse que nous causaient 
» les conditions de cette paix, a été soulagée : aussi , ne 
9 voulons-nous point omettre do t'en attribuer la gloire. 
» et de t'^ rendre géâces ^ cftr nous îugeon) 4|ue Jtu as 

(1) De Thou, I. XLII, V-344. 

(2) Le même, V-343. 

(a) Capefi^e, 11-437. «. . 



» Imm mèM di li'rtfllj^ €a«lMtîc|ue, ém Rot Tfèt-Chcé- 
» lica «I éâ nfV ÊÊÊ tt de Amioe. PialM«ft'iKea qa'e iMs 
les graoé* 4m rDyavctte et <I»im les gouferneurs dè prê- 

» vinces imiteot ton exemple (i). » Cette lettre ii'a pas 
bcseiil de commentaire ! • . ». 

La tfittesse du pontife , h cette époque , avaii encore 
d ^ iaWK » eoiisota^eîi». Le duc d'Albe-, oëlld qui , qaîl- 
UHHhilèiidre»|MrtMiM«kler#«v^rfftHpdvî^ 18,000 re- 
belles e| Mp élft |B eB de le nain la booiteeu , le dire â*Alhe 
venait de faire tomber les têtes des comtes d'Egmond et 
de Hoorn et de tant d'autres..., dont le plus grand crime 
était de s'être associés contre la sainte inquisition d'fia- 
pegne (â). Pie V M éetk à la date du s6 août 1 568 : 

« MoB'Maieiiielilgiiointeftlictloas^ief qoeleteoow 
d*eÉ4M«ite tl mMtfetteiiiefllI ÎMsîflté, tâttdfo qoé ta com- 
battais danè les 'copnbats du Seigneur, mais nous te re- 
mercions au nom de toute TEgUse, de ce que, sans être 
rebuté par aucuns travaux» saas reculer devant ancun 
danger» Ui n'as pas cOsM de bien mériter d'elle (3). » 

Ihiiis cet étal de ohéMS , oft toaçêit toalês l^^dMBciil- 
téa de la posMott do CattieHoe* Obligée qu'elle étati , 
pourle )u9t{l!catîon de*sa polltiqoe anprès de Philippe et 
du pape , de présenter là paix accordée aux protestants 
comme un simple délai apporté à leur châtiment, elle ne 
• pouvait songer à la faire respecter (4). Le chancelier de 
IHosj^ n'était plus écouté : « Oa ne doit poînl garder 
de foi «Uk hérétiques, dlsâît^ôn hauteoieiil;* d'est, tîne 
aelibn josftiB et belle de les AMstaerer (6)» » Ainsi , VottS ce 
prétendu régime de paix , faisait-on uoe guerre de détail 

(1) Ladttichii Anq.. EgcI. XXIIIrl2l5, apud Stsmondi, XIX-Sl. 

(2) Voyez le système iocroyable de proscription' suivi à t'égard des 
Payft-Das par fes incpiikiteiurs d*£$pagDe : de Dion , liv. XLUI , t. 

p. 4a7etM8à452. 

(3) Ladmhâi Ann. Ecdes. XXIII-13êy apid SismoUdi, XIX-Sl. 

(4) Davila,iy-187. 

(5) G«pefigiie9n-449, 
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DE LA QUâTRIÉIQ; SECTION. 2^ 

auK iiii^uenotf^'Ai vm& » é Us se ptai ^wi s i jt>^1.Bwt>> 
» les piédioMfBH se déchatasleiil a?eo*tairt 4e rsf^ eon^ 

» tre eux , qu'il paraissait qu'il s'agissait bien moins de 
» rejeter lèurs doctrines que de les livrer au premier jour 
j> à la fureur du peuple ; qu'on devait reii|arq[aer surtout 
» ks priiièipes 4e certains théolegieiu aoiitéiiax , t|ui se 
» de— aicul h nom è^jémiïm : ^WÊ^m^î^mlm fie éoït pay 
M hîgm Jàf^fÊkL^wf^' les iiéréliqiies » ^*oii n'ést peiel 

• obligé 4e4tur^ai4«l> kl M q[«*eii teiir a^ donnée; qué 
» c'était une action de piété , et utile p6nr le salut que de 

* les tuer; que tous les chrétiens devaient prendre les ar- 
» mes poer etterminer cette peste ; qu'au décret du con- 
j» oîle de Constance , qui permet dis ne toiss garder le foi 
M «ÉQL héréliiiiiie»'; ÎU Jefg^ 

» ia- Blême tfteie ; qu'ii^oilafeiié; par excfiâple, ceux que 
» f)ss Lévites teèrent par ordre de Moïse , cfeux qui avaient 
» a<loré le veau d'or^ les prêtres de BanI que Jehu enferma 
» prfjr une supercherie dans le temple de leur dieu, et qu'il 
» ÛÈ Um» massacrer (i). Qu'on entendait de toutes parts 
» les 4Hsjei>ai4 et les tnenaCes des factieux qui disaient * 

(1) Pourquoi faut-il que Bossuet, le grand Bossuet lui-même, ait ap- 
prouvé ces désolantes doctrines. Lorsque nous lisons, au début de sa 
Politique tirée de rKcriture-Sainle , ces belles propositions : le§ hom- 
mes n'ont qu'une même fin et un même objet qui est Dîcu. L'amour 
de Dieu oblige les hommes à s'aimer les uns icii autres. Tous les hora^ 
mes âont IVères^ «te. Combien peu nou&nous attendons, à Urouver ceci 
plus lo^B : Jeh^ est loué Dian ppeir «voir firît ntovriv toi» les fans 
prophètes de Baal qui séduisaient te peuple, sans en laisser échapper 
on -seel ; en cela il ee^Msak qu*iniiter le sèle a*^lte (IHr. YII , art. 9, 
p. 9). Ui«raadp1lilato|ilie^aailMliqM de ItlaKe, llf. le aai^ Rasariall. 
a ^t jni BMÎBB la part JMpa.: La Dise 4bs patrianolMs dîl^, est 
le Dieu terrible de la nature, nous avons découvsrt depuis dans l'ér 
vaôgile le Dieu la grâce. Rosinin#>Serbati (opuséolesj 

* Illa ininlieorain bit«4iBetio camalî adhac populo congmsbat, cul Lez 
tanquam poedagogus data érat, sicat Apostolns iwBél..».,» haieMt brevissiiua 

et :i[>ertissiiua dilTeruntia duorum Testamentornra tiintrr et amor .' illud ad 
vttterem, hoc ad navum homiuem perUnet. — {^uguit, contrà AtUnant, 
Manieh* dUeip. oap* Xf^li») 



» qae^hs huguenots n'avait nt plus que trois tnois à vivre ; 
ji que dès que la moissoa et ks reojlaiiges seraient ache- 
»*Yéei»«ii ferait mm-bafse tar eux; que le roi même ae 
«ie'l^omit pas empêcher» ^uuMlfil le voudrail» et qae 
'» »*Si le ▼odaiK on Teillermeraît daat aft*cottveiil » et 
» qu'on en mettrait un antre h m place (i). »'€e n'étell 
pas la première fois que les eatholiques ardents meaa- 
çaienl de renverser la dynastie , si elle persévérait dans sa 
Ipi^rance pour le» hérétiques. Catherine» poar ne point 
oempromeCIre son peuvoîret les droits de ses ils » se laissa 
entraîner |iar œs .conseils yiofeats« Des masa^pres euieni 
lieu à Amiens , Auxerre , Rouen , Bourges > Isso«dttn , An- 
train , Troyes , Orléans , Blois , etc. ; elle ne chercha pas 
à en lÎEiire punir les auteur^. Le chancelier de l'Hospilal 
deyenait un conseiller.imporlun^ Pour le perdre dans i'es<- 
prit du roi » elle l'^ccuM de hQ^iMkoterie. « Il arrira une 
9 *di089 qui donna occasion à ses ennemb wda le renîdre 
» encore plus suspect. Le pape accorda 'au , roi une bulle 
» qui lui permettait d'aliéner les biens de l'Eglise jusqu'à 
» la somme de i5o,ooo écus de rente , à condition (jue 
» cette somme serait employée à Dsiire k guerre aux héré- 
» tiques afin de les extemUnér eniièNment ou de les far» 
» cer & se soumettre à TËglise romaine (a). « Le chance^ 
lier s*opposa , à cause de cette clause barbare , à la publi*' 
cation de la bulle , et entraîna l'avis du conseil. Ce fut 
la dernière vicloire de l'esprit de tolérance. L'Hospilal ré- 
cbnnul bientôt qu'il était impuissant à conjurer l'orage. 
Par de^ dénis de lusliee calculés , on provoquait les hu- 
guenots il la réroltc il résigna les'sceauz.- Beu après , la 
guerre éclate. Là même ; où les huguenots , Comme à Or- 
léans, ne songent pas à se défendre , ils sont masàâcrés par 

une populace ameutée par les moines (3). 

• •■'*• 

(1) I>eTboia*,l. V-ai6. 

(2) /é(<f. S30. . • 
(S) Sl^ondi, XIX, p. 58. 
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Quaa^ le ptijfe a^ît ^ae GhaHb» IX s'était enfin dé^ 
cidé à la guerre» il éeiMl à to«« les prince», catboliques 
poor les ioTÎler h sootemr €e fils sélé de Pfiglise , qui en- 
treprenait l'entière exlerminalion des misérables hiigue-* 
nols. Lui-même envoya un corps de troupes auxiliaires de 
4/000 hommes d'infanterie et de 800 che?aux. Le cardi- 
' nal'de Lorraîne cral devoir prendre part en personne, à 
cette guerre sainte , et Tavannes eut besoin de lui rappeler 
4a maxime : f A obacon son métier, ce n'est pasirop. 1 ^ 

A Jarnac et à Moncontour, les protestants éprouvèrent 
deux sanglantes défuile.s , et un grand nombre d'entre eux 
furent faits prisonniers* A la nouvelle de la victoire de Jar- 
MCt Pie Y écrivit ati roi» à Catherine » au duc d'Anjou ; 
poor Jes féliciter» et surtout poor leur recommander de 
Ûwer impitoyablement, tons les prisonniers an bonrrean, 
et de poorsoivfe le-reste des hérétiques jusqu'à lenr ea^- 
libTQ e\icrm\uai\on {ad internecionem usgue), ' " - 
' Voici quelques extraits de ces lettres {Epiu» P.ii pd" 
pa^^,,i^fli4L Saubau. Auiurp* 1640) : 

« RonsàTons levé les mains an ciel en actions de grâces» 
» .écri^il )^;Gii|cle«4X, en appr^nf la mort de Gondé 
■9 (tné parUontesqoiod , après qu'il se fut constitué pri- 
» sonnîer)...; maïs, plus le Tout-Puissant s'est montré 
» bon, en envoyant la défaite à nos communs ennemis , 
^ |llwi^,Ui^;v||u^ 'redoubler 4'ei£orts pour poursuivre isl 
» achever ee qu'il- en reete.». de manière à arracher {uf*. 
» qjnTsâtt îdiMîères racine^ dn maK.« Point de pitié pour 
» les prisoillmiis... Qu'aucfine eonlitdératibn de personnes 
» ou de choses ne te fasse cparguer les ennemis de Dieu... 
j» Tu ne pourras apaiser pieu , que si tu venges les injures 
9 qu'il a reçues , en livrant ces hérétiques.» les plus scélé- 
|i rats de tous les bommes » aux rigoureux supplices qu'ib 
^ n'ont qner trop mérités*** Si -ta n'écoates pas ces con- 
^ seils , redoute le sort de Saiil , qui fut dépouillé du Mne 
» et de la vie , pour avoir épargné , malgré l'ordre de 



ji Wim» inoiNttia pat 8tpinBl»li niém AmMtèm.*. Cet 

» exemple àmi servir d'enseigneneiit aax roi» , eiki «fei^ 

'» Ut de ne )ainais négliger les vengeances célestes (i). » 
Ces coQseiU soat répétés presque textuellement dans une 
lettre de la même date adressée à GathertAe. Plus tard, 
Pk V mi ivCofiné que To» «it dîi|KMé )i im^'ittdliigMOe 
. > ré|Af4 dé quelques ftmmmié. tt «n éai^ av^pîldk à 
Cuthermê: 

« Nous apprenons qu'il y a certaines gens qui s*occo* 
JI |Mat de iieiire ïelâolifr quelques-uns de ce» hérétiques 
4t qoi som .prîsemuti» « fk de Içs aoBMralrè anni à leur 
a obâliawiit> il liBt quarto «Bpioîe» tout tos zèle el-toote 
» IM habileté pour l'empéefaer, et pour Aiâre soMr à eee 
M scélérats leur juste supplice. » Pie V ajoute eneope il 
menace aux conseils : « Que Catherine se souvienne de la 
oolère de Dieu contre Saiil , colère qo) serait proportion- 
née à sa bieiive^lance aetuelie, si on négUgeeit les dons de 
Qâ^Jksmki0 (9>. j» C'est diM le nlne eiprk qfe'Sl écrit 

au roi à la même date c « Tu ne pen dUTérer la pamtie» 

». . • ' . ' » 

(1) .... Sed quanto benegnius terum nohiscumque egit DeHS, tantù 
enixius ac diligentius hujus cKcasione victoriée euilendum est tijiji ut 
eorum qui restant hoslium relliquias pei-aequaris alque conficiaa^ 
oranesque taDtt tamque conoboraU mali radices atque eliam radî" 

€om fibras fuoditus evellas hoc ablem Hcies , si DuHaram peraot- 

ewnui rsranqae homananna f eq i a cfB S te ia eau Bienteiii addatere 
petaril m Dai liMiililiB.parBaB.».«.-iMe aliter Ikmii'flaeafe'pdiesis 
qiiam ti De î isjoirias Belentiuîaioriim bo^MoiuB debit^ pcB» a«ve- 
rÎBBime ulciscaris.^.^.. Propooat sibi ao'ta oculos majestas'tva Saûlis 
r^seiemplom, qui oum a Dco Sanaelem propbeUm jossus 

Goab; Bp. Pii pap.V, lib. Kl, ep. wxà 1561^. Vid. Bp. H. 

(2) Quod dari operam islic ab aliquit)us audimus ut ex eorum 
haerelicorum qui captl sunt numéro quidam libercntur inultique 
abeanl^ quod ne Ôat utque hominos sceleratissimi jfistis afficiantu* 
suppliciiB curare te omui studio atqi^e ii)dtt$U:ia oporteC (ibid, ep* 12; 
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de ces hérétiques qui ont offensé la majesté divine de mille 
manières , car si , par quoique considération que ce soîl , 
ta ^égUgè» 46> pouMiûvre ol 4e vongor ce» ofiÎHiMft, lu 
btMeras eei<l«iMi&eBt sa palîeneeV«i I» fÊOVoqamtê m 
colèra» Ne te hme deoo ënâieavoir m ^m^» prièra» si jp^r 
les lieue do gang (i). » - 

La lettre que ce pontife adressait au duc d'Anjou , col^ 
tenait aussi le# plus pressanles recommandations de sé?ë- 
fké ? Tarn devoir, à toi « hif dit-^il , est doo seulement 
dealer de tout le» moyeos ptfer ^Ée la jnsliee et les leM 
ajeal kuc Kbve cours, et pour qu'en Be.pèclie pas eo'eela 
per l'Mf^neé , iriaw>eiieere de te moatrep'niexorable'à 
ceux qui auraient l'audace de te supplier pour ces scélé- 
rats (2). 

(1) Nam si qualibet înductus causa quod non putamus, ea de qui- 
bos olTeodilur (Dcus)^ insectari atque ulcisci detuleri» çsrlffi.adita^ 
cendum cjus palienliam provocahis (lib. 3, ep. 16). 

(2) In quo iWsi tua^ partes erunt^ non soluin omnibus modis adju- 
vare ut juslilue ac legibus locus sit , nihilque in ea re indulgcntîa pec- 
cetui', sed eliam his qui pro scelestissimis hominibus supplicare aii- 
debuDt inqxorabilem te prœbeie (Mb., 3, ep, 17, SiB.avrîi) *• 

* Dans des 'circonstniiics &euiblables , un père de VEglise qui n^avait pas 
^oins de Kéle-que Pie V pour ^rUiodozl* cioyail ItaMftr doimw éaa ook-^ 

seils bien dii'fërents : 

Voici ce qu'écrivait saint Augustin « après les conférences de Cartha^^e, au 
'ta$mn «t au proooiiHit churgéa deiiaiè faioolw Vb» Mtde l*eiqi€ieiitflo- 
npcios contre les Ponatistes : 

Pœna illuruin quamvis de taiitis scclerihus confessornm (meurtres, sacri- 
iégesy etc.) rogo te nt praetcr niortis supplicium sit, et propter conscientiam 
—Mil—— et propter «jl/tiolium HMUtliiiiftw m €i»uHiid>»JaaB.«.,-. ft-Pro- 
consul vel simul ambo Ir illo'estîs sententiam prolaturi , et Torte ilie pers>«- 
tit vclle k1'«*I'o vindicare quamvis sit chrisUanus pt quantum advertero po- 
tuimafi non sit ad baec cruciamenta proclivis; tamen m necesse Cuecit, etiam 
G«8tis Jubete alleBati' ep^stolas laeas qtn» dé hao re shtitoHia Tobis mitrendas 
puta vi , soleo enim andire in potcstate esse judicis mollire scntentiam et nii- 
tius vindicare qnùui jubeant Icges. Si auteui nec litteriit meis ad hoc con- 
sen^iCt-il, bue saltem praestet ut ia custodiaju recipiantur, atqoe hoc de cie- 
metUim iaiperatoroia impetnm «waMnoa^m pawiBww sapyos— Dei qnv 
a«bent esse Kloriosu; , inimicorura i«gBiae ddMNMflÉtBtor. (àoglis. ad VkK- 
cellin. E[nHl. 139. Ed. Benedict.) , ' ' . ' 

Afilii tioUicitad» uuuuiua iuvus^ est ne fertè subliinitas tua ceosMt ««^ 
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Après la victoire de Monconloiir, môme conseils d'in- 
flexible rigueur : « Que le roi oe dispute pas à la vengeance 
dirioe ses victimes , en vouiant s'acquérir à lui-même le 
feeen ée miiérieordîeux : car, 'à- n'y a rien de plus cruel 
qiie cette ^tié , que cette mitérf corde pour des impies qui 
ont mérité les derniers supplices » (on se rlippeHe Ici la 
définition que donnait Pie V de la démence)... II faut 
J'iiuilé de la foi. Tant qu'il y aura deux religions , il y aura 
deux peuples, et le royaume ne se reposera pas. « Pour 
laiteindrc ce but» lu dois. livrer au supplice tous ceux qui 
ont levé des armes impies coatra le Dien Tout-Puissant «t 
ta Majeaté» et établir dans toutes les vflles-des inquisiteurs 
pour rechartber ies, fauteurs de la déprafition héréti- 
que (i). » 

Philippe II , de son côté , dans les lettres de ielicilalion 
qu'il écrivait de sa maia aux cardinaux de Lorraine , de 
•Guise et de Bourbon » « les engageait à pousser le roi à qe 
fiiire aucun traité ei générosité avec tes rebelles (s)* » 

CicpendaDt , mafgré les instances du pape et de Philippe, 
la cour paraissait vouloir user de clémence, et Ton prépa- 
rait la paix de Saint-Germain. ' 

' Pie Y écrit a|prs à Galherine t Frappé du bruit géné- 
oralement répandu {»armi les hommes , et dos oouyelles 

' . * - 

(1) NihtI esc eotai «aiHetate.aiinf<oordK^ute cradèKas4ps in im- 
piqs et suppUcia'oltinia neritos coofertor...'. Hajus auteni rei tam sa- 
ivUris otninendiB causa et de bis qui contra DÔun omnipotetotem et 
Majesiateos toam sceleraia arma aanipecmot supplicia tanière, et hs- 
NtiGe prantati» inquisitoret per singolas dviiatcs constHiuve..*** 
(Majèslaft tua) deb«t. (Lib. 3, tp, 45, 20 octobre) *• 

(t) Ârch* de Simancas, apud Gapefigue» n-48D. 

tanta Ifgum scveiitate plertendos ut qualia fecerunt talia patiantur; ideo 
bii litteus obtestor lîdem tuaiu quam habes in Cbristoper ipsias Domini mi* 
strfconliKB, mt hoe née faeUut née fieH omnine pérmtttas,^ (Ang. ad 
emndeni Epist. IS3); et ailleurs : Kp. 5i. — Malis parce vir boue, qnanto me- 
lior, tanto e«to mitior; quanlù sis celùor potesMt», tantù bumiUor fias 
ptetate. .... 



Digitized by Google 
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f qui aous aoaoDoeul que la pak ëfttro.notM cbsto fik et 
• les hérétiques ennemis de Dieu et rehelles & la Franoe est 
isur le point d'être conclue, nous devons vous dire que 
>nous sommes assurés qu'il n'y a rien de commun entre 
» Satan et les fils de la lumière; aous tepoijis ^jg^fJemeat pour 
>jadi|bi^^le qu'il ne peut y aroir aucpQ amogeiiient, si 
Bce n'esit plpup de faussetés et de tromperies* entce l«f 
«cathôli^es et les hérétiques. Bnflafnmez te^rit du 
1^01 iTr^ti^rétielD , ?otre fib , pour qu*il anéantisse ee 
»qjui reste encore des débris de la guerre civile (i). » 

Lorsque cette paix, qu'il appelait une infâme trahison, 
eut été enfin , malgré lui , accordée aux protestants, il en 
râhaia toute «i^ .doijde^r d^jOi np/f Jçtt^ ai| Q||;rdinj|l, dip 

c Notre très cher fils , dès que nous fômes assurés que 

»la paix venait d'être conclue entre notre très cher fils 
» en Jésus-Christ , le Roi Très-Chrétien , et les hérétiques 
» (si toutefois on peut appeler paix le traité par lequel des 
p lois si inféfiMS et si perverses à la religion catholique , 
9 ont été imposées à Sa Majesté Très-Chrétienne par des 
1 hommes dépraivés), notre ân^e. fat saisie 4'uoe yire 
9 douleur. Nous considérons cette paix comme ayant 
9 porté à la France un coup plus funeste que tous ceux 
» qu'elle avait soufTerts depuis qu'elle était agitée p4|r .1^ 
> discordes intestines avec les hérétiques (2). » 

Quelles étaient donc ces k>if ai infiiinesi « La libellé 
» de conscience et de prêche était acooadée aux prote»» 

» tants dans deux localités spéciales pour chaque goufer- 
«nemcnt, avec défense toutefois de tout synode et réu- 
j^nion dans un rayon de dix lieues autour de Paris; on y 
» déclarait que les huguenots» étant tenus de toutes les 
9 contribniions d^ l'Ëtal, aerdenl aussi rc^idéft copuDe 

(1) Ltb, 4, ep. t. Traduction de Gapcfigiie, t•-^,p• Ifl9«. 
(S) ibid. ep, 8, septembre 1570. 

T. IL 20 
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• capables d'en posséder toutes les charges que (es 

> paurres et les malades seraient reçus dans lonlos 1rs • 
» écoles et éuà» tous les hôpitaux» «ans dislmcliou de Ho- 

fli cèlte pate itd fîit paà durable , si elld ne fui même 

<|a'un acheminement à la Saint-Barlhélcmy, fnut-iî s'en 
étonner? on était résolu de forcer la main à la Hoyauté. 

c Dei lettres confidentielles du Pape au. cardinal de 
iLofraine contenaient des instructions pour maintenir la . 
•sainte IBglise menftcée et surtout pour la ruine de TJié' 

vTésie Le légat se plaignait sans cesse de riûsolence 

■ des hérétiques.... Les métiers, les halles ardentes n'é- 
i contaient pns un sermon oii il ne fut question de i'iii- 
»solence des hérétiques..... Tous s'exaltaient par une 
iOerfespondance de clocher h clocher, de commune à 
teommune sur les însultes des calvinistes , sur la multî- 
•jalîcalkm des prêches et de la cène an mîlièa des eaihé- 
•MIm eh raines. Quand 6et intolérable état cesseraît-il? 

• Ne yalfiit-il pas mieux saisir une fois les armes, courir 

• sus h ces rebelles h Dieu et nu Roi , ou s'en débnrrasscr 

• par de bonnes vêpres siciliennes? Telle était Topinion 
•commune dans ce peuple de la grande cité... . On con- 

%IMveiiait partout à Inédit ^e paeification Tous les re- 

ngistfes des chartes sont remplis des plaintes-des 'protes- 
9 tants persécutés t/^fral de Chatlilon mande au 

• Roi que depuis peu on a tué deux de ses gens et qu'on 

• lui refuse des vivres pour de l'argent (2), • 

ficpendânt Catherine fort embarrassée de tén rÔle : 
a Faisait au dergé; aux Guises , aut goureiueurs de pro- 
•ftoeet el mit patielMSts de tagues promei^ses. Rfeti 
^ti*él«l« stipulé, mails iifextérmînation de Phéféste était 
«lÉitjours soos-eatenduc; la Cour n'était censée lidèle à 

(1) DeThoa,4. V!,p.60-61. ' ' ' 

(2) Capeligue, lU, p, 3U-48-;i7. * ' 
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DE LA QUATRIÈME SECTION. 307 

il'Kglise, l'Eglise fidèle h la Cour que sous cette coiidi- 
atioo; il n'était pas besoin de conventions plus précises; 
» les volontés étaient unanimes, et chacun était prêt, quand 
»le roi dirait frappez ^ à tirer le poignard et à frapper (i). » 

Nous savons que la conduite de Catherine a été au- 
trement expliquée. L'écrivain Camille Capilupi (2) , le 
prédicateur Jean Rondinelli (5) , les historiens Davila et 
Adriani , si dévoués aux Médicis (4) , ont prétendu que 
la Saint-Barthélemy était le résultat d'un complot formé 
depuis longues années et conduit par Catherine de Médicis 
et Charles IX avec une habileté et une dissimulation dont 
il leur font grand honneur. Mais cela ne prouve qu'une 
chose , quand on rapproche ces assertions des faits , c'est 
que cette exécution sanglante répondait si bien aux vœux 
et aux espérances du parti catholique , surtout au-delà 
des Monts, que la préméditation n'était pour les auteurs, 
au point de vue de leurs panégyristes , qu'un titre de 
gloire de plus. De ïhou fait observer que « les écrivaiûs 
» italiens et espagnols sont fort ingénieux pour nous prô- 
» 1er leur raflinement de politique et les traits de pré- 
» voyance qu'ils ont imaginés après coup. Nos courtisans 
» ont fait le contraire; car ils ont employé leur adresse à 
» excuser l'atrocité de l'action, sur ce qu'elle fut faite 
7) sans avoir été préméditée et par une espèce de hasard 
» que l'occasion lit naître (5). » 

La vérité est entre ces deux assertions contraires. Que 
l'on complète ce que nous venons de raconter en lisant 

(1) Sismondi, XIX, p. 88. 

(2) Lo slraiagenima di Carlo IX, re di Francia, contre gli Ugonettf. 
Roma 157Î, in-40. ' ' 

(3) Oratio Joan. Rondinelli , iu exequiis Karoii IX, vales. christ. 
Gallor. régis. FiorentijE 1574. 

(4) G. B. Adriani storia, lib. XVIU-XXII. Davila, dcîlc Guerre 
civ. di Francia,!. IV-V, 

(5) De Thou, liv. LHI, t. Vl-44$. 
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1rs délails des derniers préparatifs et de l'exécution de 
Ja Saini-Barthélemy dans les Mémoires de Ta vannes» dam 
le récit fait par le duc d*Ânjou (Henri lli) à son médecio 
NirOD ( 1 ) » dans les li?w LI elLIi de Thistoire de de Thum^ 
4iins loB Mènoire» du nuémé et «afia d«M i'hîatom de 
Capcfigue , qui a pa fiOMnllet plilëeiifft ihwnBWti iaf- 
dits; oD demearen «fort oonmncu , caniiAe noat , qu'il 
n'ja rieo à donner ici au hasard ni à la longue prémédi- 
tation des conseils de la Royauté, a On a fait de Charles IX 
» un monstre , de Catherine de Médicis une iigure saa- 
» giante de femme; l'un et l'autre luttèfeDt longues an^ 
» nées contre une réaction ^*iif Aiml'eb|i||éB 4» se- 
9 conder (»)• • La Saiat Ba rtMa my fut Ja coMéqueooe 
logique de la doetrine d'inteléraDoe «ffM0« que pp^ 
chaient depuis plus de quinze ans les chefs du catholi- 
cisme» prédication qui développa un faualisuie que rieo 
ne pouvait plus contenir. On voulait Teutièrâ extermina- 
tion des hérétiques; on se préoccupait pen des mojeu» 
d'esécntioB; tous pernssaient |>oas : gnenre» iNNirreau^ , 
inquisHioD o« massacra » m>DS sommes en droit 4e le àÀmu 
car tons avaient été employés , aecun n*avah ^é répudié. 
Nous ayons yainement cherché un hlâme, un désaveu 
donné par le Pape à ces étranges excès de zèle, où se lais- 
saient entraîner les meilleurs catholiques et les plus haut 
placés. Dans cet état des esprits Catherine fut mise en 
demeure d'opter ^ntre one foerre cirtle, ^e la Ligne fe- 
rait celte fois pour son compte* pt un nuissacre giénérai 
que le Roi ordonnerait. Catherine qui , comme loifs les 
esprits politiques , cherchait à atteindre le but avec le 
moins de dépense possible <ie force et d'énergie , proposa 

encore au dernier moment, pour échapper è Tune et 

' • • ». 

(1) DisGOun dn roy Henri IIL.— des causes eï motift de la Saint- 
Barthélémy, k XLTV de la oolleclioo Peiilot, série. 

(2) Cape%ue, u ni j préface^ p. lS£^. {hmn k H. Molé.) 
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l'autre extrémités , de se débarrasser des chefs des deux 
partis. « Le cooseti secret repoussa le projet de la reine 
j» é^eimkpper les grandes têtes des deox partie dans ttom^ 
j» toÉDinaiie loerie....: Ce jnate Hiiliea sanglant ne poa* 
jr^lt vépùhê^ k VèM des esprits. Le* vent soufflait an 
» catht>!fcîsaiè , iMMkaîl de îfmUt néiSessitè s'abaadenner^ 

J» au duc de Guise En confiant l'exécution des ?èn-' 

J» geances à des mains populaires , en plaçant les calho- 
m ti^es à la téte de ce massacre , c'était le rendre géné- 
vWr'IJiié'Ieît'eÉiporté par le ntootement on ne pouvait 



Le maasaore^fbt idene >éM>lir...;:OB sait le fméé 

• Ni le Pape ni Philippe II ne Tavaient forihêUemmPtfta^ 
seillé, du moins à cette époque; ils n'en furent pas même 
ins traits d'avance. C'est notre çonvrction. Tous deux en 
effet, ne ébnMéiNlient guère '^^'on eut besoin d'em- 
ployer* des BUéi^geilieiiU et dasr'rpies détoornées pour 
exterminer les héréiiqoes. La gueire' ooverte » m«s la 
guerre à outrance (ad Inlemeeîonen osque) (s], puis let 
bourreaux et Tinquisiiion , voilà sans doute les moyVDS' 
qu'ils auraient préférés. Mais s'ils n'avaient pas suggéré 
la pensée de ces nouvelles vêpres siciliennes , ils n'igno- 
rnieiit pas fv'elle était dans l'esprit <ies catholiques ar- 
dent», et îb ne font pas eondamnée d'avanoe; ib l'ont 
pai* leurs prevocations incessante» nenrrie , Miitretenoe, 
exaltée , et après Pexécbtion ils ont complètement ae-^ 
ceplé cette pensée comme leur. Gela syfiit-il pour engager 
leur responsnbililé morale? ' ' 
On a dit d'abord : le Pape et Philippe II voulaient on© 
guerre franche et loyale , en un mot combattre un beau 
0onibat...... Mais les catholiques étaient an moins dix 

contie ùn. Venir dire aux protestantr : cro7«f ee qon 

, ( 1) Capefigue , 1. 111 , p. ilU 
(S) Uturet de Pie Y, pMSiofc 
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mm ovojrvM» stmi JKm cmnae «ooi* on çwmIuHm 
el ai TOUS ne tombes pai tons noire gUî?e yous périras, 
do la maÎD du bourreau ou aur lea bûchera de l'iuquisi- 
tion;^ cât-cc là proposer ud beau combat ? Pour dous, nous 
ne voyons entre ce que vous vouliez et ce que voua donna 
Galherîne do Médicis d'autre diiTéprence qu'entre une 
SmI-BartbéIcunf 4f îw «fc uœ SaiuiTBartJkélemy.4% 
iMiil. Bk bie»! noua $ inm$ m im $ ^ k rt i iai »r ie| iioa.étr^ 
eaMOtiellevMiit plut iflunfMle, elle fiil'iq0Îiia jMDglanle^ 
nous l'aimons mieux encore parce que le qaracière odieu^s, 
qu'elle a revêtu par cette circonstance de guet-apens » 
eat comme le sceau de réprobation que la Providence a 
voulu im^fmtmie epx dectmef qui l'e^t eo^pAtéet nfwa 
Véwm «Ami. 4Pr tout pense ^fu'elie Mm fit ^efienief à 
rinUMiiaien • el|i^^ aeit ptéierva d« hI eMiKmPt 
uitelleeluel» de celle dégradation nerele, oàeocit loipbika, 
sous te poids de çe joug, Tltalie et FEspagne, et d'où elles 
ne se relèveront peut-être jamais. Sans la liberté, en clTet, 
tout développement intellectuel et moral devient împoa* 
aiblei la raison en eat toute aimple , c'eat que l'eaieMA 
wlwiide ft'étte ioteiligent et mqre|r«''eiftli UbeHé» 

Nwlk po«r le fami, On dil e&auîle : -a DeB| Ive rieUe 
de «etie eatettfo^ e« 9*e fu 9mm distingué eeftn l'ap- 
probation donnée à un fait aecompU , et la volonté qui le 
prépare. La différence est pourtant immense...., * Nous 
confesserons, à la bonté de notre inlelligence^que nous ne 
cofnprenom {Ma conunent cette diskinetion aba^t la Pa<« 
ptiité, Piin un âiH eccompU.iavorûiV^iioa fêm^ einoa 
intérêts même les plus iégitîmef nnna dei:ena JaetfaN^ 
de soin» tout en Tene^pliAi^* à répudier i'tjsittioraljt^des 
* moyens qui Font préparé. Ce devoir est sortool impdp* 
rieux pour ceux qui exercent une magistrature morale. 
Se taire alors , ce serait déjà prendre une grave respon- 
sabilité. Que serait-ce donc si au lieu d'une approbation 
sOencieose on en venait à louer }ia«teQiei|t raçtîo(t , à 
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glorifier sesaialeiir& tans réser?e« avec tn^i d*Ab4M)ioD 
qu'eux mémm MBlirtioot b roograr de la k(N|Ke leor en 
moiiter an froDl ? e^ c*M eopenduit eeq«*«t a fUl popr 
la Saint-BarlMieioy. On a prétemlu ,41 etlmi , en der- 
nier désespoir de cause, que le Pape et le roi d'Espagne 
avaient été trompés sur l'origine et les circonstances de 
l'événement. « De quoi se léliciièreig^-iU f d'un triomphe 
» soudais, inattendu de» catholiques sur les prolefkfuûa; 
» Iriwpbe qoi ne ifut présenté nulle par^ 4m fmgi^ 
• momeiit sou» sea ▼éritables fleurs e| aTecle oaràcr 
j> tère de la perfidie et du massacre , mais comme le ré- 
» sultat d'une conflagration inopinément allumée par 
j» suite de l'attentat des Guise contre l'amiral Coligny, 
» pu oomme la répression d'une teotalive des h^^pw>\^ 
» contre la personne même du JRoL«.* » Cette excuse elle- 
même , quelque faible qu*elle {ftt au fond , aura été invo- 
quée en vain. Oui , sans doute , on usa de précautions et 
de détours eu communiquant cette nouvelle aux princes 
protestants; à Elisabeth , aux Princes Aileipands et aux 




j».Bs|^ ist le roi d*Espagne. Le triste massacre de Paris 
» entrait dans les intérêts et les opinions du catholicisme 
» dont ils étaient la grande expression. » Voyez la lettre 
de Catherine 4^ Médicis à son bon fils Catholique , citée 
|>ac Gapefijgué , d'après. les archives de Simancas. « Ici, . 
ji çolitique^rbiiéorien , on se trouvait à l'aise» on annôn* 
» çi^t u6à is yZi fMwweffe. Les dépêches adressées au Pape 
* étaient écrites avec la même joie abandonnée (i). » A 
quoi bon d'ailleurs essayer de tromper le Pape et le roi 
d'Espagne qui avaient h Paris tant d'émissaires» tant de 
correspondants dont quelques-uns étaient si haut placés 
et si bjen informés ^ 



(1) Capeiigue, lU, p. 20^-210. 
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Ëa conservant ainsi toute leur sincérité aux faits qui 
suivirent la Sainl-Btrlbélemy, on y verra que la Papauté 
«I Philippe II ont accepté sans réserve et eA|>leiiie con* 
niltsMice cante » toiAe k responsabUfité morale de oe 
massacre. 

A la nouvelle de la Saint-Barthélémy, « l'ivresse fut au 
» comble en Espagne. Philippe II n'avait pas été étran- 
» ger à la pensée d*en finir avec les huguenots. Sa correa- 
» pondanee 'arec son ambassadeur et le dac de Guise , 
• indique qu'il engageait Catherine et le Conseil à prendre 
» un moyen' ^udeonque pour se débarrasser des caM- 
j» nistes , dont les desseins se liaient à la révclle des Pays- 
» Bas. Quand il sut que tous avalent été enveloppés dans 
» un massacre , il en écrivit au Roi et l'en félicita dans 
» les termes d*iin enthousiasme religieux (i).< 

» Lorsque la nouvelle du massacre de Par» arriva à 
» Rome , ce fut une joie au-dessus de tout ce qu'on peat 
» dire. Les lettres du nonce (Salviali) que le pape (alors 
» Grégoire XIII , successeur de Pie V ) avait à la cour 
>> de France furent lues le 6 de septembre dans Tassem-^ 
» blée des cardinaux, £lles portaient que toute l'expédi- 
» tion avait été projetée et exéeutée par V ordre exprès du 
'» Roi. » Voici un extrait de la dépêche do nonce (a). - 

» Que notre Seigneur me perineile de lui baiser les 
» pieds el de me réjouir avec lui du fond de mon cœur 
^ » qu'il ait plu à Ja majesté divine de faire marcher, dès 
i le début de son pontificat , si heureusement et si glo-> 
» rieiisement les affaires de ce Rojaume; d'avoir si bien 
» étendn sa protection sur le Roi et la Reine mère, qu'ils 
» ont eu la volonté et le pouvoir d'arracher cette racine 

(1) Capefif^UGj m, p. 2jO. 

(2) La correspondance de Salviali, recueillie jiar M. de Chàteau- 
bciand pendant son ambassiide à Rome, a été publiée à la suite de 
l'histuire U'ÂDgletenre de Mackiotosh , t. Ili. . 
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» de peatiience avec tanl 4e prudence , en leiapt «1 ef- 
» portin» qa*ik teoeteat tou» leur» rebelles eouune ieiie 
É clét «I eft (o6« fiiMî i lero fvMM efMe MM 

» iftIcHM, m gaMMi ) (i). 

» Après cette lecture , il fut résolu que le pape accom- 
» pagflé des cardinaux irait à l'église de Saint- Marc pour 
» remercier Dieu soJemieUeiiient de la grâce singulière 
» ^tt*il reiiAÎI de faire au Saiot-Sîége et à toute U chré^ ' 
» tienté * et que le lundi suifttQt oki dirah à ce se)el me - 
» messe solennelle ^ ki.Minerve« eè le pape el tes cardi- 
» naox assîslersieBt, et<|u*onpuUieNiit mBjmMéuwN»» 
» sel pour les causes suivantes : i" parce que les ennemis 
» de la vérité et de l'Église avaient été exterminés en 
j» France ; 2* à cause de la grande victoire remportée 
» sur les Ture» el des heureux succès du duc d' Aibe » 
» en FlaiMire, eto^.« » Quelle étrange eerfnsâan d'idées 
morales I k SainttBarlIiéleiBy» les eséeutloM du dne 
d'AIbe » la ▼îctotre de Lépante , mises sur la mêm^ Kgael 
ye me trompe, la première place était donnée à la Saint- 
Barlhélemy. 

«Sur le soir» on tira le canon du chftieau Satnt«-Ânge et 
• on alluma des feux dans (eûtes les rues; en un mot en 
sn'oublia rien de teut oe foi s'esl toujeur» iail après les 
» yidokes les plus grandos ei lès pUs signalées ^«i aieni 
>é^ remperlées pour TEglise reosaine. 

»Le cardinal de Lorraine comme transporté de joie fit 
» compler mille écus d*or à un gentilhomme du duc d'Au- 
» maie, son frèrt, qui lui apporta celte agéable nouvelle» 
(que pouvait-il ignorer alors?)»* et il témoigna qu*il ea 
»aTaU.une joie inexprimable. Sur sa demande» le Fftpe, 
' » tous les. cardinaux el les andiassadenrs catholiques. se. 
» rendirent processiennellement è Téglise de Sainl-Louis, 
' » où le cardinal de Lorralue célébra la messe avec une 

(1) Voir le texte de cet Mtnâl dans AtMÉiMRb, l,.XU>*IS7. 
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pwpe ftup«iibQ«««** On avait mis k la porte de Tégiise une 
ÎMcriplÎQafuipiNiait : Qae le cardinal de Lorrakie, ■« 
M d« M» lièMltfélMi , GfcirleftlX» mdMt grdett è 

Dieu et félicitait Dotre Samt-Pàie le pape Gr^oiie XIII , 
le Sacré Collège des eardioMi» le Sénat et le peaplc ro- 
main , du succèj) élonnani et incroyable qu'avaient eu les 
conseils <fU€ lo SaitU-Sié^e avait donnés, \e& secours 
q^'il at ail fWf Qyé» ei les prièrea qu» &a SiiintatA avait 
dotméa* pour diuM «Ha (i)* 

« Gi^égoiie- XUi exprima toute se. feie 'de le ISain^Aar- 
» ihélemy dans one lettre adressée au roi Charles IX et à 
» Catherine, sa mère. Il les félicite d'avoir servi la foi du 
m Christ en secouant TaiTreuse hérésie. Pour attester son 
m .iMe el Tenthousiasme dont 11 était animé » îl £t peindre 
a. Ml large ielrfèas de toweea «afaecrearoar sue belle 
• image M éveil été envoyée] puis oemme ae temps des 
a Césars en frappa deamédeiMes d'oi>ett eemmémoraHoft 

a du triomphe (2). n • 

Ce ne fut pas tout. De Madrid et de Rome on envoya 
des ambassades solennelles. Le marquis d*Ayamonte, aa 
BOm de Philippe II , devait dire au Rel ; « J'avertis très- 
jft ecdleeleneiit , mon très-elier et irès-aimé frère , qu'il 
» persévéré dam dtanasl hont princtpes, frappant de telle 
» manière les huguenots , ses rebelles , qu'en quelle par- 
» lie du royaume qu'ils se retirent , on en finisse celte 
«fois d'eux et de leur fausse doctrine» et si pour celte 
;i bonne œuvre , il 0 besoin de mon secours et assistance , 
» je lev hn donnerai de bon'cœor» el j'en ai bien grand 

» Un légat spécial , le cardinal des Ursins (FabioOr- 
» sini ) , fut chargé des hautes félicitations du la cour de 

(1) De Thou, ïiv. Lni, t. VI, p. «41-448; 

(2) Capefif^uc, in-258. 

(3) Jbid. aee» ^ajarèat» A»di. à» gheaipi. 
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» instapce pour qpe te «oocUe jde Tr^té ttki reçu dans le 

■» royaume et trouvant bonnes dispositions il ptQpov 

f géra de mettre V inquisition en France (a). » - . 

hfi qardipaJl 4€9 Umids s'arrêta quelques jours à Afi« 
« Il ?îl )i ton arrif ée qee le fice de» ohoeBa éteil 
» bien diffi&ceDte dei l'idée qii'îl en avait priie à Booie» Il 
» troeva be eathoUif uei mimb d'effroi , les protestants ir* 
» rïiéSf tout le royaume rempli de troubles, et il fut iim 

surpris qu'une action qu'où louent tant à Borne était 
^ gto^eleu^eui détestée eu France», «t que 1^ roi méoie è 
ji qui iU denuaient la gffiif^ d'avoir pcéparé de loepie 
» main el si bien coÉeartéle c^up* qii^l lenail de frapper, 
a était réduit à s*en }uiti&r auprès de ses peuples, eemioe 
4 d'un événement que roccasion avait fait naître, auquel 
a il avait été forcé , mais qu'il n'avait pas prémédité (5)« 
» Ofy déjibéra même si on y recei^'ai^ le légat • eu si le ^ 
« WM.ne fbevchecait pas qe^que exçiise bonii4lc^.IH>«r se 
e dispensée de lui paflef ; mais il craignait en venfeyant 
a le léga^ de perdre Vamitié du pape qu'il avail fa^Ma 
a par le massacre de la Saint-Bai thélen^.,,*. Qft In laissa 
a donc entrer dans le royaume (4), » t ^ 

j[)ea Ufêm M^eçu kL^u av(|c les hcMmQmB& acçQii? 

(1) MUsHea (Cksyiriw) wum «iliMs mm mfà ««perî ta» 

aopioaa depravati sanguînis .emiwio esset profatara Fabium rardîua- 
lem UrsinoiD , lefi^uni a latere in Galliam dêslinat qui Garolum rê- 
gem admoneit Qt cœpt^i insjstat fortiter neqûe cufam , asperis rcme- 
diw incboatem prospère, perdat leniora misMBda. Aw. Sosl* ad fil» 
tara, apuddePoUer. Hist. duChrist. t. VlI-SaO, - « 

(2) Cape6gue| m-260, d'après les Arch. da Simaiicas. 

(3) Admirable esprit de la nalion française qui se révèle à toutes les 
époques de son histoire : la violence , le mépris des droits de Thuma- 
iiilé sufHsent pour compromettre les causes les plus populaires! La 
vue du san^ de dos frères répandu aps eiai^ 4ittip€ bkutpt l'i~ 
vresse du fanatisme des opinions, 

(é) De Thou, 1. UV, VI-533, 
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lamés. « Les majwacrerB ataîent M eiécutés é$as eett^ 

• Tille le <llniaiiehe Si soûl aTee dés eircoostftiMset réM« 

M tantes. Outre les huguenots qui avaient été tués par la 
» populace dans les rues , plus de huit cents protestants 
«étaient déposés dans les prisons sous la foi du gou?er- 
a Bear Mandelot ; celuinci laissa af^ir un homme de sang» 
a Dominé BoideB , qui , après avoir vamemeiil demandé 
» fassistaace des seldatt de ta eîtadeUe el ndme celle da 
» bourreau , reoMa Miin des bonrgeob finatiques avec 
» lesquels il força successivement les dé'pAts des Goi^de^ 
» liers , des Céiestins et de l'Archevêché. » La sépulture 
ecclésiastique ayant été refusée aux restes de ces malheu- 
seux , la populace les jeta dans le Rhône* « Le \é^i , 
» dans leui son foyage, avait eotondè parler de cette exé^ 
a ettlion.f)a mlHier de corps morts, roulés en mémo temps 
j» dans les ean du Hliène , afulent porté feffroi à toules 
» les villes bâties sur ses bords.... A Arles, la population, 
» qui n*a d'autre eau que celle du fleuve, s'était refusée, 

• pendant plusieurs jours, à en boire (i)« » Malgré tout 
oela» le légat , à son nrnfée à Lyon» « détona de grands 
» éloges au lèle de la bourgeoisie, cMnplIinenta publique- 

• nent le fameux Beiden chef de, cette horrible bouche- 
i» rie , et M donna , de sa pleine pnissance, une absolutiott 
» générale du passé (2J. Les ministres lui avaient fait dire 
n de parler sobrement sur cette affaire (de la Saint-Barthé- 
ji lemy) ; mais il ne laissa pas d'exalter la prudence du roi 
m et de répéter 6n tous lieux, dans tfiuieê les mapsons, en 
a imblîo et en parlîoHUar» qn» ca |iriwie ntait doflii^ 

» cette occasion , des marques d*une- patience' à tailla 
. » épreuiB el d'une grandeur d*âme peu commune. 

(1) Sismondi , XlX-lto. De Thou, L UI, C. VI, p. 424.. 

(2) (jette absottttioo porta les firaîtt qa?oii devait eo attendre. Ce 
mÀne Boidoù commil depuis toute ioite'de crioMs èt dHnfiunies qui 
le firaat condamaer à mort et exécuter k demoot^Aavjpigae). De 
Thon, LU, t. Vil p. lit. 
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M. ^ ... M Oan» l>a4moflit|tt'il tût (^tt jroii il lui fit 
» toute» Im ïmtme^'tOÊHkkB'^ em^jà let mojàS» 
»pluft puiciaate pour engager ce prim à^ordomicyr» de»» 

» toutes les cours du royaume , la publication da4Bpncile 
» de Trente , suspendue en France depuis neuf ans , an 
» grand scandale de la cbrélienlé , et de consacrer, par 
» l'approbation ^e ce saint concile » bk. mémoire de ta 

.3$ grande aafum qu'il venait de £iire pour la.gl0ire.de 
» Dieu et pour réiération de la aaintf roB^une; 
» action qui ferait , disait-il , la ma^re des ilog^a de tous 
«les siècles. Notre siècle, ajouta-t-il, et tous ceux qui le 
j| suivront demeureront convaincus que ce n'est ni la 
» haine « ni la vengeance , ni le ressentiuient de quel(|ue 
j| inpore particulière qui ont fait consentir un pcîace au«|i 
» chrétien que Yotre MajesM» an meurtire de tant de per- 
» sonnes , mais uniquement le sèle de la gloire de Dieu » 
» afin que la religion de nos ancêtres, c'est-à-dîre la foH- 
»gion catholique, apostolique et romnine , que le concile 
» de Trente vient de purger du poison de Thérésie , soit 

* » Résonnais établie unaniqienient dans toute la France 
» sans aomptHMi» ce qu'on ne poniait jamais eapérea tant 
»qne la ftielloii dtos -protestants ne serait pas extermi- 

» née (1). » ' . 

Il n'y a rien à ajouter à ce récit Concluons donc': 

La véritable cause ^ la cause première , la cause pro- 
fonde .de la Saînt-Karthélemy , ce fut le ianatifime reli- 
gieux. La f^ponsabilité morale de ee massacre doit , en 
conséquence , peser sur ceux qui ont excité et entretenu 
ce fanatisme : le Pape, Philippe II el les chefs catholiquet. 
Quand on a cherché à les juslifier au point de vue du ca- 
tholicisme , on n*a pas assez distingué l'intolérance au 
regard du dogme» de l'intolérance au regard de la morale 
pratique. Le pouvoir religieux a le droit , c'est même son 

• (I) De Thou, t. VI, p. 5W, édit.daLowliei, tlUy'm^. 
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éetnir,- éb MiéittiM^lél éùeoUuoê fft'il Cffoil frofsai el 

dangereuses; mais tout en Jetant Pattathéme ànx doctri- 
nes, qu'il n'oublie jamais de recommander une charité 
fraternelle pour les personnes, un respect inviolable pour 
tes consciences. Chacun de nous» dans sa sphère d'acUoû» 
doit ansaî ùtirt nn prosélytisme ardent , infatigable paor 
•as croyances, s*il pense qu'elles importenf an Kiilhedr 
de ses semblables, mais seulement par la voie pacifique de 
la parole, qui ne provoque jamais aux actes de violence, 
qui ne recorinail comme siennes que les conquêtes fahea 
par une douce persuasion» Si le zèle nous emporte aa* 
delà , nous allégaerofls en vain pour ekctise les eiigénces 
éb notre foh dos actes n'auront pour juge que k tnorale 
miftersellè, L^umafrfté a des droits imprescriptibles , Ot 
M il n'y a point de droit contre le droit (i). * 

■ 

(1) Voici oommeni«*M|MiBMiit quelqa«-aDt àm premiera Pères de 

rsayn. 

Bumani juck et naluralis potoatatb crt UBkmique quod pataverit 
colère; necalti ob«t aut prodest alterius religio* Sed née nligioDîs 
èst eofpére ri^^oneiil ^luc spoolê snscip i ddbeit ^ non "Vl* I^Sttid» ad 
iiainiiiia aay. 1,^ Vliils uniiii <fe attisa eliiniigîBrtiaHi atoglqm 
qrwiwnm, adimm libenM» uNaîpaîst et i^ lcr tfei r a optionMi di- 
vinitatisut non lioeat mihi colère qoem velim ted. oogar colère quem 
noiim. Nemo se ab ioyito coU vellet, ne homo qoidenu TertuI* Apolo- 
gèticus. Cap. SI* — Vid. cap. 28. 

Mon 'est opus vi «Cingoria fuiarsiigio cogi nonpoleit, vilbis poilus 
ipunn verberibiu rea est agendst, m ail voinfltas.*.* Néaio a nobis r^ 
U^etur itoviMM^ ÎMiftilift «ai ioim Dao qai ^otione et fide ceret«.«. 
longe diverse suot carnîfidna et pietas j née potest aut veritas cum vî , 
aut justitia cum crudclîlate conjiuigi..., sed defendendn sunt, in- 
quium. siiscepia publiée sacra : O ({unm honesia volantate miseri er- 
rant ! sentiunt enim nihil esse in rébus humanis religtone proîstantius, 
eainque suruma vi oportere defendi; sed ut in ipsa religione, sic in 
defensionis génère falluutur. Defendenda eniin religio est non (hcI- 
dendo, sed raonendo ; non sa'vilia sed palientia ; non scelere sed lide: 
illa euim raalorum sunt, ha:c bonoi um ^ et necesse quîdeni est boDom 
.in religione irersarii non malum. Nam si sanguine, si tormentisy â 
malo religioam defandiS» velis , jam mai definrisbir ifi^ aed poltoe- 
lui , atque violabîtiif • WkSl ait anfan tan voloDlariiuii quani reUgiO} io 
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L'illustre chancelier de THospital a?ait déj^ compris et 
proclamé ces principes » mais il ne put les faire prévaloir; 
U» sont aujourd'hui preBqo'ttQÎyersellefnent admis , du 
mokis» et «tesl ee qui importe le plus, dao» km consé* 
pences j^tî^o^a. €d|pend»ttl il est iitiè certaine école 
bhCiorique q^i ne feul pas eneorc f dr Cm progrès dans ce 
triomphe des idées libérales sur les doctrines absolues de 
Pttulorité et de l'intolérance ; elle le déplore, au contraire, 
et, dénigrant le présent, elle désespère de l'avenir, si les 
, £^énératioDS nouvelles, abandonnant une direction fatale, 
«le Yepvennfml la voiodu passé. Une amorilé morale, libre» 
tuent acceptée volontairement obéie; une vérité toa- 
jours abcieniM et toujours aouvelie ; une société qui se 
conserve au milieu d'un mouvement incessant de réno- 
vation chimères , où Ton cherche vainement , nous 

dit-elle, h concilier ce qui est de soi inconciliable, l'auto- 
rité et la liberté , la vérité et Terreur, l'esprit conservar- 
teut erl'esjirit révolutionnaire. Pour cette école , tout le 
mal qui 8*est fait dans le gouvernement des affaires de Ce 
monde est à(k anx doctrines libérales ; tout- le bien >iux 
doctrines conservatrices , sans le contrepoids desquelles, 
la société, emportée par l'esprit novateur, se précipitait à 
sa ruine. Il faut donc se hâter d'y revenir, abjurer nos 

qua si animus sact ificatUis aversus est , jam. subiaia , nuUa est. 
Laclant. Divin. Iiislit. lib. V, cap. 20. 

lla:c, fratres, cuiu impigna mansuetudine agenda et praedicanda 
retinete ; DUiglle bomines , interficite errores; sioe superbiâ de veri- 
taie pHEesOmîte, flhie Msvitia pro vcrlMe certatei Aagustiti. emttm lift, 
^lîi. lUit I , cap« 29« Base «oaaghnat fcrto^ ted varitai, ibid^ liU II, 
cap 69. NoUis tamen bonia in oatbolica hoc pkcet , si mque a4 laor- 
tem in qaemqnam licet hseréticum aeviaiur. Gonira Grescon. lîb. III, 
cap 5iO. —Vide ad Donatistas pôst coUàt. cap. XVII. — Sermon. 35.et 
96 ttter Sinaond. —Tractât, in Johan., etc. Cœdes et vincula aliéna 
sunt a nostra ecclesia. Atbanas. Apol. 2. — Nous indiquerons encart i 
Sancti Ignatii Ëpist. ad Fhiladelpli. — Sancti Justin. Apolog. 2. — 
Sancti Grcgor. magn. lib. I, Epist. c. 34. Et enfin : fides Sjiadendfi est 

non imperanda» 3^ fier». 3enu« 61 in cantic. 
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erreurs, brûler nos idoles, relever ce que nous aTons ren- 
versé. Nous n'exagérons rien. Tel est rcuscignement 
qu*iin dos historiens de Técole soi-disant catholique veut 
tirer d« k Saint-Barthélémy. M. Gapefigue « après nous 
avoir noBlré Philippe II comme le pontife armé de celte 
époqye , oemme la penoanificalioa la plat eonplMo-dji 
catlielicifiBe miGtaiil; après bomi a?eir présenté, sans dé^ 
guisement , la Saînt-Barthélemj comme le triomphe de 
dogme d'autorité sur la doctrine du libre examen, conti- 
nue en ses termes : 

« Quand je commençais à décrire les troubles de la 
» ligue , le canon de la guerre civile retentissait à 
a oreilles; je Teyais de mes yeux se reproduire pour d'au- 
,» très idées » pour des exaltatiim d'une autre nature • les 
» mémei etuauUê, le même désordre de pensées » la joie 

» des vainqueurs , l'insulte aux vaincus Des pies 

j» atroces et des maximes; impitoyables applaudies à la Iri- 
ji buoe et posées dans les lois....... les journées des ven- 

ageances populaires se ressemblent! 

ji A qui attribuer ce désordre d'idées ? A la maxime du 

» libre examen L'autorité du catholicisnie a été ébrai- 

» lée , puis on en est venu è raotorité royale , à la légitî- 
j» mité des races ; maintenant , il est une autre légitimité 
» nltaquée pnr ce libre et terrible examen, c'est l'autorité 
» des gouvernements et le droit de propriété; rien ne 
» résistera à l'impitoyable fatalité qui poursuit les sociétés 
» quand elles ont secoué les maximes conserTatrices* Ces 
• maximes ont croulé dans un grand fuufrage ; eUos 
m vivent comme un culte dans le oœur de quelques ^ 
«milles, et dans la hante raison des hommes qui ont les 
» yeux sur l'avenir.... Une heure arrive où tous les partis 
n fatigués se cherchent pour se presser autour d'un pria- 
» cipe qu'un vertige a renversé (i), a 

(1) Gapefigae, i, m, p^SS-M, Iicttre \i M. Moléi- 
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Voilà doue où nous conduit ia préoccupalioii de l'cs- 
. prit de parti ! i85o ne vaut pa^ mîefix .<|iie i^^s r jo me 
Irompe» il vaut moîiWt oar si les moyens furent les mêmes» 
le but était bien différeot. Là, c'est le pridoipte censerra- 
tear de la société qui triomphe; ici , c'est le principe ré- 
volutionnaire et subversif..... Mais non, et que la Provi- 
dence en soit bénie, les journées des vengeances populaires 
oe se ressemitlent pas I C'est en copaparant l'immense dis- 
lanoe^qui sépare les journées de juillet. i 83o de la Saint* 
Barthélémy 1 57a ;.la révolte i^eê ouvriara.de Lyon de eetle 
boucherie qui ensanglanta les eaux du Rhône , *qoe l'on, 
comprend surtout combien a été grand le progrès des idées 
morales et relip^ienses. Les notions du droit et du devoir 
ont si profondément pénétré, çbez nous» dans les masses 
populaires que les plus violentes pa/moQS» qpelquefoi^ les 
plus légitimes » ne les leur font pas mettre en oubli. N'est*' 
ce pas là» la plus Matante jurtification douces ddbtinnes 
qu on traite de subversives ? Oui , quoiqu'on dise, le pré- 
sent vaut mieux que le passé, et nous ajoutons avec con- 
iiance , l'avenir vaudra mieux encore. Car riien ne peut 
plus arrêter le progrès de la civilisation. L'bumaçité a au- 
jourd'hui ia conscience de a^s destinées* 

Ce progrès continu , providentiel , nous reconnaissons 
qu'il ne se fait souvent qvTan prix de durs sacrifices , et 
que la société souffre dans les crises qui accompignent cha- 
cune de ses transformations* Biais nous n'admettons pas 
^'à ces époque^ critiques une raison d'état ait quelquefois 
rendu nécessaires de grands crimes» comme des remèdes 
héroïques , pour défendre la constitotion du corps social* 
M. Copelîgfiè a appliqué à la Saint-Barthélemy cette doc- 
triiie d'inipérieuge nécessité , que d'autres historiens 
avaient invoquée dans l'intérêt d'une tout autre cause. 
Il veut que la Sain l -Barthélémy^ te rendant définitif le 
triomphe du Catholicisme en Fraoee» ail sauvé la Monar- 
chie» et avec la Monarchie les haotea destinées aoxqii^elles 
T. U. 21 



la Frànce était appelée. C'esl aussi à ce point de vue que 
i*6st pkoé M. Le Normant dam ses leçoBs sur cette épo- 4 
ijaèéB noire liiitoire. QueHe que sôîl lâ cause qu'il s*â- 

gisse de défendre , noire raison , non moins que notre 
conscience, repousse celte d(^soIante doctrine. Elle se ren- 
dait au fond à ce sophisme : Puisque le but , but grand 
etti^;iiiiliè, a été atteint par tel moyen, il n'y on dratt paé 
d*âUlm^ Ou du moins celui-Ui a reçu la sanction de la Prd- 
tMencOf qui dtai a permis le sQccès. H oils savons que Dten 
peut , fen quel que 'sorte, tirer le bien du mal , et que, du 
milieu des faits qui semblent bouleverser les soclélés, il sait 
ftrft^ sbrttr l'ordre, comme de la mort il fait jaillir la vie. 
Mâis o'M uné impiété de prétendre que ce sont là leè 
YOies que choisit sa -sagesse , et que les grands criminels 
ne s6ipt pai'ibis que les mstruments qu'il dirige. Hotf » cé 
î^est pas ainsi que (irocède la'sainte ProWdencel Bile 
neutralise le mal par un plus grand bien , parce qu'elle a 
en elle une source de bien inépuisable. Mais si le mal a 
dhpai'ii soiis le bien» il n'en a pas nioins existé, librement 
etisté » c'^sl là sdn essence, et' ses auteurs en seront Res- 
ponsables. 

Puisse cette notion d'une responsabilité morale, dont 
f\ên ne dispense, pépétrer de plus en plus prorondémenl 
du sein de la société. Laissons les lois de nécessité et do 
fatalité au monde des^ Choses. Elevés par le Gréatëor à là 
flignité de Personnes , êtres intelligents et moraux ayottS 
toiljotirs dtiflsiios' attiôné la conscience de iiotre liberté. 
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LE MARÉCHAL DE GIÉ, 




Qu*il m'est appiaru èe fois « dans le lointain de notr» 
bis^pire , Unlôt joyeux eofaot sur Tespiana^e deMoHier-» 
Grolle, lajitôt fieillard peiwif jpiis ka^ombfagBt du Ter-, 
gcr; ici, le bâton, là, le boardon en maM, {kélerki en 

Galice , et maréchal à Fornoue ; ou de marbre et à che?al 
sur le fronton de la grand'cour, ou de verre et h genoux- 
dans les flan^me$ des vitt»ui^ oujd'albûtre et ceiiebé lâr . 
les dalles du mausolée,-^ oeaeigBeiir de Gié,,ceiMeaiit9* 
de Aohan , "duc de NeoBoiiffS , comte de Gmae » aei§Miir 
de Blenliberne de Baugé« de Pebbenëk » de Cheogy et de> 
Bar>8iir-Aabe f Sur lui rAnjoa eal sobre, el la Bretagne 
prodigue : car, au temps où il vivait, i'ccu recouvrait le 
berceau comme la tombe; l'homme relevait du nom, ainsi 
que le vassal du suzerain , le» Bàâcles de Hoban jetaient • 
p^s haut leurs yoix ^ue les tourelles du Verger et ledo»^ 
jon de Mortîer-Crolle» Aojourd'beiji'^pie le HuHeàu dee* 
' révolutions .| eu, frappant s^r Téeure niftà m lé fèl'seii-'^ ' 
na^c , rhistoîre reprend son bien déi|9« le cbattaier des. 
familles; les rameaux affranchis de leur souche féodale 
relie urissent aux lieux préférés : et voilà comme quoi le 
maréchal Pierre de Gié nous MviiBOt de Jlii*«lagne, en pas^-' 
saut par.la France. • 

Beuz grandes fôis daps iil fie, ao comineimilienlre^ à 
fa une fois poor-6a.§faQ4efM*v et «ne aetve fiÀ9 peur-' 
sa perte, il prolesta contre la suprématie du sol. Il n'avait 

« 
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pas quioie ans (i), lorsque Tanoeguy du Ghâtel.» Iraas- 
fuge de cette même coar d'où il déracinait son pupine , 
et qui était at)é ^ m reoconlre Jiiaqa'à Tli»iuirs « en société 
de soo gentilshomaies , le présenta au roiXouiaXI : « Je 
» fous amène , bieau sire , ce tiercelet dessus mon poing, 
» déctiaperonné d'à-nuit, et l'œil encore hagard sous ce 
» nouveau soleil de France. Je le dressais pour un autre, 
» n^ais.Dieu vous le départ; pour hardie et fidèle , je vous 
» répomb de sa tolée; eaaajeiE-en, J'engage ma vicomté 
» de Bellière , qu'une fois lancé , il ne rentrera au perciidi r 
j> qu'avec du sang au beCi et aux serres grasse curée. 
» — Par la Pasques-Dieu ! compère , le bon tour que jouez 
» là à mon gentil cousin François! Approchez donc, mes- 
ji sirel qu'il est séant et qu^ii nous Va 1 » — Ët donnant 
sa nM^n croche à baiser au jcfune prinee qui ne s*j prétait 
qtt*à demi : « Salut et liesse à fa maison de Rohan. C'est 
» fiSteft-mrît céans, vrai comme c'est deuil lii-bas. Debout, 
» messire; assez vous agenouillerez plus lard, quand . 
» nous vous octroierons de notre gracieuse main le hàtôn, 
«.votre un jonr Tépée, laquelle» » poursuivit>iI , en se 
penchant vers son oreille , « n'a point exclu du front de 
» notre regretté. Arthur cette heÛe «euronne de Breta^ 
» gne. » ' 

Durant ce teinps-là , couverts de sueur et de poussière r 
les émissaires de François II lui racontaient Vissue pi-^ 
tense de leurs* recherches. François sto mordit les lèvre» 
et se frotta lee jeux; les bonnes grâces de M*** de Ville- 
qoier lui toûtaieot cher. Tanneguy et fa fortune avaient 
délogé du même coup; et, à demi-soulevé du sein de son 
impérieuse maîtresse , il put voir se dresser dans Tombre 
le fatal cormier de Saint-Aubin* 

(t^ i<lé eii 14SS, au château de IfofdéMIroHe, il avait, à U mort 
da soD père, «n été ansné 1 1» eaiir de Bcetafue sur mande* 
nwntda duc Artfmrm, at*conié%la luMlle de «ire de rem. 
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Quelle» qne soient tes promesses dont Louis XI ca jola 
son hôte , le fnil est ijne ses faveurs ne se firent pas long- 
temps attendre. Nous voyons le jeune vicomte» dès 1<; com- 
nencement de Cannée qai suivit (avril 1473), réintégré 
dan» la princi|Miiité de Normandie, eonfisqiiée prëeé^em- 
flient pour cause de rébellion^ sur Loaifrde-Rt>hah , sire 
de Goémefié. Btneus te refroaTons , le 17 juin de cette 
même année, à la tête de quarante lances, promu au com- 
mandement de ville et château de Blois, avec pension de 
1 ,9100 livres sur le duché de Guienae , devenu , comme 
ckacQii saîf> si à propos vacant (i). " ' 

L'oCcflsioD nat vite- ev aide an favori pour lé remlmim 
sèment de tant d'a>vances. Il fit ses pres^èrea 'araies sons 
les murs de Lectoure. Qui ne connaît les horreurs de ce 
siège trop fameux? L'hoslie rompue en deux à la dérision 
de Dieu et à la dcceplioa des iiomHies; à sac la ville, à 
mort les habitants ; d'Armagnac pèigaardé entre les bras 
de .sa femme; sa race exterminée dans un asile plus ten>- 
dre et plus sacré encore que fe berceau. Un chevalier 
s'élança de celte nuée de soldats ivres, ce fut le vicomte 
de Koban : Tépée levée , arrachant à la brutalité des siens 
les dames d'atour de iif comtesse, il emporta en croupe 
les seuls débris d'honneor et de vie qu^ii lui lût donné dé 
saover. Au début d'une carrière, an fort êp cette ranenne 
dffiBt Fassassin- Gorgias (2) éprouva la munificence -, une 
pareille courtoîsie était hardie et de grand goût. 

D'une issue moins heureuse, au prix d'un moins exé- 
crable souvenir, le siège de Perpignan continua celui de 
Lectoure. Il y allait d'noë couronne ofibrte par les Gâta- 

(1) Charles de Guienne, frère de Louis XI, mouret empononné 
par une pMe, daos ks prélimiaalres d'une ceatiiien fiMnaidable 
contre le roi. . 

(2) Gorgias, qui avail-porlé le premier coup au comte, recul de 
Louis XI line tasse d*argeBl finptie d'émis^ et fur fiât aschw ée sa 
garde (5 mars t47d). 



làAS ràvoltés à Qoire JEbané. d'Anjou» déjà aâaiisé som ia 
aÎQBMu.Or» ces-deos vîeîlUrdf qui» une main sur le * 
acefiire «I ua pied àn» k loMbetu, ae hfitikAi; da vider . 
leur ^pMrelle» «atenl sage, calme» ddaebuié* le 

réMgnaii de lein aux desibéet d'une cause dont il aralt 
confié le soin et le profit aux siens , autant l'autre , acharné, 
heleiant , infaligable , malgré sa cataracte et ses soixante- 
seize ans , M ruait âpreuMtfU à la brèche : c'éiafti Jeaii II, 
rei de Navarre et d'Aragon» Il y eut là des proaesseï à 
iat#ar la>>aiflU det Bapugiie» ; k lance d» îeene vieemte 
se croisa dans la mêlée aeao ceik ^e k neus ros bran* 
dksait k tâtons; deux fois pris par Tennemi» deux fois re- 
pris par les siens , il emporta une pierre de cette citadelle 
ebstinée qui ne devait crouler que deux ans plus tard f i). 

C'cai ▼«ira k même épeçoe» et sans doute à FeiqpîratioQ 
de eetle «ampagoe «pie» reairéà la eear de France» il y 
fiil reçu eveo ka plut bfvtea dbtÎBctîoiis, nommé cheva* 
tter àm Perdee» ehambeUaB ordinaim dn roi, et pourvu 
d'une pension do 2,000 livres (2). 

Une convention nouvelle , la septième depuis quatorze 
ans, ayant été conclue entre la Bretagne et la France, 
c'est h Pierre de Rohan que la ratification en futcoQfiéo. 
Vrai teur à la liOuif XL » et doai k k vois d'ici ricaner 
aens aa calotte .râpée » qne oe re^re* éveillé dam Tâme du 
amerain par la préaenêe do ton Iransibge, dana Téckt des 
honneurs, du crédit el de la fortune, M le collier de 
France au cou. Mieux que cela, et par surcroît d'humi- 
liation pour le duc , le mandataire de Louis ne retourna 
point auprès de soii inaltrc éaoa ivipporter ca France , à 
k semelle de ses talons» un nouveau lambeau de Breta- 

. (l)^fé*ples«niiialasdel*oaciay nais aox nains dtfMv««(fl 
janvier 14T5)« 

(3) Louis XI écrivait au comte ds DanaisrtiD que M., de Rohan 
était un dfta gnnd» aaignien de iv^aens i|e*il se fâioiiait 4e pies 
d'avoir attaché à son senrioe. 
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* deFroneac. 

I^e 11 septeoibre lAy^» il fut prooui $n grade de ma- 
réchal de Fraoco (i). Le iG mai de ceUe aooée , le ma-r 
rèçh^ii Joaçhim Kou«igbU» «sfjiiiU^lir UQft.de ces royaloi 
b^wrrasqiiiif dont G&inineft appr^ci^ discrètement Id»4tl^ 

l)tlDéai04»bl«iliq «imipa aupar^w^ f OiMUMW qp fnNir 

wit fait le premier paa dana la aiaiioe, Uq pariMl rapppo? 

chement vinl-il à la peq^ée de celui qui , quarante ana 
après, sur le théâtre du Verger, devait jouer trait pour 
tirait le rôl^ di^ seigAeup de Ga«)ai«tl« ï Âu twpi dQ 
Louis ^ on ne rêvait gnèfCii «1 ili DO iom fMiîe HOI- 

lévea ^e Tooiait il TiAgi 9II8mim 
It'byp^orifie 4^ l^uia XI gemuih amom do M art» wi 

succès remarquable* Coyetier, Olivier le Daim et la Ba* 
Ipa en France trouvaient dans la personne de Gourmelet 
de Landois de dignes émules en Bretagne. Le duc lui- 
mêvào allait ibrt.liieQ» lémoins ses sourdes menées près 
bi cott» d'Aogleterv« dépit du tmité de Si«iia. Qoaad 
len 8eoret# de l'tf èvo «ureat traaH^iré a«b mlibs iwmÊh^ 
tre , que l6 roi eiil aouri , que le due eut iieaablé, et que 
de vifs appétits d'iiiiiaction prochaine eurent provoqué 
de nouveaux serments , on arrêta sous ^e nom de traité 
de Litxeuls en Picardie (5), une seconde édition du traité 
du Seiilia , dont !• maréchal de Gié fut chargé de reviser 
laa chuaea; le lout poo» être juré sar lea rei^|Mt de^aiol 
Qildos » amr la fraie croix » sur révaogile^o*» el poor être 
YÎolé au plus tôt. 

La guerre de Picardie, à laquelle le traité de Luxeui se 

(1 ) Lettres de roi données à Tour8« 

(2) * Mais les imaginations des princes sont diverses , et ne les 
peuvent entendre tous ceux qui se mêlent d'en parler. • 

(3) i477. 



ratUctie, était le coup d'essai de cette sanglante investi- 
tiire |pté|^rée à la Franee par la catastrophe de Nancy. 
Le nM^f6Q-êge fuyait : veuve de Charles» viagère db René» 
innoMe en méine Mups et dana la splendeur de aes co- 
lères et dans la mélancolie de ses sôupirs , la féodalité 
était pareille h un monde où la lune et le soleil se cou- 
cheraient h la fois. A voir gisant sur son estrade de vc- 
loprt, sa couronne sur la téîe , aux pieds ses bottines d'é- 
carlala, le cadavtc de ce terry>le doc de Boui^ogne aa 
cou 4oquel mie population inerédnle touchait vainement 
la c îc alri ce de Mtellliery; au chevel du lit d*hottneifr le 
vieux René en larmes . sa barbe blanche saupoudrée d'or 
h la mode des anciens preux, on pouvait se demanrler quel 
^it le plus défunt des deux; qui de Bourgogne ou d'An- 
jou revendrait le phu t6t à la Frante. Types curieux et 
diveta que'la "fortune a jétét là au point de rencontre "dea 
deux dgea s Charles , ce lion , René , celte celombe , un 
renard entre les deux , croquant le faible , leurrant le forti 

Revenons au maréchal dont le nom, durant toute cette 
période, se.trouve vaillaniiueni aecoléà celui de Philippe 
de Crèvecœur, plus connu août le nom- de Descerdas,* 
tranafoge du ilainaolt comme lui de Bretagne, attiré par 
Coininea cohibm loi par Tanncguy. Ainsi se mêlaient lea 
hommes par anticipation des pairies. Tontefois, moins à 
plaindre que son compagnon d'armes, criui-ci pour pas- 
ser en France n'avait point eu à lever la herse d'une cila- 
delle confiée chèrement à sa garde» à renier dana U lille 
tous les aonvenit« du pète, à marcher sur le corps non- 
refroidi de son hitafaitcur.* Lenr mot ans trattres» 
quelque part qu'ils se Irouvenl î 

Ils reprirent ensemble, avf^c un secours de 800 lances, 
toutes les fronUères du Nord dont Maximilien s'était em- 
paré par -surprise (i). Témoin de i^afiaire de Guinegate 



(1) 1479, 
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où Descordes, emporté à la poursuite de Tennemi , livra 
ses francs archers au choc de la cavalerie allemande et 
perdit gd une heure toufc le succès de la baUille; de Gié 
en fit sa leçon pour la bataiftle de Fornoue. Le fiége d!Aire 
qu'il entreprit quelques années plm tard contre las mê- 
mes ennemîtf et sou^ ks mdmes auspices • eut ce rapport 
avec le siège de Perpiguan , qu'on s'y battait de même 
qu'oD s'était réconcilié là , pour rire. De Gié crut à la 
guerre comme il avait cru à la paix. Il assiégea la ville 
avec une telle vigueur, que.toutt^ vendue qu'elle était elle 
parut céder à la force (i). • • 

A -mesure que la renommée du maréchal montait, die 
se projetait sur nous par une série de circonstances qui 
ridcntifiaient à notre sol. En 1478, il entra par transac- 
tion de Louis de Rohan, son frère aîné , en possession de 
la terre de Mortier-Crolle et de l'Hôtellerie de Fiée , en 
Tertu de son droit à la succession paternelle (a), fin i4S0f 
par lettres de Louis XI aux gens des< comptas.» il reçoit en 
échange du comté de Vire les terres et seigneuries 'â» 
Baugé et de Mouliherne avec la forêt de Monnaye. L'an- 
• née suivante Louis Xi lui fit don de toute la tapisserie 
que Lonis de Sicile possédait en Anjou. Enfin « comme 
pour sceller par une acquisition d^ son ehoix ces apports 
successifs de la naissance et de la fortune » il acheta le 
Verger h Pierre de Chabot » son cousin , et grossit de ce 
lilre, à la fois le plus jeune et le plus populaire des siens, 
le eharlrier de sa noblesse. 

Lors des premiers symptômes de cette léthargie du 
TÎeuK roi » dontr chaque réreil comptait un échafiiad ou 
une potence , il se trouva- appelé à la direction de l*étak» 

m 

\ 

(1) 1482.' 

(2) Il reçut en même temps les seigneuries de Gacilly (Bretagne), 
de Carentan (Normandie), de Gié (Bourgade), de Séchsrdière 
(Perche), de TarleroD et Soulaiièze.(Poit9<|). . , 



• 33a uÉatoihïs 

èe «oDMTt me féréque d*Alliy , le gfNmmevr ée BMrg, 

son frère , et le telgiieur du Lude, c car ceax-4ii Retrouvè- 
rent, » dit Comines ,« à Theure que son mal lui prit, et 
estoient tous logés dans ëa chaiDi>re» en deux petitei 
chambretke» qu'il aToil. f 

Le» flivéurt de Leiib periiftteeat sent Charles qei» dès 
IVrtiiiée èe sea avèoenftenl (i), lui coMm le hnvet de 
capHaiDe ée çeot laiieet fooriiiet. Bu* <mtre» -et petf 
éenangb du comt^ de Pdreleii et autpes veiléoali Jaeqoey 
de Savoie, il reçoit du même prince «20,000 liv. de rentes 
viagères sur le vicomlé de Mortaing (2). 

il asaista au «acre où , par manière d'eas|ii , U géra les 
iNicttoBs tle coonétabie , se aonveiMiit plus que {amaîs des 
•HaiioiM étt fem pèî let ida tette épée do Rkhmoftft ^'U 
M avril Mw at i4e du doîgl , pendue' eus flenes d'un èat 
de Bretagne. Ce souvenir du reste , si 'souveliiF il y eut , 
se présenta à son esprit pur de toutes les arrière -pensées 
que le calcul des circonstances pouvait naturellement sus* 
citer. Quaed l'illustre et fatal connétable d'alors » dans 
son ifritalien oentve la politique de^Mademe» fil lur Vm^ 
mée do tfotd l'essai' d*eiie rébeliioe proeliabe, 6ié qui le 
^ eemmaudafil eonjointemeiit e¥ee I^scordes^ s'onit li loi 
pour conjurer «n désastre précieux à son SFanceraent , 
et ferma de sa main celle porte ouverte à sa fortune. 
Leurs conseils réussirent à le ramener près de Maduioe 
qoi venait d'arri?er à Compiègne avec le roK 

Ainsi déjoué» grâce à l'intervention des deux ohefii, dans 
len espeie de guerre eivile , kareelé de place en place à la 
pointe de leurs mille lances foomloB distribuées en deux 
. camps volants, l'archiduc Maximilien battît lentement en 
retraite , et manquant à la fois de deniers et de vivres, s'en 

(l)MabffMiNim. 

(s) Eb Aédommagomeet de tomté dé Porefen «t aaires que le roi 
voulait rendra à laccpMi^iSaniiefé avril 
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retOQVDa moindre qu'il n'était venu. Enfin l'année sui* 
Vante, par la pme dat ilaet 4e Gmldra ei de Nassan* 
près Bethima, «onrbèrent êam retour la 'tète de 
nemi an inttanif redressée par le soceès de Saint-Omer, 

et rendirent h la France, dégagée de ce côté, toute li- 
berté d'action sur la Bretagne. 

La mort de Louis de Bourbon, amiral de France, ayani 
liÎMé vaeanto la capitainerîe de Gra^vHle» Pierre de 
Rohan Vj remplaça (i). Le» ftiveun pleuvent sur aa 
téta t 9 jufo i4B8, liénienant-général en Ohampagn^^'sG 
juin 1489 , lieutenant-général an pays de Guyenne; 20 et 
s6 octobre 1490, lieutenant -général du Maine et de 
TAnjou. 

Il y avait, près d'Angers, sur la rive gauche du Loir, au 
pèed de k colline de Malheflon , un château fortifié en 
i44i oontre les ineursiend des Anglais dans le Maine, 
cuirassé de murs épab , fianqué de hautes toiirs , douves 
aux pieds, harbaeanes en tète, sombre comme ie< idées 
de surprise et de défiance dont il était en France la tar- 
dive expression. Le château du Verger n^iflectaît rien en- 
core de cette magnifique ordonnance, de ces éblouissants 

capricieux décors sous lesquels aujourd'hui Tartiste 
évoque sa mémoire» l*œil humide et le poing levé sur le 
cardinal de Rohan. Tel qu'il était, du reste, en cet«ean<* 
née 1487, son air morose et taciturne sympathisait avec 
le sujet de Tentrevue dont il fut l'hôte et le témoin. Là 
comparurent , tête basse en regard de ceux du roi , les 
plénipotentiaires du très humble sujet de Charles , du 
âiible duc François , du vaincu de 8aint-Aubin-du-Cor- 
inier* Là fut dressé; lu et signé le testament de la Bre- 
tagne. Ruine et humiliation de dernière suierainété du 
royaume : les destinées du chef du plus bçau duché de 
France réglées à ses dépens sous le toit d'un ancien vas- 

» ■ , ' 
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sal , dant une dcnemreacbotéèaux frais decelui-ei, dé- 
poMédéo «Ale^méake de ses tradilÎM» de fiMnîlle » .el coa- 
damnée par l'«e^iiéreor |KNir être reooastmile demaha* 

-—Quand les rêveries vous assièg;eDt ainsi » encombrant 
le terrain d'une monographie secondaire, de quelle pointe 
d*acier doit être armée la plume d'un historien pour tra- 
cer fen aillof [ua^u'au bout » et pour écrire l'hiatdire 
d*ane nation on d'un royaume» aana ae laiaaer égarer par 
1^ conaidérationa dd chemin ! 

Bn 1494 * Charles VIII marcha sar l'Italie. Dès les pre- 
mières étapes, le maréchal Descordes, auquel le comman- 
dement de Tarmée était confié , mourut subitement à 
i'Arbrèsle , comme s'il eût protesté par là contre une 
expédition dont sa vieille expénence tétait obstinément 
alarmée. "Sa mort» pleurée, on le sait» avec des honneuci 
tout royaux , fut pour Pierre de Rohan le signal d*one 
évidence décisive. Celte fraternité d'armes, quelque peu 
absorbante pour la reuouimée du cadet, cessa , et lui per- 
mit de se produire pour son compte. Il est peu de pages 
de Gomines , de Paul Jove et de Guiehardin , d'où- son 
nom ne surgisse, tantôt avec Féclet des armes» tantdt avec 
la force du conseil. A. Rome» en société de Jean de Rely» 
évêque d'Angers , il est député vers le château Saint- 
Ange, et conjure les hostilités grondantes déjà entre l'ar- 
tillerie de France et Iqs foudres de l'Église. Il voit Naples 
le premier et y commande trois jours en l'attente du roi 
son maître » qui » comma à Rome » comme à Florence ». y 
bit spn entrée de nuit et |iux. flambeaus. Presligieaae 
clarté , singulièrement d'accord avec la gloire de cette 
campagne ! — A Fisc, où sa tête est en jeu (1), il soutient 

vailiammeiit l'honm^ur de sa parole contre les assauts 

» 

(1) Il avait, en (été da conseil, résisté aux injustes condeacen- 
danues du roi )>our les Pisans contre les Florentins ses alliés , et s'é- 
tait mis en butte à Pexaspération de rarmée, • aussi y en eut-il qui 
dirent de grosses paroles au maréchal de Gié* » (Gomines.) 
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» * 

d'une émeute qui tint quarante-huit heures le président 
Gannai enfermé. A Fomoue» ii remjrorte la victoire de 
Pdrnoue (i)* — Résumons en qoelfiMS lignes les sou- 
miirî de ce haut fah , met b retraité an^dessas de la 
conquête* 

* L*année confédérée » foHe de 55,ooo îiommes , BmH 

conçu le projet d'èmprîsonner la nôtre dans les gorges 
de l'Apennin. Le maréchal de Gié déconcerta cette me- 
sure : à la tête de sqn avant-garde , il prit les devants, 
faachit depérillenitpassngcs , et déboucha an pied d'une 
ec^Hnè , dans un» vaste plaine d*oii la bataille a pris son 
nom. A Faspect dé l'ennemi par trop supérieur en nom- 
bre , Il reefiia' son eamp » mais se reinAicba si bfen ique 
celui-ci, qui d'abord avait tenté l'attaque , ju^on In posi- 
tion inexpugnable, et se retira. Le reste de Ta rniée arriva 
Je troisième jour. Le roi commandait le corps , le comte 
de Fois rarrière-garde. La rupture de l'armée , sur la-» 
qoelle^'enTertu delà lînblesse dé ces deux corps isoléii» 
portaient' les prévision» du marquis de Mantoue, était sur 
le point de s'opérer, lorsqo'e Charles comprit le 'désastre 
et y para avectont l'ii-propos de sou impétuosité cbcvahi- . 
resque. L'ennemi, attéré par la vigueur du coup , lâcha 
piteusement pied » sans égard ni à la supériorité de ses 
forces, nî atix avantages du début» Durant ce temps-l^ ) 
le comte de Gajaiiè» chargé de s'opposer à la jonctiVHi de 
|*aTaot- garde , se ruait sur le maréchal; il brisa contre 
lui tontes les pointes de seS lances. L'attitude formidable 
de cette portion do notre armée , sou? la direction f(^rme 
et contenue de son chef, mit la stupour aux troupes ita- 
liennes , et décida du gain de la bataille. Nous avions 
lOyOoo hommes contre 55,ooo enneraisrnons laissâmes 
soo morts contre eux ô,ôoo cadaf res. ^ 

Une pareille vtotoire n'est point de-eelles qoe Tenvie 

• • « 

(t) 26 novembre 1495. 
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laisse paisiblement enregistrer par l'histoire ; on atténua 
de son mieu^L le mérite du vaio^ueur. Par dessus ce qu il 
' avAÎ/t iait 9 OQ montra qu'ii eût pu faire. On iui de* 
naada cooipto dee So»ooo fuyarda qt'il B'aTak p» UiUét 
en pièces. Dans une phraie prétentieuse de rétiaeDoea al 
d'ambigaité» Brantôm loi it% à'um Biot.oa^'il Intcoo* 
cède de l'autre, et conclut néanmoins par cette aflirma- 
lion formelle , écho de l'opinion de son temps : t Ënfin , 
» tout alla bien, et le maréchal ne laissa pas d'emporter le 
tranoni d'aYoir été on boo capitaine , et pour la paix M 
«pouf la guerre, n Qu'on sa mette à sa plaperCt sai» 40»» 
lester fi Braotème (|oe • s'il eusl sealemeul naVcIté mté 
» pas , loal Toat des ennemis se fui, mis en fiiite » » qaVMl 
se reporte à l'instant où, incertain du sort de tout le reste 
des siens, eu vut; de plusieurs corps d'ennemis qui fai- 
saient fraîche contenance de l'autre côté du Taro , il ne 
pouvait lapher bride 4. sas troupes sans franchir le tor^ 
renl, sans consommer cette ruplare , point d^ mire dea 
manœuvres adverses, aana puiser les ahancea d'iuie ré^ 
serve si^ulaire, sana aliéner un poste oii , dahs la possibi-*, 
lité d'un malheur, il cùL pu se rallier et tenter de nouveau 
la fortune. Qu'eûl-on fait à cette place ? Eùt-ou marché, 
fût-on resté? Se fùt-on rappelé l'épreuve de Guioe-* 
|;ate? L'ensemble de cette alfa ire , depuis la départ de 
Tavant-garde jusqu'à la dérooto de l'ennemiy atteste dana 
Gié toutea les qualités df une valeur pradente ét raisonaéa. 
c II semblait ung second fieetor» » dit B6urdigné , qui ne 
le compare pas à Achille. L'Achille , ce fut le roi , qui 
rendit pleine justice aux prévoyances de l'Hectoré Le sur- 
lendemain de cette bataille» il iui asii§oa , sur la recette 
de$ Ponts-de-Cé, i i^aee livres pour son état , ed reeon^ 
naissanoe des servicaa reddus à la bataille dvFotnoiieé 

C'est par l«î que fat eonohn la Itéré deTeniae* €^t 
à lui que le fuUir Louis XII , enfermé dans Novarre par le 
duc de Milan, dut de sortir de la place. U fallait uu otage. 
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* ■ 

et lejuiféolial avait préienlé |H>«r éavtibii 4ii prlacar «on 

neveu , Louis de Rohan, seigneur de Rainciort. 

Louis XII ne tarda pas à payer les services rendus au 
duc d'Orléans. Oo le voit , en efFct , dès les premier» moii 
de sou avènement au Urôlie (aâ août i49^) accroître dnns 
la Mé laa «iigiiitéadv père , fêr la BOBÎaatièB A» Charlai 
da Rohliiit se^oeiir de 6îé^ à la charge de grand^éobaotMi 
de la eauMiiiile (i). 

Et lorsque le nouveau roi , plus amoureux de la vetive 
que du trône de son prédécesseur, alla chercher à Nantes 
la maio Aime, de Bjreta^e» le goiMreraaur d'Aiiger« l'ao* 
(MnnpagBa. • '« 

li'aiiaée d'apfte , t499 » t'élevèroot le» ptemièr^s as>* 
site» du DOttTeaa château da Yel^ger» ah« fbtur cpi'il 
hAtÎMait h MHS le tavoir, anx ooiifiM de «a gi*aodear> è 
l'îssue de son meilleur siècle , contre les réactions du sui- 
vant. L'origine du monastère des Anges, érigé simultané- 
ment par lui dans sa terre de Mort.ier'Crollc , se rapporte 
auK éàiéux de Charles Y Kl et de la' veine à Lyon, lors du 
dépaK t>our l'expédition d'Italié» et an couveàt de l'oidM 
de Saint» François qu'ils j ft)ildèrent (f)t Les arChÎTèi 
de Gnémené mentionnent le bref d'Alexandre VI h cetté 
. occasion : « Quod ipse fervore devotionis accensus , en* 
spiens transitoria in aDterna , et temporalia in cœlestia 
vîelici Goannercie cotnmutare.....».!..; fratrum nfino- 

(1) « où il â'esl employé et «x|K)Bé , s'emploife •'espote 'dbtr 

» que jour vci lueusemcnl sans épargner corps cl bien. » 

(2) «En ce icnips-là le noble et vertueux thcvulier fonda auprès 
de son très plaisant eliàtoaii du Verger, sur la rivière de Loir, nng 
jjeaii couvent de Religieux Celestins, < t pareillement iceluy sire, mé- 
inoralil que le roi Charles Ylll estant a Lyon, à la persuasion du frère 
Jehan iîuLugepis, fit édifEer près icelle ville à Lyon un|^ couvent, 
frères de Inobservance de saint François , appelé ledit couvent, de 
N. D« dffil Anges, meii de dévotion èt de tel eieinple, fit construire 
en sa teiTre de Mortier-CroHe nng beau couvent de frères minears , 
lequel pareillement v^itthil lira appelé 9; 0. telMign. è(]MlMi^) 
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»rum , etc. » — A voir do telles paroles , pures et suaves 
CQmme TÉglise, tomber des lèvres d'un Borgia » on songe 
au rayon de miel dans U gueule 4e ce iioa àont les vers 
iHMÎeBi leur piUiro* 

il y » tout lieu duiuippeser, d'après riospeetion de ses 
ruuios* eulBO^es aux rameaun des ebéoes edulemporeiot, 
que le château même de Morlier-Crolle, a¥ec ses fenêtres 
à nervures , rehaussées de frontons à crochets , ses tou- 
relles de briques coupées de cercles de {noëllons, se rat- 
lache k cette ère pacifiquement illustre de la vie de notre 
Uros. Âiosi • outr e duuiL guerws , ^rifiant ses loisirs , 
surveillaofc ses chantiers d*An|ou du fond de son liMel . 
des Tcurnuttes (i), il jouait son r6le d'artiste dans les 
émulations de celte école qui dosait, après trois siècles, 
par les réminiscences d'Italie , la période ouverte par les 
importa lions d'Orient. Gaillon et le Verger, d'Amboise et 
de ilohan , deux ailes inagnifi<|ues^dont les deux favoris 
flauquaiftnt le pulais du monarque. 

Nous.aHÎfttoDs k Lyon • en i5oi , au conseil de Louis 
XII; foiei l'importante question qui s'y traitait. Lfnfiin^ ' 
lerie alliée , nu nombre de 7,000 hommes, avait dévasté 
le Milanais, et sous le coup de la démoralisation profonde 
causée à nos soldats par Topiniâtreté de ses manœuvres , 
le ro^ , pressé d'obvier aux désastres que de paretUes ren- 
conlres.ue manqueraient jamais de suscttei*, écoutait les 
avis et recueillait les Yois de ses capitaines. Gié, dont les 
inoCions prénlaienr d'habitude en l'absence du cardinal, 
se leva et remontra quelle inégalité radicale établissait, 
entre rinfanterie euiieiuie et ia nôtre, le mode de leurs for- 
mations respectives; qu'il en serait ainsi de nous tant qu'on 
abandonnerait aux oiieis le soin d'improviser , nu malin 
d'une campagne , une armée de vagabonds qu'on iicon- 
cieraîl lé soir ; qu'il n'y a point de soldats sans f idenlifi- 

(1) Donné par Louis XH (6 Mpimnliie 1600). 
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caiioo au drapeau, celte ancre et ce talisman des compa- 
gnie» ' d*ordonnance. « Mais le trésor est à sec et TOUS 
reculef éivaot f ki^M t eh I m j^eo ne ikmfi» : 

licéocief-moi d'un coup qualre de vos compagnies «éTor- 
dMBMWtf , el feilè rénlrMwn é& TOUirfafiniMâe payé. » 

'CSelui qui disait cela voyait juste , mais de loin , les 
temps n'étfiient pas mûrs pour Texécution de sa pensée. 
La noblesse prolesta contre ravilissement de ses titrea 
MX DMiiM de*frMiea archers , lU poptien «1 d» brahM^* 

Bfc tof t— hweil la ayp pty a a i i i i p ro y ui é u ? > 
ki leiMtéchnl se Intril échoua , -•rfoui wwiy ton projet ' 
4mh rhbtoivtw ' 

Il fut de TeiMrée h Gènes et de-ccM qui cheTanchaient 
aux côtés de Louis XII , dans le groupe chevaleresque 
publié par Montfaucon. Nous renvoyons en note Ténu- 
méraiioA fastidieuse des confi»caèions multipliées à son 
fÊOÊL par la gratitude du mosan^n (i). U lui gardftîl 
êm rtkmt une flm éektaate fiiféor. 
. -La mùH da Ltnic de' Nmôm , taé d'une balia de 
mousquet à la bataille de Cérignoles , (aiaatt de Matgu»- 
rite d'Armagnac» sa sœur, le point de mire de toutes les 
ambitions du royaume. Veuf et à cinquante ans, mais fort 
d*un royal patronage , le seigneur* du Verger remporta. 
Il fut stipulé par contrat de mariage, rédigé à Provins en 
juin iôo5, qu'en caa de anrfivaBee il Jonifait du diiché 
de Nemoora etlVen réterverait le.litie , ahandeima&t à 
lettr fila le nom et lea armes d'Amagnae. E^i ddatien de 
ce duché , objet de contestations sérieuses de la part de 
la cour des comptes , avait été à peine validée par des 

(1) Hoas des biens et iwMobles confisqués tm Bon Galéas avec 
Ui sei:;iipurie de Castcllargue au diocèse de Plaisance; de Florensolo, 
des Torchers, d'une partie de la seigneurie de Verse; avec confinna- 
tion de la possession de toutes les teiT«s que Charles VjLU lui ayait 
données dans le royaume Ue Naples* 

T. II. . ' . Î2 
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leUfM de jusMM (i) , ior8<|ile le i é e èi 4» Ift Axbu e 

daus les six mois (a) provoqua sa réunion définitive 5 la 
couroQoe. U n'en garda pas moins i« titre iiisf|u'è sa 
mort. 

fijp^iUUnt régoïflto opfMvsition de la noblesse siix me* , 
•ures jb wnt^lMl pettail te» frtiMt «i ilelb> ttiirfilirie ' 
e^gwb afMl imprinè ati aar k Mpa d» aat 
kraifea ii Sémimw el ft Cérigoolet. Bat ffvalia atoiéeiv 
dent trois de terre» que Louis Xli leva en désespéré et du 
même coup» celle qui avait mission de hafceler les firon« 
titres d'Ëspagne » pour faire divefaio» anx troupes de 
Ferdinand sur Naples, partit sous la conduite 4aa sîrea4e 
. tti «I #AlhnL AiaialiBK ^rtik^ aé» le aeit da la 
famoe è h mtgm 4*«m» liMKté doMillqw! ^^mdA fc» 
chef -des Gascons n'eût pas prodigué Ir aes'lraiipes tow 
tes ménagements d'une propriété personnelle , quand il 
n'eût p38 redouté les rancunes de TEspagne pour le roi 
de Navarre son fils , i\ n'en eût pas Hooins vu daM aaa 
•eai|ia§o«i d^rvas la fMérà d* l'kéiitièr» d^AMiagiiac. 
» oi wl ^ i i B#aaai es ia w a a »'trai»ewa aaapiia|ata,«lil8i 
Mes par peur et par Mmcwui ^œ, repoussé Éittt» 4e 
^iwea de» remparts de Fontarabie , malheuioiix deiwat 
Saxe où les troupes Ju duc d'Albe triomphèrent de la 
jonction do nos deux armées, le maréchal refint à la oour 
, avee le chagm 4'aa paaoïiea revers. 

Malgffé leeameitMDes paUâfoaa et priféet dont il hl^ 
mh fa p p gentfcs a go fwi laté , tt a» nMHla—ii dabal^, 
«I IHWaI d» a«B «rddil m aiMUail point a#«iHr de l'oW- 
earetsseofient de son éteileki. Le lei , eennne pei»f resetior 
le lil rompu de son alliance , venait de marier Charles de 
Robe», sei^iikalaé, avec ClMurèoite, s(eur de Maf^aerite 

(f) Sur ses it?montrances qu'elfe n'était point un démembrement 
âo la < oiironne, ayant été donnée par Charles Vi à Charles 11^ roi de 
Navan c , en échange du comlé di^TmiX. 

(2) novembre i;^03» 
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d*Armagnac; second échec porté au siro d'Albret qui, à 
défaut de l'ainéo , s'était rejeté sur la cadette. Père de 
trois gf rçons » allié par le prmtor.^ k plus riche maisoi» 
de Fntpee . allié de TÉgU^par le second , é^éqp% d'Aof 
gers (i)» grand de Bretagpe» fiivori de Franee, c^mqi)ler 
d» Imû jtl « d» (ih«rloi . VUl » do IiWiU ]pl » goovwEpettr 
de François I** (2) , il était moaté^Hi d*o<i il it'aTi^U piuâ 
. qu'à descendre. L'occasion ne lui faillit pas. 

. L'inimitié de deux femmes diverses par l'esprit, mais 
pareille de oaraclère, partageait la cour en deuxcanapf^ 
U a'agp9s«i( entre ellea de la main de Claude de France » 
Saocée pat Anne» aa mère, à Cliar^ de Liiiiim^^ 
deailaée par Louia XII et par 4e dttpiya k Famom^ 
fils de la comleaaed'ADgauléiQe« Chacun dea denx païkia, 
suivant que l'avenir ofîrait plus de chancôf» ou le présent 
plus de sécurité, flattait eu l'irritant les prétentions des 
deux princesses. Ici comme d'habitude •J>ieo qu^l^ parti 
da préacBi fui déaorfaaia le parti de son âge , Pieriie de 
Bohan ae t^iuroa. vera f efew. Jm l^ohe», il eal mai» 
teient insupportable» k kveûe (4); «leb b| a^aide 
an» royal pupijile parlait fnom. plu» hiiifcrdeea. Je omir 

(1) François de Roban, nommé évèque d^Âng^rs » dix-oeuf ans, 
et deux ans après archevêque de Lyon , où. il mourut en 1536. Il ap- 
porta aussi sa pierre à l'histoire ardiilectirale de noire provhice, par 
' f érectiM» dtt grand ocaliar qui tondait de la cottr à la salle dn Giipi- 
tote (t. Badin.) 

Ge pa fqtqna. plut tard, f» IW»awel^* ^ w tnf d» sas |ilif9Nr 
8oià mariage avec Ajine sf ocosinç^ réunit la bnuacha fiante k }fi 
branche aînée des Rohan. Il fat tué à la bataille de Pavie. 

(1) A la mort de son père, en 1496, rhériCier présomptif avait été 
•npetté de Cognae as cliâtean éfAmbotÊéf par opdre d^ homm 
qui lui avait donné le maréchal pour gouverneur. 

(3) Glutfl«| d'AjftUriohe» jy'um d'£li|^aaa«» 9^ tard Cbarles- 
Quiat« 

^4) A cause des prélentious des Rohau à la couronne de Bretagne , 

pi élentiotii^réGeiameiit élevées par W viftomte fie ^Uf^uo^ coMsiB'du 
nuire. . • . >. 



Digitized by Google 



340 MÉMOniS ' 

do eelui-ct que les gttefs de race ou les répulsions dÙ 
Mng. Nui» à ce qu'il parait, n'aTait pépétré plus oFant 
damr Ie8 4iiites dVio mariage qui , en incorporant la Bre- 
tagne k l'Aotriclie, troublait à nos dépens l'équilibre de 

l'Europe. " ' - 

• Les choses en étaient là , quand au plus fort d'une ma- 
ladie qui mit trois mois la vie de Louis XII en péril (i), 
on avisa près d'Angers un oonTOt qui descendait la Loina. 

C'était tout simplemenlr la coorônne de Bretagne qui 
transfuge de h France retournait an pays natal. Une mala- 
die féneose aussi» et dont depuis quSme années Anne; plus 
ducbesse que reine, n'avait pu cdtnplélement guérir, la 
maladie du sol venait de se révoilkT chez elle. En dnuni- 

. rière féodale , elle s'assurait de ses reprises contre les 
chances du veuvage; et embarquant à Blois ses meubles, 

• jefjatut et bijoux , elle les dirigeait h tout érénement Isùr 
Niintes; même sa fille» dit-on» faisait partie des passagers. 
Le gliouvemeur d*Angers (toujours Pierre de Rohan) s'é- 
iBUC grandement k cette nouvelle.* Avec 'son rare coup 
d'œil il démêla le complot sous les mystères du convoi; 
avec son dévouement il comprit le salut de, l'état au Ira- 

. vers de ses périls propres. D'une part la France réduite, 

' i^fispagne triomphante» le passé redressant sa téte sur 
f avenir» et remis en question tout le système de la mo* 
niirchte; de rauire» une femme .abière, publiquement 
blessée dans le vif de sa passion , et qui au dire Bran- 
tome, « ne chômait point sur la vengeance, » voilà ce 
qu'il vit à la fois. L'absence du cardinal d'Amboisc Vin- • 
vestissait alors d'uae responsabilité sans réserve; il ne 
balajiça pu. h tina des aiinoiries d'Anjou cette clef qui 

' (1) Car leur villft («a parlant das Angevim} Art tr^Monptaeaae- 

ment tendae et tapissée , et eafaL tous , chacun sa lurche au poing , al- 
lèrent dévotement la téte nue , et plusieurs les pieds nuds en ladite 
firocession , requéraas ha^Mrmrfif le créateur qa'U donnât bonne 
vie et prospérité à leur prince. • ( Bourdigné») 
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ferme la porte de la province, et lit arrêl sur l'équipage* 
Chts quelques historien» i'aUilude du maréchal rêvât ea 
caractère de prévuioD menaçante* lit aurait par avance 
fortifié An^fK >e serait ména^ des iateyigenoeaen Bre* 
tagne , et doublant la 'çarde d'Anbeise , aurall dénué le 
mot li un de ses lieutenants d'enlever le jeune François 
du château de cette ville pour le transporter au château 
d^Aogers* Puis il aurait échelonné, l'arme au bras, le reste 
de aa compagnie sur la Leire (i). Quoi qu'il en (ut, le 
inccès passa d'abor^ 'ses eapétaoces. &ois dissiouifaitiiHi'» 
soil .aiudét4ciio)og0le, soit su^imae el stapeer à*m cei^ 
de main aussi bardU Anne baissa la tête, et sans troubler 
le maréchal dans les illusions de 9a victoire , laissa paisi- 
blement confluer devant le trône les remerciements du 
monarque et les applaudissements de la nation* 

Le fiât est que JLouii Xèl aoetS» lé r6le du maréchal al- 
iei^oait fiant à coup des preportîe«a«onsidénibleai AnSeor 
d'une mesure qui yedait de sanrer l'état à l^evie eti Fé^ 
tat chançesît de mettre , goaveraeur de celui qui en tien-* 
drait les rênes et dont lui-même tiendrait les mains, son 
passé n'était rien en vue de» horizons subiU que lui dé- 
voilait la fortune. 

S'il réra toot cela , son rôte ne fit pas long. La gné- 
rîson dtt roi donna à son ennemie le loisir de se recon- 
naître. Au premier souille d^une colère dont la sérénité 

des premiers temps ne lui permettait point de soupçon- 
ner toute la portée, il jugea prudent de se retirer au Ver- 
ger. Mais la tourmente oroissait, et quaodil reparut À ia 
coiir, ce fut poUr s'y coofaincre de tout ce que le ressen^ 
timent d'une reine peut amonceler d'orages en quelques 
jours* Il se tourna vér^ la dac&esse d'AngouIême; mais 

(1) C' fte seconde version , trop conforme aux termes de l'aeeiisa- 
tion qui va suivre, pour ne pas inspirer de graves déâauces, se trouve 
déveiuppée avec coiuplaidAucu daus Gauvei'.^ - • . . 
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3lt Minmn 

IrattqniUe désormais sur -les intérêts de son Mi , cette 
Mère, qui redefenart femiM oublni les lerftcas'Ql 
fréHêmi M sodveirir <l^s lHiiiifli«tfoiis sans nombre dont son 
orgitell les a?ail payési AloN on assiita au speotade de 
deux rifilet qui , ekaeaiie partie d*itn grief opposé , fiii- 
saient de la lêle d*un favori le point de rencontre de leur 
haine. D'Amboîse pouvait, — mais i! s'abstint ; cette pen- 
sée éoerraote , qu'il senait doux de gouyemer seiii , yiAt«- 
éRe à fencontre de son zèle?.. . . Quant an rot qui naguère 
dft obevei de •on Kl de douieur a?ait préeotf isé le dévoue* 
ment deaen mitiiltre el mêlé le nom de Merre de Boban 
a ses aifieux (s) , il en Ibt de hri comme de tons cens 
dont le cœup longtemps changeant réagit par excès de 
fidélité contre l'inconstance. Avec une faiblesse que n*a 
point sufiisamment stigmatisée Tbistoire , il laissa floller 
k'paasion sur le om én eetle reine , puissante comme la 
b aeli et boitenae comne la vengeenee* C'était l'Imore 
pour le nMféthal de s'appliquer eci*moU par lesf|néb 
Dammertin , ditgrâcié arant lui , s'éUât plaint dans une 
lettre à lui-même, de ce quil n'cuUt plus au nombre 
de$ gens de bien pour CinUafit, 

L'affaire s'instruisait; — trop lentement an gré de la 
reine qui m mit perlaa an pieoèe. D'une main portant la * 
tombe % ce bûobtr de témoignages édfifii- àm longue main 
par rmdaairie des envions» elle fooillatt de Fantre dem 

ks ar«euaux d'Italie» requérant des docteurs, à l'appui de 

(1) Même en qualité de mère (dnns l'acception étroite et passion, 
née du mot), Louise de Savoie n'était pa& sans rancune. « Le jour de 
la conversion de saint Paul , 25 janvier 1501 , environ deux heures de 
Taprès-roidi , mon César et mou fils auprès d'Amboise fut emporté au 
travers des cfiamps par une liaquenée que lui avait donné le maré- 
chal de Gié, et tut le danger si fj;rand, que ceux qui étaient présents le 
ji^wml irréparable. — Mémoires de Louise de Savoie. • 

(2) ii avait même chargé Roquefort de lui exprimer toute sa gra- 
titude, d'une ia^OD qui «enuit ptu» le »uj«4 qu^ le {uoBvque* 
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ses ««adutioDs , ies armes de là jiintpradeilbe tomlne* 
làêê ênU ée la procMom, pour wm ûQ m f ibM l hmm i^ 
moMwaH à i#»ooo thnw. U a'f yn* ua eaurai fui 
^éiailllt an patte; fm un grief si pelii, ti aaMM é» a)^« 
taaoe , qui ne pfft TW «^aerevéltt corps : grief de la no- 
blesse conire le promoteur de l'infanterie; grief du sire 
de Dreux contre Tépoux et ie père des héritières d'Anna* 
gaac; gri^ de la comtesse contre ufi tateur sans cOnces^ 
aiaa;' grief dee caartiiaaB ceotre tta ttlÉislre lias Imi^ 
«asèe. Oa poamit reaM>ater k gMre da taotMrétllehà fà 
iaeuf des lârendoas suspeadas sar aa tfifë. ^ 

Il fut arrêté II Orléans. Sans reproduire ici toutes les 
évolutions d'une procédure qui dura trois années, et qui 
durerait encore , si l'impatience de la reine n'eût traqué 
8oa ennean dtuis les fraiera retranchements de la jastl* 
4se (i) f nana la itetÉerem^ eii trois pbeies blea di»-> 
tioetes^: * } 

B^oeMêndô Cûf^fê âU grand t&mêtt, soas qaëMff 
cation du crime de lèse-majesté , de l'avis de Marsilîis et 
de Louis Bolognien , jurisconsultes de l*école de Pavie. Il 
aHend , sous verroux et privé d'avocats , la signification 
d'une requête monstroetise , fruit de l'associatioli des 
Pbatbrtants » ses protégé»/ de la comlesse son obligée, et 
de eet ignoble sire d*AÙbret dont le Tieit amour pour Ânaë 
se réchauffait dans la haine. Il y ébt un procureur dti roi 
misérable, qui conclut h la téte tranchée, à l'écartellemont 
et à la confiscation des biens. Il y eut un président hon- 
nête homme, que ce tissu d'iniquités révolta , qui déchira 
raaqttéte, aanula k. procédure, rendit par proTÎsion la li^ 
berté au prisonnier, et l*ajoorna b comparaître aTçc ses 

dé défense» ' 

- ■ , • • • 

(1) Il avait figniBé une Mste de téanoins où figuraiei|t le laiyls 
cardinal d*Aiiiboi8e, des gouverneurs de province, des officiers de 
I^^Bivée dlidie, des uiaiilrai ckaia^ da négooiatiMa h hiaaoitr. 
Cette aigailicatiaa a^ pas da ariia» 



« 



I4i . MiMOagS 

• 

UeprUe de tenquéu H e&hfronêaii&H dm îémom$. De 
toutes les épreuves que raccusé eut à subir, celle-ci fut 
MOft coolredUla plus rude. 11 eut à repous>er les iuculpa- 
llons de Loube daas ce môme château d'Aiaboise, com^ 
MtÊi 4d Uan îaiéréU oonaims » où b oœur du vieas 
gaenw «fait hâUa lanl d« fm âMW \m r^i^aMb de i'arti- 
fieieuse prineetie (i). Cet eoIrafiMf d*atUe«rt a*«faieik 
rien d*attrayaDt pour rhonueur de ses adversaires. Le 
lâche sire d'Albret, relancé par les commissaires d*Aui- 
boise à Chartres et de Chartres à Dreux, ieigoit d'être 
malade et, pour 4cbap|^ «ux confronlationi de sa vio- 
liaia» io îeKayx knui 4ei médeotm. It latlul que Aohao » 
Hipylaat de son •cêlé. tootei let (saraatîas d*iiiie ttélenie 9m 
règles» pi6iiétrât «laot le ehâlmii par capiiulaiioD* Lk ae 
passèrent des scènes lamentables. On lit dans Jean d*Au- 
thon que Taccusé portait une longue barbe blanche, et 
que, tout préoccupé de ses idées et de son chagrin, il la 
prenait dans ses luawfi el s'en couvrait le viiaf^; qn'ua 
•infp.^H aire d'AUw^» a'élançaiit du Ut de aoo mattne » 
a'atlawha à cette badbe aux rirei des valets • iosultani fe 
maréchal dam les deux eiiofea las plus îqvîolables ches 
rbooime, dans la vieillesse et dans l'honneur. — Il resi- 
sort du dossier plus d*uue simple et haulc [>urolc, dont 
apr^ deux cents ans, frur ç:^>tc terre qui Ta vu naître» 
les qmis de sa mémoire se réjouissent cacore» Aiosi ou 
se défendaoUd'afroir w^l parlé de la fviu» » .qu'ea cas ^ue 
cas paroUê lui ftm^ôiU échappceg, M aurail prèt-fnal dit 
et qu'il ne voudrait pas Us mvoir dita de ia moindre 
gciilille ftinmc de France. Ainsi à la c(nnlcs?e , pur ma- 
nière d'allusion délicate à l'iulimilé de leurs souvenirs : 
que s* il avait toujours sci vi Dieu comme. Il avait servi 
Madame, il n'aurait pas grand compte à rendre à sa 

• - 

(1) Quelques auteiii*s vont jusqu^à dire qu^il avait aspiré à sanaiBi 
et qu'une démarche forinelle av«ii «u Uour à Mi égard. * 
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ilen$i9i de affaire devant le parlement ds Toulouse/ 
Oa 9àk que ce tribunal était en oéiMir de MBg âàm lé 
reymio* La rciae» fi&oMa {utqoik daa» aa YOBgeanoe i 
avait arguÂ 4a aoa érofit 4e i«aefaîneyr liadttmllav 

han , 4*906 finmUe brehaane , pavdefnil^ 'hm loi iam* 

blerail. Ceux qui , pour justifier la reine de son choix, 
allèguent que les lois romaines » suivies alors dans ce pays, 
carre«|M>tidaieut avec une rigoureuse justesse à la nature 
dUl qrii^e dont la uarécliai avait à répondre > aiHveBt à 
AOtve bu4, mmjmr «a aalre dbeniD* Du raalev aentoe 
tente» criUéenii teoMaée-pav Ima-aenéea de procéd«#e, 
voici à quelle substimoa te réduisait TaccaMlNm : 

D'avoir révélé que le roi avait un ilux de sang quj le 
conduirait dans peu au toiubeau ; 

De s'être vanté, dan» cette tuppotilion , de a*op|)0»et 
à la retraite de la reiae «b B>alig»a, et d'avoir «QÎà Ml 
effiitauptèadeabaronadopeyis • . 

D'avoir- eomploté> le mariaf^ de M"* Ghmdè aveo Je 
jeune conate d'Angoulême ; ' ' 

D'avoir pris des mesures pour conduire le prince, hé- 
ritier présomplii de la couronne , en son gouvemeinenl 
d'Angers , pour s'emparer de l'autorité soua froi^iioiD ; 

D'avoir» dana te deaaein de primer lot graiida » conseillé 
une levée parmi le» sujet» de aotooo homme» d['i|ifiioterie 
réglée éi permaoeiite; 

D^avoir tiré du château Trompette quinze mortes^paiea 
ealreteuues des deniers publies , pour les établir dans son 
çbâteau de Fronsac. 

ht maréchal, pour se défendre , n'avait. pas attendu 
l'ouverture de» dt^at». D^à , daB& deux mémoire» , et 
QDO fois par procuaatîon • daoa la personpe.de iacqiiea de 
Mendon » chanoine de rBgliae de Saint-Pierre d*Angers^». 
il avait riposté avec la dignité d'un seigneur et la fierté 
d'un chevalier, aux coups de celte procédure meurtrière. 
Il ue se démentit pa» à Theure dtii'M^lerre^toko* iLp4tr|a 
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de sa lignée, dont on avait cherché h ternir Téclat , lignée 
de seagnoun et princes dont le crédit , joint h ses oitices , 
le diipiitil des cakaii^ à l'aide des^joaUet d'aotaaa par« 
namai* tt p M iai to « •« «m» 4e k moamabiaim , mi- 
II» iflwiB alfciiîfn M fMrtena aw li bwM finM|paliie4a 
roi; qaaslè la molimi J*iMki9éi9i1«fb«lirie , dit qu'il y 
persistait , bien loin de s'en repentir, comme du seul 
moyen de se soustraire à la domination des Suisses. Qu'il 
§e souciait si pen de se dresser contre ses pairs , qu'il Jes 
Mnil de eîler Une foiiificalîoa mm maiaens qu'il nvaîl 
bâlMa»Uélp^»4ekraqiiéte^lettal«aer4fea^ i'jHM» 
800 projet de garaelîr brBralagM à la Pimoe» le Mi« 
ffcçe de Claude et de François. fiaM reculer devatot la res- 
ponsabilité de sa conduite envers la reine, il désavoua 
avec une indignation nouvelle les paroles qu'on lui avait 
ImI tenîv, comofeeimjpetiiMea» dit4l, daias la bouche d'un 
ekevaJUer êonê wpmeh»» qui stait vieilN dans le 
eeinaaaoéb— nt èH années» et^lila oearde^MîSfois. 

Il se montra pies faible sur IHHrtfole des tamtfes-^pafes « 
bien qu'il eût pu se targuer de cette réponse sans réplique 
faite à Louig XI , par son camarade Descordes î « Sire , 
avec cet ai^nt, j'ai conquis les villes d'Ârras ^ de Hesdin, 
de Boiilegeei rep^ks^mi mes ▼iMaa i et je tous rendrai 
fêtreeligeiili»* 

Ce fut là'dessos pourtant , et sur deux antres peceatf I* 
les, débris de ce formidable échafaudage d'accusations , 
que se concentra toute la sévérité des Juges. Il fut donc 
condamné, par arrêt du 9 février ihob ^ pour réparation 
dé quetifue9 €XBè$ et défauts , et pour eertainei eaus^ et 
âtmndérdiUm ^ k perdre l'état et le titrb dé goirremettr 
du eomte d'Angoolêine , les gouTerneffients d'Ateboise et 
d'Angers , sa compagnie de cent lances; à être prîfé des 
fonctions de maréchal pendant cinq ans; h restituer au 
trésor la solde des quinze mortes-jpaies qu'il avait élâblies 
dàas le château de i^&sffc* 
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rôt du pariemeikt de Toulouse* 

Au point de vue du délit, ia sentence justifiait toute U 
renommée du tribunnl. Au point de vue des royales ve^** 
geaaces , étaîH^e Imûa» lout ce ^u'il itUmii paroloa 4é 
k tmaB f irop cotmiiat «t Ivopcnidil^i fwr que aous 1m 
rapportions id, tnhmeat fiiîsl un dépil «aicté Ai 
joie ( i)^ . AjbIs èi eatteaûi dMnIèrani ht Ts Dtumt U en 
h/L de 6atle'kaliill#'4ionuBe àè caH» de Foraove. 

La chute du maréchal fut pour le château du Verger le 
signal d'une élévation rapide. Tandis que son procès, 
commenté par . deux passions contraires « oârait au^ clercs 
de la Basoclia texte de joyeux caiewbour^s (a^» lui , 
leproneil aeo Mvre iotenomppe p«r le gven^, et FonenI 
9e^ TÎeîileise i«x lafeeure de-l'esil. Il amMwtaitde cette 
dé^iae ira chaperon I larges borda : t Ala benne heure m'a 
prîns la pluie o . Si le faix de rhistorien , déjà trop lourd 
pour nos épaules, pouvait se grossir encore de celui de 
l'archéologue, nous dirions les féeries de ce mi)nument 
illustre , oîi To^^ et lonintre joâtaient comme dem^eW 
TaKers » cliactin ant conteurs- de lèor lièclc; comment le 
sire de Glé. le divisa en deux cours i flanqua ses angles de 
six tourelles , auxquelles il assigna des douves pour miroir ; 
festonna les créneaux , élança les clochetons, accosta de 

})oivnèrcs le fronton aîgu des portiques. Le souille de Tlta- 
îe» souffle cher à ses premiers ans, en assortit toutes les 
pierres; Il bâtit ses mémoires » ainsi que d'autres les i&cri- 

^VafMMtm édiiit le teroM de sa disgrâce , ii> m nepatut 

• - 

- (1) Voir Brantôme. 

(2) VnmaréchaiïBtttSli^fkâne} 
làâne rua pour se venger^ 

Et docbùpTattfeig&tfift «a ferine 
LeonUHitadaoslevffr^r» • « * 
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poiat'li lâ oour. B*illleurB ce 'i«oMft iMtînct . en toutes 
eircentflaDoes , Umtna ton «bU tm Tamiir» Im «mt^ee- 

tr'ouvert les horizons de titre YÎe. H »'y aeiMttiMÎt» 
courbé 8!Tr ce bâton pieux qui l'avait dirigé jadis dans son 
pèlerinage à Gompostelle (i). La chapelle de Sainte- 
Croix (s) , qu'il éri^ près du château, et où son fils^ 
révéquii dl'Angen , fot omMioré ; écAitaste dm tUlues , ru* 
tiiiiDie de Titraax , témeigne de m muniiceBoe (5). 

H que, par testament» eu date du 19 avril après 
Pâques i5i5 , îl demanda que son cœur fût déposé. Dans 
ces lignes , i! se montre calme, serein, purifié, pareil en 
tout à cette ressemblance d* albâtre qu'il a?ail fait placer 
au lieu dé sa sépulture (4). Il s*y recommande à Pierre, 
patroft de aoa baptêmes è Michel , pairon de sea enkec 
à Jacques , patron des pèlerins i il distribue aux pauvres 
la dixième partie de ses revenus , et , du bord de la tombe» 
toumant sa tête vers le berceau , il lègue aux sieusTaokè- 
vement de sa chère Notre-Dame-Kies-Anges. 

(1) Bodîn fait allusion à ce pèlerinage, mentionné d^ailleurs sur 
les armoiries de Pierre de Gié, que Montfaucon décrit en ces termes : 
au 1" et 4® de Navan-e écarlelé d'E\ reux, au 2® et 3^ de Rohan , au 
lamhel de trois pendants qui est de Gié, sur le tout de Milan; sup- 
port , deux anges cliacun sur une; entourées de coquilles avec cette 
devise : Dieu guard' de mai le pèlerin. 

(2) Desservie par des moines de cet ordre nommés aussi Crud* 
fers y à came d« la croix rouge qu'ils portaient sui- la poitrine. 

(3^ Von voyait â genoux , près 1^ grand autel et aodettos des 
armoiries que nous venoot de citer, la statue en albfttre du marédial, 
et sur tes vitraux Françoise de'Ptohouèt, priant Dieu devant son 
oratoire, en voile noir et en jupe fongtf, ses trois enfints àtesoStês. 
> (4)I«isDBadeadotPian«,oaali8aéi«lledaaifcitCfcrîilo^^ 
ainsi que les huit apôtres à mi-corps dépaysés dans des panneaux du 
XIII« siècle, proviennent également de la chapelle de Sainte-Gcmx* 
Le cabinet de M. Mordret contient da aiapiA|iie8 fragments de cette 
verrière. M. Grille en possède vasÂ qwljacs^uns , plus un cnriouK 
tableau sur bois (1530)^ 4'mi caracl^ mpnàf^ et ayant trait.à la 
dédicace de ia chapelle. 
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cStîii decofft elrd'etfirit, » dit<iU.trob ipw» apvè*» il 
mmmA h Hùê, a»M Mfi 4m Tomcile*, à Vâgo 
6t aos. La fatale nouvelle de la bataille des éf^ereos , qui 
arrhra 'àtkt rioteryalle , aurait-elle frappé le vieux guer- 
rier encore debout d'une façon plus rude que là disgrâce? 

Celle qui lui avait gardé une si implacable rancune 
mourut eUe-même un a^af^ès: et lorsqu'on la plaça sur 
le Ut de parade » couronne en téte , bermine sur Tépaole » 
beUe encore tons Ies'ma|pBa d0 la valadie et de la mort, 
quelqu'un, par une distraction salutaire dont l'histoire 
fait son profit , lui mit l'attribut de justice dans la in^in 
gauche. , 

■ 

J'ai vn Morlier-Groile. Le monastère , achevé par les 

hommes , l*a été ensuite par le temps. Au pied des rem- 
parts (lu château , ruines du XIH* siècle , surmontées des 
ruines du XVI", deux taureaux, dans l'eau jusqu'aux cor- 
Dcs , s'entrechoquaient encore, parodiant. les combats qui 
ne sont plus. 

J'ai vu Tenc^iiite du Verger. Sa déinolition est célèbre. 
Les* éclats èn oni volé jusqu'au 'choeui: de notre cathé- 
drale, bfa le soleil chaque matin illumine , en se levant, 

la figure du géant saint Christophe (i). Paix à Tâme de 
Cflui qui, par un sentiment excessif du passé, coniro In- 
qncl eût protesté son ancêtre, arracha ses ossements au 
contact d'un parvenu. A l'instant de mêler mon anathéme 
aux autres, jé me suis arrêté, et .personnifiant' le mono- 
ment , je f ai iait solidaire de la mesore dont il semble 
victime. Cn cette époque d*indd8trie, oti II n'y a de vie 

(1) « Consitlérant que toulc humaine créature est née an monde 
pour une fois mourir..., et (jue la terre, mère de toutes choses, re- 
prend enfin tout ce cjui d'elle a pria naissance que l'état de t i- 

monde transitoire est (anl seulement un hrii l' pélérin^ij;^ où chacuu 
yivnl el p,ai>se uoui* purvcniv à. rùUviicliu mtaUouv** 
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WàWfe ^^Bû prii d'une lraBsforniati<ni wlgair*» qpMt-il 
Uni gagaéè turtifref 91e ill>M âgy f u ^ oriia» MMme 

ou prisM^ 

H a liiilèotnme eeax'te éNH I'UmIm a garift le mu 

U 691 mort piulQt qoe de se rendre. 



9JS TOHBEAO 

DE FRANÇOIS U, DUC DE BRETAGNE, 

PiR H. BIZEUL» 
MMÉhnâitoMétééHPMitffiiiirti de Funce, i Blin (UirHMf.). 



On trouve dans le premier fascicule des aoalectcs his- 
toriques publiés par M. Leglay , archiviste de Lille 
(Mémoire de la Société royale de LUie, 1858^ p. s5ô et 
soi vantes), une lettre Jejua^eoiaire, historiographe et 
iodidairQ de Bourgopie » à. Marynerite d'Autriche, dans 
l^veUe ii parle de Midiel Coolombe ^ tailleut dCymai^eé 
du roy, de ses talents et des soins qu'il met à Ikire la sé- 
pulture du duc Philibert de Savoie , dernier mari de la 
princesse. « Le très-bon ouvrier, maistre Michiel Cou- 
{ombe et trois 4® tes oc^^veux» dit-ih L^dit Coulouibe 
est fort ancien et pesant , c'est assavoir enriron de iîijxx 
(80) aps » et est|;outteux et maladif à cause des traTaulz 
passes» par quoy il. faut que je le gaigne par doulcear et 
longanimité.. ... Le bonhoaune rajouenist pour l'honneur 
de vous, madame , et a le cuer a voslre besoigne. . . Les- 
dicts deux aepveus sont ouvriers en perfection comme 



■ 
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liërttieFS de iear oncle , l'un en taille d'ymaigerie , l'antre 
on architecture et maçonnerie , et n'y a gens nulle part 
que je sache qui mieulx rédukaal un* besoigM en |^a.ad 
tdIom qae o«ii deux. » 

Cette JelUre fat écrite è TooM» le f ir nevemkre t6i i. 
. Jmn LmoÊtÊ^j élok ell^tromw MieUelCMoiiitopettr 
tMiter«m6 M àm umhêàn du dae PhililMfl. Lè MBMhé 
en fut passé le 3 décembre suivant , en voici quelques 
extraits : <c Je, Michiel Coulombe , habitant de Tours et 
tailleur d'yioaiges du roy nostre sire , tant en mon propre 
et f^ÎTé nom comme ès noms de Guillaum» Renault, 
iMÛeor d'yaniiei , fiattien FniBçeîi , makira maiiett 4e 
l'église 4e Sakk«l*Mafib de Teure , el Vnmçeis Go»- 
lonibe » enluminear, tous trois mes nepTein , eoafidsse , 
promectz, affirme, etc j'asseure el afferme que Guil- 
laume Regnault, tailleur d'ymaiges , mon nepveu , est 
souÛisant et bien expérÎDieiité pour réduire en grand TO- 
Ittoie la taille dea yaMdg^ servant à la dite -sépulture , en 
etwoivant mes patrons , car il m'a servi » et aidé l'espace 
de quarante ans on enrireii^-eB iel affaire, en tontes 
grandes besoignes , petites et moyennes que par la grâce 
de Dieu j'ay eues en iiiaîu jusques aujourd'huy et auray 
encoires et tant qu'il plaira à Dieu. Mesmement il m'a 
très-bien seivj ,et fHé eo ia derrenière euTre que j^'ay 
achevée , c'est assavoir la sépulture du duc François die 
Bretaigae, père^é^ la r^pm^é^b^fiM^ sépulture )*en- 
Toye un portrait à nuidame. 

» D'autre part ledit Bastyen François, gendre de mon 
dit nepveu , s'alïerme estre souffisant pour exploicter et 
dresser en grand volume les patrons de ladicte sépulture» 
<|lifittt à l'art de masiwiiiirté e^ archiftectiirQ» kaquets fNi- 
taons aèrent faitz en pelit volume 4a aa aaaMi pveprsw i» 
- Fiaaçeîs Gmilemb» étok sMlwmticar efciaveil tihfff 
Us pèif m ês . éùp m mÊÊÊ un klam^ e^ mmm p astoacafif 4g . 
Minrtitu tfior^iielaiiiifaîfr^, eU). 
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MmIubI Coiiitrti ftirit Mfiî4aiii IsiBéaeaiMPché de 
JbhnB de GlMrIt», MU Jiicifle ei teiritewr» leqvel TaTek 
* lervy Teipeoe de dui-liMl è vingt mm ei Moii k Tépoque 
tailleur (Vymaiçeê de madame de Bourbon (Aime de 
France, iUle de Louis XI). 

Il est à croire que Michel Coulombe , modela le pa- 
IfiMi àm tombeau de FraoçoU U • et qee Guillaume Be» 
giUMlii et Battiea Fran^oia» aou fgmîk^ redmimrml a» 
gra^ 9olmnê iaiUe dm ymûif f tn . On ne veit pea trop 
^(ii^llîitdenaee'magMfiqiie ouvM^e la rftte de François 
Coulombc , Tenlumineur, qui mourut vers le commeoce- 
mcnl de Taunée ibi2 , aiubi que Tapprcnd une autre let- 
tjre de Jeliau lemAire • datéei B^iê • du i4 mai de oelte . 
inêine année. ... 

Chalmei» dant toahialeire de Tean , I. IV» ii^^ wit 
%ee Mîehet Goeloinbe, Mmine C^tombeaUf était 
â&eii.Toiiraiae« La leUie de. Jekan LeMire preofe au 
jnoioa qu*il deui«u{«it k Tours , dans sou extrême vleii- 
leMe. 

L'ÉGLISE ET L'ABBAYE DE TOUSSAINT, 

Profesicur i la PiaHette d'Angers. 



Si nous jetons un regard sur la statitliifiie de» menu* 
menls d'Angers à l'époque de la révolution , un des plus 
célèbres comme aussi un des plus oubliés depuis , c'est 
réalise de Toussaint* Cependant rîen ne mérite si peu de 
réira.- Fraachiaaee évite, double enceinte qnr vons i*a dé- 
robé si longtemps , péâélree dans ce petit aanetnaire 
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cuDMcré aulral^s.soos PinTooalion éS'Taiu Les Saints, . 
ei diies » ea contemplant des* ruines encore si beUe» et^i 
intéressantes, quelle impression pénible de surprise et 

de regret on éprouve en entendant un auteur célèbre (i) 
se plaindre aux Angevins qu'un de Leurs chefs-d'œuvre, 
coHuu dô Europe savante, n'ait jamais été remarqué 
pdT euoDm * , 

Voué ce semble à une ruine lotale» Ce monument si 
justemenl vanté , était naguère encore -ensevelî sous un- 
immense amas de déblais et paraissait condamné par un 
abaudoQ volontaire h se perdre pour toujours dans l'oubli 
et les décombres qui depuis un demi siècle l'ont enlevé à 
. l'jadmiratron. Mais ce respect prononcé que Ton montre 
aujourd'hui pour les œuv.res éminemment religieuses d'un 
âge qui n*est plus le nôtre^ parait devoir lui promettre un 
avenir plus heureux. Puisse ce zèle archéologique lui 
rendre une partie de cette ancienne célébrité qui l'avait 
fait connaître des hommes les plus instruits et les plus 
capables de l'apprécier ! 

La réputation de Toussaint était, en efiet, si grande ans 
yeux du célèbre Rondelet, architecte du dôme de Sainte'» 
Geneviève de ï^aris , qu'il crut devoir étudier lui - même 
une construction dont on lui avait tant de fois parlé. 

Plusieurs pages et un dessin spécial furent consacrés 
par lui , dans son Traité théorique et pratique de Cart dq 
bâtir (a) , à expliquer la hardiesse en apparence si extraor- 
dinaire du chef-d'œuvre angeyin. 

« On admire , dit*il , deux colonnes de l'église de Tous- 
m saint , d'Angers , de onze pouces de diamètre sur vingt- 
» quatre pieds de hauteur, qui soutiennent les retombées 
» d'une voùtc gothique de soixante-trois pieds de ion- 
» gucur sur trente-un pieds six poi|O08 de large. » 

(1) Bodiii,U 1, note20. 

(2) Toiiwra,p. lai, 

T. !!• 23 
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Le caldawKqué par lui , démoirtre qaeta dar^ dei 
pierre* (i) Pavait supporter un poids quatre foi. et 
dL JiJ i««dé«We q«<e «lui qu'elles soutenaient; 
pd. il «cote , . Mw oe q« cawe l'étonnement. c ert 

; la propTrlion .felf do^»» *• «• 

» vingt fois et demie leur diaaMre, oompart» «a é*W 
m loppement considérable qu'elles soutiennent. » • 

loi «MWe Rondelet ptoow que la grande épaisseur 
de. nu» «ri ««tenaient la «Ûte. l'opposant au moin- 
dre affaînemem okilqi» de h charge, en faisait retom- 
ber tout le poids perpendicnlaiwmentsnr «w»»»»» • 
•k leur donnait ainsi toute leur force : « Car d e»t fl^ 
» dMt , aîoate-t-a eucote , que sans ces murs . le peu oe 

• biM de «ea- colonnes, par rapport à leur hauteur, les 
» mettrait hor» d'état de rénater an moindre mouvement 
. ou effort oMiqnô capaMe dé lea renwraer avec les 
» roCktes qu'elles soutiennent. » 

Qoeiqu'U en soit de ces explications donnée» par an 
de no» pTos savanU arohilecles modernes, il n en reste 
pM moin» logique de conclure d'abord que l église de 
Toussaint jodssaît à la fin da dernier s.écle d une répu- 
tation qui justifie ane* 1'exprea.lon de l auteur de. Be- 
elierches sur le Bas- Anjou; en «ccond lieu que no» père», 
touten produisant du merveUkux dans les conalTUCtiona, 
n'en excluaient cependant point la solidité. 

Génieys dan» »e< Uble. de la .résistance des solides, 
d'après les indication, du mémei Rond«rfèt.BOU. donne la 
chars^c calculée des colonne, de TouMaiflU La TOia com- 
parée à colle de plusieurs autres monument», alwtraclion 
faite de la nature des pierres (a). 

(t) Ui cofcmb» *UÎ«.t composé» Aacune de trois pieri^s de 

• F<mrneas. carrière à deux Beoe. de S«imwr. Les p.cr.c de Four- 
neux sont d'en griiro«UBâlr«î, coquiHcnses el Ires-dures. 

(2) liceiie» <te« taUetà l'utage des ingMeurs, p. US. 
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Péid» BMxÊtnam supporté ptr mtUimèM otiré. 

Goloium ie Fégliae de Tooisailit d'Aogen. 445 graoL 

Pilien>4a ddme de Sainte- Geneviève. • . 294 

id, de la tour de Saint-Méry, • ^ . 294 

Id* de Saint-Paul de Londres. • • é 194 * 

I(L de Saint-Pierre de Rome. • • • 164 

I4L du dôme des Invalides» • • • • i4& 

• * 

Ajoutons enopre qne Ddahinde dans son voyage d'I- 
talie*, ne croit pouroir faire nn plus bel élog^e de l'église 
de Milan qu'en la mettant, pour la hardiesse des coloûr 
nés, au-dessus de celle de Toussaint d'Angers (i). 

Tel était le monnment qu'une inea^icable négligence 
à laissé s'écrouler en 181 5. 

Sinoos reohèrdiotts-Pépoqno 4o m coBs tw i etk p » le 
XIII* siècle avec son éUgattoe sévère 'et todie , m 
brîété d'ornements grâcieuâe et épurée , vient nous dire 
que c'est lui qui a jeté les fondements de ces restes pré- 
cieux que nous admirons encore aujourd'buL Les fenê- 
tres en lancettes parfaitement conserréesyiesoolottnettes 
longues et muitiplîéei qui sontienneiit* a?aia tant ^e lé- 
gèreté , la naissance de ?oftto%li maldres arrondies» m 
dessin eitraordinairement eortéot 4ans toutes les lignes , 
lout nous annonce ea eiTel la splendeur d'un âge avancé 
dans Turt de construire. Mais interrogeons l'histoire. 

Vers le commencemenit du XI' JÎècie , sous le pontifi- 
cat d'Hubert de Vendôme, un nommé €îiniiHl« «haBfcre 
0t chanoîne de SainWilanriç» » fonda 4e aos propres do* 
nters une petite «minerio lasite 4«iis l'inléaél de 4a 
classe pauvre et malbeoreuse. C'était.an de dos liovines 
que la Providence fait nailre de loin en loin pour le sou- 
lagement de rhumanilé aÛligée. 

(1) Tome I, note a, p. Ddalonde ne donne <|lie 11 poeeea de 
diMBèOPe aux colonnes de Teewlnt et non LI comme a lu Bodin. 
Li*erreur vient d*une faute d'impresaitn daMi le pranier «hiflreiie Ul, 
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Mois ce ii*étaU pas Msex poinr hii d'être le Vi&cent-de- 
Paul d*Aogers , il voulot eneere en dtre le tertueax 

Toliio. Un ciuuaière acheté et béni par lui » reçut dans 
la terre du Sûigasur ceux que lu mort avait surpris dans 
le di^nûment. * - 

Cependant une œuvre ti bieuIaifiante'M recomman- 
dait trop d^efle-mème pour n'aroir pas des adinirationa 
et des soutiens. Le chapitre et tout le clergé de ta TÎHjB de- 
vinrent bientôt jaloux d'avoir une part h tant de mérites* 
Ils prirent le petit hôpital de Girard sons leur protection, y 
bâtirent un oratoire sous rinvocatioa de Tous Les Saints » 
et y placèrent» à leurs frais» un prêtre pour visiter et 
êépuUurer les pauvres* 

Telle fut Faumôiierte de Toussaint jusqu'au comniea- 
cement du XII* siècle , que Renaud de Martigné , évéqoe 
d'Angers , résolut d'y mettre des chanoines réguliers , 
soit qu'il ne goûtât pas les dispositions présentes , soit 
qu'il voulût donner plus d'eiLtensioa à une «une dont 
les eflbts étaient si Imutouk. 

11 demande donc des religieux du monastère de Sainte 
Pierre d'Airvaux (i). Rigaud et Amalger, tous deux d'une 
instruction et d*une régularité de vie remarquables , fu- 
rent envoyés au vénérable prélat , par la communauté 
heureuse d'une telle demande. Renaud de son côté, ne 
' négligea rien pour leur témoigner sa bienveillance et son 
âffictioa* Son attachement' pour eux alla même jusque- 
là qu'en leur considération il fit à Sârat*Pierre d'Airvaux 
l'abandon d'une église de Saint-Pierre » située danft un 
lieu de son diocèse , appelé Dam-Pierre (2). 

Mais ^uel est ce Girard qui a si bien mérité d'Angers » 

(1) AvBMk Vaixu, diocèse de Poidèrs.V. CaUia Christiana Nom^ 
vo\,tL 

(2) Cette église de Dam-Pierre est sans doute celle de Danpierre ^ 
près Saumiir (Pom iiiKf*Pe<m#)« 
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par sa charité et son dévouement? Quelle a été saTie, 
quelle a été sa mort ? Réduits à ne le connaître que par sa 
bieuiaifiaiice pour les p^iuvre^, pourquoi De retrouTerioiM* 
nous pa# 90D histoife dans cet quelques lignes sfrenoou- 
rageantes de Jhnà (i). « fiboreus cdni à qui a été donnée 
l'intelligenee des besoins des paums» parce que Dieu 
muliipliera ses jours heureux sur la terre, et qu'à ses 
derniers instants il viendra lui-même retourner sa couche 
de douleur pour lui épargner la souffrance. » • - 

Pour l'œil *le moins obséryateur» las ruines qui nous 
restent de Toussaint, ne sont poini celles de To^aloire 
bâti par le chapitre d'Angers. 

Cicpendant la première chapelle de Toussaint existait 
encore de iiiÔ à iis5, lors de la donation de Dam- 
Pierre par l'évéque Renaud* On peul dire qu'elle n'a fias 
dû êire» remplacée de sitôt /car • ayant de construire il a 
fallu donner à la communauté le temps d'e se développer 
et de s'accroître. Une église comme celle qui nous reste 
eût été complètement inutile pour quelques religieux 
seulement, et yraisemblablement au-dessus de leurs res- 
sources. 

,D'un autre eété, nous- yoyons par quelques extraits 

d'anciens statuts synodaux, que Foulque de Mathefelon , 
évêque d'Angers , fît annexer une des prébendes de Saint- 
Maurice à Tabbaye de Toussaint , en i55i (2). 

Ne peut-on pas regarder cette prébende détachée des 
biens de Saint* Ma urîce « pour passai^ en propre aux reU^ 
gîenx de Toussaint , comme un secours accordé pour sou- 
tenir cet accroissement qui aurait nécessité le renouvelle- 
ment de la chapelle ; ce qui la ferait remonter, le chœur 

(1) PMimie40. 

(2) Apud Clemenlem Sextum , summum pontificem , egit ut nna 
ei prœbendis eccleils andegatensis abbaii» Omnium Sanctorum sn- 
necicretar* 
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excepté , à la im du XIII* siècle? Ce qu'il y au moins de 
certaio, c'est que nous retrouvons dans la voûte (i), dans 
le» reste» des staltm f w s'éleieot pas sans mérite , dans 
1m fapélWB ém tfimiiqplp et surtout ààm» eelleda dewiu 
ée b pofto , de» mtcltoei mfaittoloûîques qui took loin 
de Mntffodife oelte date* 

Nous avons dit que le chœur ne devait point être re- 
gardé comme l'ouvrage de l'architecte qui a bâti l'église î 
ç'est qu'en effet» M a été construit à une époqae asseï rap* 

Nous tmrroiis daiis le fomal mannscrit de Léfao- 

reau (2), une description de l'église Toussaint , qui ne fait 
aucune mention du chœur. Celle église, dit le journal, 
»,coniaience par les deux ailes qui dans les autres forment 
M vnB croix. Le grand .ente! est au ndUea des donx ailes; 
c en térlo qp*fl occèpe la nef* qui poor e^ est Irès-pe-* 
» file. » 

La clarté , en général , n'est pas la première qualité de 
l'ouvrage que nous citons ; mais ici , l'auteur nous en a 
bien dédommagé» en traçant à la marge une sorte de plan 
par terre qui ne labse aucune équivoque à sa pensée. C'est 
oomme s'il eût préva lef dUftcalté» qoe doFalent amener 

(1) Un arceau de la voûte et ptusieui*^ fenêtres difTérentes , mesu- 
rées avec soin , nous ont convaincus que tous les arcs avaient été dé- 
crits avec un ration égal à la largeur de l'ogive. Les centres du plus 
grand nombre de çes arcs se trouvent sur les chapiteau:( d^ colonnes 
opposées. . 

Une coupe géométrak de la Toàte, donnée .par Bondelet, et ce 
• qui nMwaélé oonsenré de Féglise , nom ont feomli les données snf* 
fiaaatBS ponr eo repradaiie PiiilérieBr par la pcnpedif e. - 

(S) Ge'mamncrit , déposé à la Bibliothèque de révéché, a pour 
titre : CérémonUU de Vé^se <P Angers , composé par Bené Lélio- 
reauy sieor da Freifie , prêtre , maire-chapelain de Rii»Chèm, dé la 
méoie égUse, natif de la FOninsraie-sur-Ijoire^ pKfs Mifa^eau i^n 
Anjon, commencé en 1092 et fini en 172d. 



Digitized by Google 



m LA qamsim sbgtion. 8M 

plus tard les changemeots qui oot eu iwu quelques années 
après lui. Ce pko n'a |^ d'i^vire forme que celle d'ua 
d'oà iV ImiI ooofilure qne la chœur • été ejooté dèpuis 
1 7 to » époq ue è laquelle l'auleur a ceaaé d*éerire« 

Péan la Thuilerie, dans sa description de la ville 
d'Angers, pag. i4o, complète parfaitement Léhoreau. 
f L'église de Toussaint, dit-il, est aujourd'hui une des 
a plua hellea églises de la ville, tu les grandes augmenta- 
A tiont qni.ont été faites eo 1 7a5. L'întérienr, deol le plan 
» mi teUm d*nne 'cvoix, esl très^magoifiqae *depiiir son 
a agrandissement. '» 

Voulez-vous juger par vous-même de la di£férence des 
constructions? Arrêtez-vous au faire des moulures du 
chflsur» aux portes des sacristies » construites en pleins 
murs 9 et qui appartiennent par leors caractères an XVIII* 
siècle. Enfin, rotve <nil snivra sans peine / dans le don- 
hlean du transsept » la reprise de la partie moderne. Les 
deux colonnettes du côté de la nef appartiennent à i^an- 
cien style; les deux.autres au nouveau. 

Cependant , il est une obsenration importante que nous 
devons consigner ici : c'est qne cette construction du 
XVIII* siècle, dans le style primitif» est presque te seul 
exemple de ce genre que nous trouvions à cette époque , 
où la restauration des monuments gothiques en style grec» 
était devenu une sorte de manie. 

Il est probable que celte grande et lourde rosace, qui se 
' tronve an fond du chcsor» n*est^ qu'une imitation d'une 
rose plus élégante , qui aurait jeté du jour stur le grand 
autel , en perçant un pignon semblable et parallèle è celui 
du fond. Si, à cette ouverture, nous ajoutons dix-sept • 
*fenêtres« dont trois grandes à un et deux meneaux (i), 
noQS trouverons asseï motivée cette observation de Tau- 

(i) La linêira an-dems dt b porte avait deux BMneanx*On an 
rstronva CBcorakslMMi jusqu'à U hanlaor da tSi McsntiBèliik 
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teari|«eiioiM«yoM4i^'«ilét t Qo» la cbqkBNe ^Tms- 

saiut était anasi claire qu*;nictine église. « 

La hardiesse parait surtout avoir été le caractère de 
rarçhitecte qui a élevé les voùles ai élancées de cet inté- 
ressant oratoire* 

. Mail» 06 que notfe cmI» trop exigeant aujourd'hui; ne 
pourraii lui pardonner» ce aetait d'avoir fait porter à faux . 
toute» lea ca i au n ettea , en les fiiisant reposer sur les dais 

qui ceiironuent les niches , si noiA ne retrouvions dans 
ces pontifes, ces martyrs et ces apôtres, qui servent eux- 
mêmes de colonnes à l'église , une de ces heureuses idées 

0 

mystiques cpie nos pères aimaient tant à reproduire dans 
leurs édifices. 

Le peftaU qui donne sur la rue i la porte eu bois sculpté 
que Ton a IrMisfiNnnée dernièrement àeaûse de sa ruine, 

en un meuble déposé au musée (i), et quelques petites 
sculptures assez jolies qui se trouvent au-dessous de la 
première -niche de Taile droite» peuvent être regardés 
comme des restes de réparations assez importantes faites 
au XV* siècle* Peut-être même que le petit ^ufiei d'or- 
gue , qu'on nous dit avoir été aû-^essns de la porte, était 
de cette époque. Nous en trooTons'nn du même temps 
dans l'église de Cunault. La délicatesse du travail de celui- 
ci nous ferait regretter, dauâ le premier, la per-ie d'un 
objet vraiment précieux. 

Auprès de ia porte de l'ancienne sacristie , du côté de 
l'ahbaye/se trouve le tomlMMU de Nicolas de Bouvery» 
frère de Galiriel de Boufeiy, évêque d'Angers, mort en 

Tous les ans, le vendredi de la semaine de la Passion, 
la procession de Saint-Maurice allait à ïoiissaint, et chan- 
tais le répons Libéra devant ce tombeau qu'on dit avoir 

(1) Cette porte I à l'exception de qaeli|ues panneaux , était eqtie- 
venent vernMlue : aatrcowiit je Peane conservée. M, Godard, 
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été magnifique , et dont il ne reste plus aujourd'hui qu'une 
hncripttoa à demi effacée par le salpêtre. Cette inècrîp- 
lioa» toute dans l'intérêt du lecteur, afaitl^é murée pen- 
dant la Réroluliioii, €e n'èll qu'an 'mois d*aTr!l éanier 
■ qn'ellar fut relro«?ée , par M. Godard » en 'ééUayant l*é- 
glise. Nous essaierons de la rétablir, en mettant en ita- 
liques les lettres qui manquent sur la pierre : * 

HAMBS DBVOiron AD nVM TIATOBMK Z 

Qui properas compesce gradum^ memor et brevis œvi 
Quo fueris , velut ia speculo sic marmore in isto. 
Cerne vices qaasTaUi ferdiit. Modo vivns agebam 
Quœ praestas; cassusqueferes quse pulvereprevirm « 
Ftna "fidtk liieoiMW flran Boomgfas , alU 
. SMgnînié , Aodinus patriâ , eoi milita benigni 
Dqna Deiy sablimU honoi , sanctîque tiara 
PrtesuIîSy atijpie piae cerlisuma recela vite. • 
Ftammaneos tibi €una canet : tu sortis deerbœ 
Vaqua BMnor, boaa Terba refer ftmperque Valelo. 

Nicolas de Bouvery est mort en ibifi. 

De l'autre eôté, des ossements nombreux etépars çà 
et là dans un caveau » qui «errait misemblablement à la 
•épultmre des abbés , nqus rendent pins éloquentes encore 
loa leçons que nous Yenons de lire snr la pierre funéraire* 

A côté, dans le mur du bout de l'aile , des traces d'une 
ancienne ouverture , refaite en 1786, selon la date qu'on 
y lit encore au-dessus (1), nous montre la porte de com- 
munication de l'église avec une petite chapelle qui lui 
était adossée. C'est de cette chapelle que l'on pénétrait 
dans Tescalier placé à l'angle extérieur de la même aile» 
" et dont on ne voit pas la destination. 

. Mais , avant de quitter ces intéressantes ruines de Tôôs*- 
saint, q^u'il nous soil permis dp jeter un coup d'œil sur 

(1) Une seconde date, 1632, qu'on lit encore a«-dessus, au milieu 
de la fenêtre , nous parait indiquer le temps ou cette fenêtre a été iQii^ 
rée ou badigeonnée. • n • . , . 
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raumônçrie de Girard , deyenue une abbaye considérable* 
Passons par cet escalier du milieu , aussi remarquable par 
sa forme que par sa hardiesse. Pénétrons dans les jardins. 
Quel aspecl plus £rtif » plus riant et plus délicieux que 
cMi éft M kttg bemm de tUieula qi» j« «Uvelopp» do-»- 
fvol fou$i Aa fil«Moe proted qtti ▼MtealMm^à cela»- 
peot chainpétMqiie dooBaot àm arbret qu« Fmi n^énooée 
plus » vous oubliez que fous êtes au milieu d'une cité po- 
puleuse. 

A Test de ces mêmes jardins , une façade régulière et 
aMoi étendue • Tooa montre le côté principal de la mai- 
son; qui eil ipeeienfe el eolidenent oonttniite. On nous 
a ooDser?é l'inscription gravée «nr la pierre fondamentale 
des dortoirs : Hôe fkfuiamennÊminHatirandis œdtbus el 
restituendœ regulart disciplina' , rite et auspicato posait 
vir clarissimus Gennanus iMerferon, prcsbyter, kujus 
moîiatterii' «l 4êbbm ttommendatarius , et <iamnicuê €C' 
eUnm andegavênii^, die XIV septembris, annolncar- 
naUomê 1697^ n^giumia Ludovico XII J, ude ^tisùopaU 
i)acânte, Oaùdio Rud tUeto, 

La réforme introduite par 1è pieux cardinal de La ro- 
che fouc a ult , en 1G24 , d'abord dans l'abbaye de Sainte- 
Géneviève , dont il a été abbé, puis , les années suivantes, 
dans tout Tordre des cbanoines réguliers de Saint-Augus- 
tîn« nous explique ce rétablissement de la discipline dont 
Q est ici parlé. Il paraît, d*après quelques anciens mani|s* 
crits du chapitre 9 que les religieux de Toussaint n^ se 
réformèrent qu*en 1696, et prirent Fhaliit blanc, au lieù 
du noir qu'ils portaient comme tous les autres ecclésias- 
tiques. 

La maison abbatiale était autrefois sur le bord de la 
rue Toussaint , hors de la communauté. If parait que c'est 
encore à la même époqua-qué Fahbé conimendataire Ta- 
bandenaa peur rentrer dans b maison oomninne^ el 

prendre son logement parmi ses religieux. Petite et mal 
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OÉ UL QOAXBlâiS SECTION. U% 

bâtie, elle Oit dtfeilie depuii la deoMiiffe i*m paum 

artisan. ' ' 

A Textrécnité du jardin , au nord . dans le mur qui 
touche le chœur de Téglise , se trouve une petite porto 
murée depuis longtappt. Ne serait-ce point. |>oll6 que . 
Marie 4# Médicîi ,.pon4aBi i>iiiiée ^'«Ue pOMa au kîfit 
BaiiaoU, ^îonrd'hui lo Musée » fil percer àaoa b amr 
du jardin de Tontsaint, poar aller à Tégliie des chanoines 
réguliers , sans sortir par la rue , comme on le voil djus 
les mémoires manuscrits de M. Grandet , curé de Sainte- 
GroU« Cetto porte se vojfait encore de son temps^ Dans le 
jardin .¥oi|ii^» sur le mur même du Musée , on lit encore» 
gravée snr la pîyre , l'inscription d'une citome creusée 
en 1619. C'est prëci s é m e a » Tannée, que réponse de 
Henri IV passa li Aïigers. il est probable que c'est par elle 
ou pour elle qu'elle a été construite. 

L'abbaye do Toussaint servit aussi de séminaire pour 
le diocèse , et c'étaient les religieux eux-mêmes qui le di- 
rigeaient. Mais il parait qu'ils obtinrent peu de suçcès 
dans cetto vocation qui n'était pas la leur. Vers la fin de 
son épiscopat , M. Arnauld le leur enleva pour le donner 
à quatre prêtres diocésains qui avaient fondé au logis Bar- 
raud , un autre séminaire dans l'esprit de M. Ollier de 
Saint-Sulpice. Bientôt, sous M. Lepeltler, ce nouveau 
séminaire fut abandonné aux Sulpicîens eux-mêmes en 
1695. 

Ainsi » rendus à la réforme qu'ils travaillaient à établir 
dans leur maison , les religieux de Toussaint s'appliquè- 
rent à unel'égularité qui alla toujours en croissant , jus- 
qu'au moment do la Révolution , qu'ils donnèrent la 
preuve la moins équivoque de leur araonr pour la retraite. 
Enveloppés dans la proscription générale , deux d'entre 
eux furent députés à la commune , pour demander, au 
prix même de toQt.lenra biens* la foeul^ de rester incon- 
Dua dans leurs doHces » et d'y recevoir cens de leur ordre 
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qoi foodnàtnfc partager leur aoiltiide. Mais '<toafc fot inu- 
tile, il fallot céder à la force des circonstances et aban- 
donner les biens , la maison ei la chapelle au yandalisme 
révolutionnaire. 

Tettéi Curent la maison efc i'égKse 4e Tootmit. 10iié 
penséé henrense et conservatrice va renAnt 'MÉ êÊhàbha 
dépositaire d'une réunion d'objets archéologiques , êiÈûï- 
elle-même sera le plus intéressant. Espérons que cet em- 
pressement à grouper, pour les mieux conserver, quelques 
débris du moyen-âge échappés au naufrage, ne restera 
point sans activité pour le monument d'Angers , ^ui a les 
titres les pins incontesUbies à d'urgentes tépêir^ÊkM^' ' 

NOTICE mm DiSGRIPHON 
A ZIZIU» FR£RË DE BAJAZËT II, 

PAa M. LE Dr BEOl&ET, 
Manilna de la Sodélé des antiquaires^ à Londres. 



^inscription suivante (dont je transmets avec cette no- 
tice plusieurs exemplaires pour la conimodiLé des mem- 
bres de la section), se trouve sur le revers d'un médaillon 
en bronze , qui paraît avoir été fondu dans un moule levé 
sur l'oi^ginal en émelraude , dont Tobvers porte en relief 
la tête de Jésus-Gbrist entourée d'un nimbe à la forme' 
grecque et de cette légende : 

VHSi XPG. âM.¥ATQR IMVMDI. 
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DE LA qvKmstm sECTibN. ses 

''^'PRESENTES"''''- 
ViGURE. AD.SIMILITUDINEM 
DOMINI . IHESV . SALVATORIS . 
^NOSTRI . Ël^. APOSTOLI . PAVi<i .i»> 
^AMIRALDO. IMPRESSE, MÀGNlTftiyen 
PREUECESSORES . ANTIA . " ' ' 
SINGVI4AIUTËR . OBSË&VATE . Mi§3£. 
SUNT. AB . IPSO . MAGNO . THEVCRO . 
S. D. PAPE. INNOCENCIO. OCT AVO. 
PAO . SINGOf.iklU. CL&NODiaAD. 
HVNG.FINEM.VT.SWM. 

FRATREM. CAPTIWJfl. 
RËTU^EKET, 

La fi^re de saint Paul se trouve sur TétiiM #1» Mitre 

médaillon, dont le revers porte cette iascriplioi^:; ' 

BBTŒMGITE ' 

IN EXCELSIS DEC ' i . 

DOMINO DE FONTiWJS ^ 
ISRAELIBIBENIAMIM'i; ' ' 
ADOLfiSCENTVLVS 

, . , EXCESSV.. v . v 
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Je ne sais trop comment expliquer certains mots de la 
première .inscription , mais; comme elle me semble être 
rehtiTe à Thistoire àu roi Gharies VU! de France , }e 
mVmpresse à Tofinr à eette saranle anemblëe en recon- 
naissance de l'honneur qu'elle m'a fait en me recerant 
dans son sein. * • . 

Il me parati donc que cette inscription a rapport à 
remprisonnement d'un prince ottoman qui ao nomiDail 
Zizim , et qui , après avoir inutilenient essayé de dispoler 
le trône des sultans à son frère Bajazet II, se réfugia à 
Rhodes , chez le grand maître des chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem. Golui~cî , craignant le pouvoir de Ba* 
jaset, envoya Zisim an roi Charles» dans ce lempa-b, 
jhisait la guerre en Italie* 

Charles livra ce malheureux prince au pape Inno- 
cent VIII, qui le retint prisonnier au prix de 76,000 du- 
cats» annuellement pay4» par Bajazet, à quelle somme ce 
sultan ajouta de nombreux présents. Parmi ces dons» on 
cite le fer de la lance qui servit à percer le côté de Jésus- 
Christ, et Vémeraude dont il est question; mais qui, con- 
sidérant ses grandes proportions , a bien pu être tout bon- 
nement du verre^ 

Quant au nwl ÂNTIA» j'y vois le nom de la ville d'An- 
tioche, ôù*fut trouvé le fer de lance dont j*ai feit mention» 
et, probablement aussi» les émcraudes dont Finscriptiott 
parle. 

Mais il est bien possible que le mol ANTIà veuîtle ex- 
primer certainea parties bombées des éeos ou boucliers 
dans lesquelles ont conservail des reliques qui devaient » 

croyait-on, préserver des dangers de combat ceux qui les 
portaient; ou, peut-être, que ce motANTIA, mal écrit 
pour AnUa, veuille dire que ces figures étaient restées 
longtemps dans la po^vession des souverains de Constan- 
tinople. 
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DE LA QUATRIÈfllE SECTION. 367 

Le mbt CLBNODIVM eti probablemefti déri?érdtt mot 
allemand KLBINOD bifou. 

Gettc inscription ainsi sert à réfuter ce que dit Vola- 
lerranus , que le Grand Turc donnait au Pape le fer de 
lance pour amollir (^utUniret) le sort de son frère captif. 

Pour condiMion de cette imparfaité notice , il faut dire 
que le roi Gbarlea, dès qu'il trouva que la garde de Zisim 
était aussi profitable , le demanda au pape Alexandre Y 1 , 
successeur du pape Innocent VIII; mais celui-ci, pour se 
venger du roi , fit administrer du poison au pauvre pri* 
•onnier, qui en mourut peu après aon arrivée en France. 



. NOTICE 

SUR UN MONUMENT SUPPOSÉ DRUIDIQUE, 

SITDB 8UB LE VLATEAII DE SAlîlT-MAaTni , COMMUNS Dl MABHONi- 
aaiANT, niPARTSMBIIT BB MAINE ET LOIRE, 



Tout ce plateau, appelé Grouas dans le pays, ainsi que 
les endroits arides semblables à celui-ci» est calcaire, et 
les pierres prétendues druidiques sont en grès dur et fin, 
tel qu'il se trouve naturellement sur le revers du coteau, 
au couchant, près le village des Noyers. Trois pierres seu- 
lement , et les plus petites , n" 2, 5 et 8, sont d'un grain 
plus tin , plus blanc et plus dur qui semble quartzeiîx. 

Les n** 4 et 5 sont seuls debout, et semblent être res- 
tés tels qu'ils ont été posés; les autres sont plus ou moins 
aftiussés contre la terre, et tous vers le couchant qui est 
le côté d'où vient le plus fréquemment la pluie qui a dû 
rendre la terre de ce côté moins résistante à l'efTort de la 
plerM pour se pencber. Quelques pierres ont été brisées, 
et le n<^6, par exemple» a , du oAté A; 0ept blocs eocoie 
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sur place qui ou oui évidemment été détachés. 11 est na* 
turel de peuser que des pierres eulières ont été Lrisées et 
enlevées en entier, peut-être pour iorvir à la construction 
du château voisin des Noyers , ou pour faire du pa?é» . 

11 existe à un kilomètre enfiron N.-O» dii centre de U 
Grouas , dans on pré » et à cinquante pas de la ri?ière du 
Layon, une pierre de même nature que les n^ i , 4* ^» ^ 
et 7, s'élcvanl de deux uiètres au-dessus du sol, et qui 
est éyidtimuieut ce qu*on appelle uu peulvan* 

nniBRSioif ni» pibmibs* 

N*. !• Longueur environ 5 mètres 172. 

Largeur id. % inètres b5 oenlimètres. 

Épaisseur i(L i — m — 
N* «. Longueur idm e — 70 — 

Largeur id* 1 — » — 
0. Longueur id. 5 — 80 — 

Largeur id, 1 — 4® ' 
N* 4* Largeur ûi. 3 — 3o — 

Hâulear au-dessus du sol 5 mètres. 

Épaisseur 90 centimètres. 
N* 5. Longueur environ s mètres 85 centimètres* 

Hauteur 1 mètre 80 centimètres. 
N* 6. Longueur 6 — 5o — 

Largeur 3—85 — 

Épaisseur 1—80 — 
N* 7* Longueur environ 4 mètres 80 centimètres. 

Largeur ûi. 3 — 80 — 

Épaitseiir 1 mètre* 

Un autre monument présumé druidique est à 5 kilomètres 
ouest de Saumur environ» et à 1 kilomètre et demi nord- 
ouest du village de Pocé, sur un -mamelon inculte appelé 
la butte à Matto , joignant le bois de Pocé , actuellement 
è H. de Montreuil. 
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m u QUATRIÈME SECTION. 369 

Il esl impossible de ne pas reconaaitre qu'une idée ait 
•présidé h la disposition des pierres qui cou?rent ce ma- 
ineJoD. Bien que la majeure partie ait été enlevée , il suf* 
fit de parcoorîr les. yastes landes qoi le touchent , et qui 
^nt de même nature que lui , pour s'assorer que rien de 
pareil ou même d'analogue ne se trouve ; en effet, d'énor- 
mes pierres <le grès sont partout répandues sur ces lan- 
des, mais dans aucun endroit l'on n'en peut trouver plus de 
deux ou troiSf que la nature ou les faiseurs de payé aient 
mises ainsi; or, il en est compté un très- grand nombre 
sur la butte à Matto , et de plus» elles semblent agglomé- 
rées dans un espace de quelques centaines de pas, autour 
d*autres pierres qui restent, et dont la disposition ne peut 
aussi laisser de doute sur l'existence d'un dolmen. Il est à 
présumer que ces landes qui sont aujourd'hui exploitées 
avec activité par des faiseurs de pavé, l'ont été depuis long- 
temps, et que les plus belles pierres de ce monument ont 
. dù être exploitées les premières, taut'à cause de leur di- 
mension qu'à cause de la facilité de les travailler, puis- 
qu'elles étaient toutes sorties de terre, tandis que partout 
il faut les chercher dans le sol. 

Les pierres les plus élevées qui restent debout, peuvent- 
avoir I mètre 5o centimèt. de hauteur, et presque toutes 
semblent avojr été brisées sur place. Le dolmen a bien , 
selon l'usage* son ouverture placée entre l'est et le, midi ; 
il a environ is mètres de long sur 3 i^s de large, de de- 
hors en dehors. Le premier rang de pierres- debout cir- 
conscrivant le dolmen en est éloigné de 6 ^ 8 mètres en- 
viron , et le second d'une quinzaine , le troisième d'une 
trentaine, le dernier de go à loo mètres. Vers l'est paraît 
. comme l'un des côtés d'une avenue formée de pierres plus 
. petites et dont la dernière est à 90 mètres du dolmen. 
C'est cette sorte d'avenue ^ui est, je crois, surtout à re- 
remarquer. • 

T. II. ' 24 • 
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MÉMOIRE 

SOI LIS tmm a mm mm w mwat, 

« |o Qu'est-ce qui coDStitae U) beau esthétique? Y a*t-il une 
•sçieiicadu beau? Des conditioiis dans Ifiquelles out doit le clier- 

• cher, et des règles qui s'imposent à ses réalisations dans Je$ dU 

• verses branches de i'arl humain ? Quel est Tétat de cette science? • 

m 2® Rechercher quelles relations existent entre le bcnu et le bien, 
•et ezamiaer s*îl est vrai qu^il y ait chez les peuples eotre la monH 

• lité et le goût, une liaison tellement intime, que tous deui obë»- 
«seot dans leur dcveloppaïueiil simiilUDé k la mêa^ loi de progrès 
•et de décadeace? • 

Par X. ABlftâ» M nSVAT, de Ruffec {Citarente), 

t 

Oft hh hleû Mmaïquable tout Atm «an» ddute tonjoars 

frappés comme moi. Messieurs , c'est qu'à la- vue ^aiie 
cbose q^ui est belle , on exprime souvent la pensée qu*elle 
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MÉMOIRES DE LA CINQUIÈME SECTION. 371 

est belle pu l'afiirmatîon qu'elle est bonne on mie , et 
qu*à la vae d'une chose qui est bonne ou vraie, on ex- 
prime de même la pensée qu'elle est bonne ou vraie par 
rnflirmation qu'elle est belle : si bien que chacun des trois 
noms du bien * du beau , du vrai , nomme ainsi le vrai , le 
bien^ le beau , c'est-^-dire présente à la fois l'idée de tous 
les troM à l'esprit. 

Or, de ce fait Traiment digne de tonte Tattention du 
philosophe , que conclure nécessairement , Messieurs , 
soit pour la constitution esthétique du beau , soit pour les 
relations qui existent entre le beau et le bien ? Le caracr 
tère du nom n'e^t-il pas de pré^nter è Tesprit l'idée de 
la chose qu^l signifie? Bien, beau^, vrai, ces trois noms 
qui présentait chacun à l'esprit l'idée des trois , ne sont 
donc tout au plus que trois distinctions du même nom ; 
le bien, le beau, le vrai, ces trois choses que l'esprit 
aperçoit dans chacune d'entre elles , ne sont donc aussi 
que trois distinctions d'une toaéme ohose; ne sont donc 
qu'une seule et même olme nommée aous tcob aspects* 

Les deux questions qui s'enquièrent au programme : 
l'une de la constitution esthétique du beau, laquelle n'est 
pas autre , comme on le voit, que celle du bien et du vrai; 
l'autre des relations du bien a«eoie beau , lesquelles sont 
dans la constitution cherché^, no sont ainsi qu'une ques- 
tion ; et la solution de l'un des problèmes est dans celle de 
l'autre, et il n'j a ainsi point de ma faute si je ne vais pas' 
les séparer. 

Quelle est donc la constitutiou de la chose dont le beau, 
le bien» le ^rai ne sont que des distinctions P Mais d'abord» 
quelle est cette chose elle-mtee» dont la oHistitutîon est 
cherchée et que nous ne connsissons pas? C'est bien là ce 

qu'il faut avant tout se demander. 

Je ne sais en vérité. Messieurs , quelle est cette chose 
que niolre plu# pressant besoin e&t i^i de connaître; mais 
ce que je n'ignore point.' o'esl qne le beaoi le ton» le vrai 
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élaiit ses asp^^cts. et un aspoct d'nnp chose ne poimnl 

êtro. où nVsl pas la chose, la chose noliielfcnient cher- 
chée est pirloul où nou§ voyons du bien, du beau et du 
vrai. 

Quoi? la chose cberchée est partout où il 7 a dn beau, 
flu bien et du vrai î Sans doute. Elie est donc partout 
alors; car partout, dans tout ce qui est sons nos yeux , à 

quelque distance qu*ils se portent, il y a dn henu, du hi» n, 
du vrai. Cette chose Ih serait-elle donc Têlre Uii-wruw, 
c'est-à-dire ce qui est? Oui, Messieurs, précisémeot , la 
choêe dont le beau » le bien , le Trai so|it des aspects , c'est 
l'étre-s et npus n'avons plus qu'à en chercher la coDstî-. 
tution. 

Mais, me crie-t-on ici et avant que j'aille plus loin , 
qu'est-ce que Têtre dans lequel vous ne voyez que ce qui 
est vrai , bien et beau ? Le faux n'esta! pas aussi bien que 
le vrai? Le hideux n'estai! pas aussi bien que le beau? et 
le mal n'est-il pas de même qu'est le bien? En un mot, le 
faux, le hideux et le mal ne sont-ils pas de l'ét^ comme 
le vrai, le beau et le bien? ' 

Non certes, Messieurs; non, le faux , le hitleux, le mal 
ne sont pas de l'être, non , ils ne sont pas dans rêlrc, non, 
ils ne sont pas réellement. Ils sont chacun une négalion de 
l'on des trois aspects de l'être , lom qu'ils soient de l'être. 
Chacun d'eux nie un aspect de l'être* comme ,'de l'ôtre 
lui-même , le néant qui les résume est la négation. 

Eh quoi! on exprimera qu'une chose est fausse en di- 
sant qu'elle n'est pas , puis on viendra soutenir que ie 
làttx est de l'être 1 

' A la vue d%ne forme hideuse on exprimera sa pensée 
en disant que cette fbrme n'en est pas une, et ons'obsti* 

nera à voir le hideux dans l'être» 

Et on sera assez insensé pour dire encoK^ que le faux et 
le hideux sont, quand pour en présenter l'idée on ae sera 
servi de l'expression qu'ils ne sont pas ? 



Digitized by Google 



DE Là GIMQUIÉMË SECTION.' 373 

Mais c'etl «urkottl au mal que l'on, s'obstine à attribuer 
dans i'élra une [>lace qu'il n'a ni ne peut avoir. On veut 
à tout prix que le mal soit dans l'être; on le veut avec fu- 
reur; OB ne le voudi*aIi pas plus pour soi ^ et telles gens 
vont jusqu'à s'écrier que si le mal n'est pas dans l'être, 
l'être à leurs yeux n'existe pas. 

Eh bien oui, répondrai-je avec douleur, le mal est dans 
l'être tel qve l'homme se voit lui-même dans sa propre 
coDscienoe; le mal .est dans l'être tel que l'Jiomme s'est 
lait par des aclbns mauvaises : maïs il n'est pas poi^r cela 
dans l'être selon la naMire p dans l'être naturel , dans 
l'homme , tel que Dieu Pa fait. Loin qu'il soit dans l'être 
selon la nature, il n'est qu'à proportion que l'èlre selon 
la nature n'est pas; il n*est dans l'homme qu'à proportion 
que rhomme n'est pas Thomme. Il n'est donc naturelle- 
ment, c'est-à-dire véritablement ni dans l'être en général, 
ni dans l'homme en particulier* Il est au contraire la né- 
gation de l'être et de l'homme introduite dans l'être et 
dans l'homme , et la plus grande obstination de l'homme 
à le placer dans la constitution de l'être est , pour peu 
qu'on y réfléchisse, le plus grand argument de la cor- 
ruption de la nature humaiue. 

Certes, Messieurs, c'est là une bien grande misère, et 
si la vérité pouvait être dite enfin d'une manière nette sur 
la nature et' la valeur du mal ,, uu grand service serait 
rendu sans doigte à la philosophie. Permettez-^moi donc 
de vous faire ici en quelques lignes part de mes idées à* 
ce sujet. 

Par cela même que l'être fini est fini, il a des limites 
naturelles en deçà desquelles il est, au-delà desquelles il 
n'est pas; en dedans desquelles il y a. pour luj être, en 
dehors desquellos il y a pour lui non être , absence d'être, 
néant': si bien qu'il esté la fois p% n'est pas. 

Or l'être fini ainsi circonscrit n'est pas parfait absolu- 
ment puisque perfection absolue implique infinité, tandis 
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que lui a des limites en dehors desqticlles il Q*ett pa«, mais 
H efl pBrûûC reItlimiMiil à sa nalure; tam qoe la ligne 
ttTicéè par sa nalure eolfe son être el son alMeoco d*dlre 
reste Intacte, son absente d^être ne géne en rien son être ! 

son être est vrai , son ôtre est bon , son être est beau; il 
ne peut ni manquer ni souffrir. Que si la ligne naturelle 
tracée entre l'être et le non-être de Têtro fini est au con- 
traire violée par l'absence d'être ; si l'absence d*être en- 
fahit ainsi une portion de la sphère natorelle de l'être fini, 
Fêtre flni cesse d*être à proportion que rinrasion est plus 
considérable; il est en même temps moins mi , moinir 
bon, moins beau; il souffre dans toute la partie de sa 
sphère d'être qui a été envahie. Eh bien ! Messieurs, voilà 
comment le mal peut exister dans l'être ; voilà ce qu'est 
le mal; voilà comment on doit dès-lors le définir : l'ab- 
sence d'être établie en deçà des limites naturelles de 
Fêtre fini. 

Qne mes contradicteurs ne viennent donc plus m'accn- 

scr de nier le clôl et la terre , parce que dans l'être j'ai 
refusé de voir le mal. Qu'ils n'aillent pas jusqu'à m'accu- 
ser de nier la morale, comme l'ont fait quelques-uns, par 
l'exclusion du mal de la constitution de l'être. Je n'ai pas 
nié le mal , je n'ai- nié le mal que dans l'être; et si qtiel^ 
qu'un niait ici la morale , si quelqu'un portait le cootoeii 
dé la parole dans ses vénérables entraiDes, ce ne serait 
pas mol , mais celui qui , contrairement à moi , persiste* 
raît à soutenir que le mal est dans l'être; car l'être c'est 
Dieu; et dire que le mal est dans l'être. équivaudrait à 
dire que le mal est en Dieu» 

Arrière donc le mensonge» le difforme et le mal. Us ne 
sont point dans l'être » ou du moins ils n'jon sont pas. Le 
vrai, le bien, le beau, voilà l'être seloff ses Uniques as- 
pects, et Pêtre , comme nous venons de le voir, dans Fae- 
ceptaâon la plus haute , c'est Dieu. 

Le vrai , le bien et le beau sont donc en Dieu » et leur 
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plénilude n'est donc qu'on Dieu? Sans doute» Messieurs; 
et lis ae sont point où il n'est pas. Gomment donc se £ail4l 
«Ion ^ae taôt de choies qui ne tool p9s Dieu «oient oe^ 
pendent vraies » bonnes pt belles ? Ceie se fut comme il se 
lait qu'ellei sont des cheseift De Diea leur viettl leur être» 
de Dieu leur viennent aussi leurs aspects. Dieu est présent 
dans tout être fini par la ici constitutive de l'être qu'il lui 
a donnée; il y est présent encore par ses aspects de vérité, 
de bonté» de beauté qu'il leur a donnée «veo l'être; et 
^ut ponr cela qu'il est aosai ex«4t en phHosef4iie qu'en 
dogme catholique de dire que Dion eat partouti c'est poor 
•cela encore que ?oir quelque part le mî»ie bien, le beati, 
c'est ^oir Finfini à travers le fini , Dieu à travers la ierroi - 
Qui dès lors s'étonnera , Messieurs» si, à la vue d'unB 
chose vraie, bonne et belle, nous sortons tout à coup par 
l'enthousiasme de la mesure accoutumée de notre être? 
Qui s'étonnera ài» à l'apparitieli inattendue duTrei:»dn 
biea« du beau* nous sentons s^ multiplier toutea les foloto 
.61 temt le bonheur de notre être » pnisqne e'esl Têtre m- 
fini lui-même, alors Dieu lui-même , qui nous epproche , 
qui nous touche » et s'établit en rapport immédiat avec 
nous! Dans ce moment d'énergie indicible et quelquefois 
.mortelle tant elle est grande, tous les ressorts de la ma- 
iîèitt.tendent à se rompre en nous i nos pieds Teulamt^ttit- 
1er la terre en dépit de la loi du corps « notre aeag i oèt 
agent de la vie mortelle, s'anrôte InstinotiTement dans nos . 
veines , comme pour que nous passions à TétenieUe vie 
dont sa fonction continuée retarderait le jour. 

O mon Dieu I car je ne puis me dispenser de prononcer, 
ioi votre nom, quel bonheur sera donc celui de vous voir 
vous-même éternellement et sans voiles 1. Ahi je com- 
prends aujourd'hoi' comment , afln de rendre ce bonheur 
possible à l'homme » vous aves consenti à entrer dsns les 
couditionsr douloureuses de la terre pour verser un sang 
diviu sur nous, et nous inoculer la vie. 
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Et maintenant» Messieurs , où cherchons-nôu» la cens* 
titationdu beau, lequel avec le vrai et le bien , nous ve- 
nens de trouver en Dieu ? Cette constitution ne lieot-elle 

pas à celle même de Dieu? Ëst-elle autre que celle même 
de Dieu? Et la constitution de Dieu en chercherons-nous 
le nom* quaad depuis deux mille ans Dieu lui-même aous 
l'a nommée 1 

Quoi» en effist? celui qui a dit à rhonune : Je suis un » 
ne Ini a-t-ii pas dit encore : Je sois trinité? No lui a-l-îl pas 

dit : Je suis puissance infinie de moi-tnémc, sous ia dis- 
tinction de père; volonté infinie de moi-même , sous la 
distinction de fils; accord ou amour iuiiui de moi-aiénae 
avec moi-même de ma puissance arec ma volonté, sous , 
la distinction d'Bsprit-Satnt; c*est4i-dire je suis celui qni 
peut infiniment comme il veut, qui veut infiniment comme 
il peut? Trinité, voilà donc par sou nom la sainte consti- 
tution divine. Mais si Dieu est type de l'homme , de Têlre 
fini, la constitution de l'homme , de l'être fini , est néces* 
-sairement i'iqaage de celle de Dieu , de la sainte Trinité. 
Il y a- nécessairement triaité sur la terre parce qu'il y a 
trinité dans le ciel , et il n'y a être fini que là où il y a tri- 
nité finie. Or, Messieurs , elle est connue ia trinilé linic , 
elle porte sur la terre un nom qui nous est bien connu » 
que nous prononçons tous souvent avec respect et amour, 
et ce nom est société. 

Om,' société c'est trinité, et s'il y a là deux mots» il n'y 
a pas pour cela deux chbses doni Pune ne soit pas l'autre. 
Cuuiuic la Trinité, la société est puissance, volonté, ac- 
cord réciproque ou amour de puissance et de volonté; et 
comme la Trinité divipè constitue un seul être qui est 
Dieu, -la société constitue autant de fois qu'elle est nn 
seul être. Que l'on étudie en.efletun à mn tous les êtres, 
on reconnaîtra que chacun est, par une possibilité ou 
puissance de son être, une voloulé de son être , un ac- 
cord entre puissance et voloulé de sou être , c'est-à-dire ^ 
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société; et que Ton éhidie de même une h une chaque so- 
ciété, on verra qu'elle conaritue un seul être. * 

Giteraî^e ua exemple? Soit donc pour exemple un 
voyage. Un voyage a-t-il Ken' sans être possible, sans pub- 

sance d'être ? En admettant ce voyage possible , cela suf- 
fira-t-il pour qu'il soit? Ne faudra-t-il pas encore qu'il soit 
voulu? ËDfiQ, s'il est à la fois pu et voulu, ne faut-il pas 
encore pour être qu'il soit pu conome il est voulu « voulu 
comme il est pu ? L'existence d'un voyage comme de toute 
chose implique donc nécessairement société • c'est-k-dire 
puissance, volonté, aôcord de puissance avec volonté, et 
par retour l'existence de toute société implique un être. 

Eh bien ! Messieurs» il va m'êlrc facile maintenant do 
démontrer que le vrai , le bien , le beau correspondent 
chacun à l'une des trois distinctions constitutives de l'ê- 
tre, c'est-à-dire sont une société des tvois aspects de l'être, 
et que cette société des trois aspects trinitaires de l'être 
forme sous le nom d'ordre l'aspect unité de l'être. 

Qui niera , en effet , qae le vrai corresponde par sa na- 
ture à la puissance , le bien à la volonté , le beau à l'ac- 
cord entre puissance et volonté. Tordre à l'être, puisque 
pour dire qu'une chose n'est pas vraie on dit qu'elle n'est 
pas possible; puisque pour savoir si une action est bonne 
on demande si elle a été- vonlue; puisque ponr trouver 
beau quelque chose on veut qu'il y ait harmonie; puisque 
pour savoir ft quel point une cKose est on demande à quel 
point l'ordre est en elle? Qui ne l'affirmera pas au con- 
traire avec moi, et ne s'écriera pas que recourir à de nou- 
veaux arguments pour le déipontrer serait chose désor- 
mais superflue? • 

La double question : quelle es^t la constitutioi» du beau 
esthétique et quelles sont les relalions du beau avec le 
bien , se trouve donc résolue au moment où nous ne sem- 
blions pas nous y attendre encore. Ëlle est résolue, dis-je, 
puisque d'une part la cojastitution du beau ou plutôt lu 
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place d|» iMau dans la otMuUtufcion de Tordre nous ert 
comme; piiîique, d'autre ^lart » la préteace du hwa el da 
beau daut le mâme être Doot ré? èle lent areklÛNii intUnes. 

Le beau est- il une science? dans quelles condilîoof 
doit-OQ le chercher? quelles sont les règles qui s'imposeot 
à sa réalisalioo dans les divergea )>raQçhe» de l'art hu- 
maie? quel est Tétat de cette fcieuce? ^Ile est ches le» 
peuplât la tiaiioo iultme de la oioralité ei du giKU? 

Tout cea probléuiea- lli , je TaToue , ]e lea ai implîquéa 
dans ceux qui les dominent , chacun d'eux n'a point trou- 
vé sous ma plume une solution spéciale; mais s'il en est 
ainai est-ce ma faute ou celle de la matière et du temps 
qui a pu m'étre acoordé? que ai j*avaia entrepris de les 
aaiair UD'è m» corpa k corpa» c*ea^ dans une aérte de f ing^ 
ideneea et non dans un quart d'heure • c'est sur des vo^ 
lûmes et non sur quelques pages que j'aurais pu les ren- 
verser à vos yeux. Force m'a bien été pour faire qu'ilque 
chose, po|ir que quelque chose fût» de régler ma volputé 
sur ma puissance» de ne Youioir que ce que je pouvais et 
conune je le pouvais» et il m'est doux de puiser ainsi en 
terminant ma justification dans œlle loi même que )*ai 
dû signaler comme la loi unique de tout ce qui est dans 
ru|iivers« . 
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• RELATIF A LA HUITIÈME QUESTION DE LINGUISTIQUE» 
Par M. DS X.A 8XCOTXSBLS, d'Alcnçon, 

y 

». 

/ - 

Messieurs » 

Noos ai^» M* Rickelet «ft diei » étudié arec beailoen^ 
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d*aitentioii et d'intéréi kt deux mëtnmm da JMU Jléaardf 
Boamiolioa mmyéê à notre exasienx Ces aiémoifet «rnt 
relstSIi'à l'appHeetîoQ nott^elle oa è riasertion de otn*' 
iaînf tildes. 

Les tildes sont les signes qui affectent une lettre pour 
indiquer une obseryation ou uoe modification • «oit dans 
la voix soit dans Faccent. 

AL Méaard , frappé des diffîçaltés que présente è la iee^ 
tare des mots oiLoeHeines lettres perdent complètement 
leur veleiir alphabétique ou changent celte Talenr » • 
voulu y remédier* 

Au-dessous de chaque lettre Dl, ce genre en interligne, 
M. Ménard place un petit trait qui indique que la lettre 
ne doit pas être prononcée, ou bien un point moniteur qui 
indique un changement nécessaire dans la prononciation, 
maïs sans caractériser ce changement. Il remplace ainsi la 
prononciation inteHiaéaire » on la substitution de lettres» 
ou les chiffres renvoyant à un iableau correspondant, 
qu*ont figurés sur leurs lirres phisieurs auteurs Sfi nou- 
veaux systèmes de lecture. 

' On ne peut reruser h celui de M. Ménard une ingé- 
nieuse simplicité. La position des signes empêche de les 
. confondre avec ceux employés dans l'orto^raphe ordi- 
naire; leur pelit nombre ne «aurait fiitiguer l'attention. • 

Au-dessus des lettres M. Ménard ne place comme signe 
nouveau' que le tilde bref , employé dans la prosodie la- 
tine; ce tilde lui sert à indiquer la première voyelle d'une 
Jiphlhongue. 

Quant aux tildes placés au-dessus des lettres trémas, 
apostrophes» accents , et qui sont actuellement en usage» 
ils reçoivent» par le système de M. Ménard » une. ettension' 
qui. est une innovation pour l'orlliographe. Toutes les pro- 
positions de ce genre ont échoué; celle-ci, quoique plus 
simple et ne portant que sur les accessoires des lettres et 
non sur les lettres mémos » 4pit*eiie être plus heurouso ? 



« 
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le Congrès peui-il décider cette question? peul-ii faire 
des ronx pour que.roMge consacv^ celfee imiOTaiion? 
Cette dernière question nous perelt diuis lat attribalms 
du Gongirès ainsi ifue dans hs intentions de Tautear, qui 

demande le renvoi de ce système au recteur de l'acadé- 
mie, qui pourra reconnaître quel est l'avantage qu'il peut 
en tirer pour l'instruction primaire. Le Congrès peut ea- 
Qore remercier l'auteur de l'iiommage qu'il a fait de son 
travail et l'endoarager h le perfeetionner. Quant k son 
utilité pour les étrangers qui ▼euleni apprendre le fran- 
çais» tl est certain qu'aucun autre travail ne présente au- 
tant d'avantages. Quant au bénéfice que le commerce et 
les sciences peuvent en retirer» il se borne à mettre une 
certaine exactitude dans Ténoncé des mots qui représen- 
tent les choses , de-telle sorte que ces mots prononcés en 
français pourront être compris de i*étranger» mais alors 
il nous sera interdit de franciser aucun mot. 

UEJkMJlk'AMk'E». 

% 

/ 

NOTE 

m RÉPONSE k LÀ SIXCËMB QDBSTION, 

% 

PAR BL H. DE NmBONNE, ORANGERS. 



Quelquefois le cœur se surprend à de bien présomp* 
tueuses velléités. L'on sent quelquefois si vivement , si 
profondément une chose qni nons parait belle et vraie» 
qu'on voudrait pouvoir la faire sentir* à tout le monde , et. 
imposer sa volonté à tout ce qui nous entoure. Cette pré- 
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somplion n'est, du reste, pas toujours un souhait égoïste, 
parce qu'en soi l'on sent certains besoins de réforme; 
elle ett l'expression d'un certain développemeat social , 
plu» aftnoé poul-être» et auquel ou eit soumis coUecti?e* • 
.ment aVec quelques .aultes et méine parfois beaucoup 
d'autres. Quoiqu'il en soit, nous gémissons sur la manièie 
dont les beaux-arts sont presqué généralement compris è 
notre époque, et je dis à notre époque , parce qu'h l'aide 
de l'histoire et de l'analogie, je crois qu'il est facile de 
prouver que pas un siècle passé n'a ressemblé au nôtre 
en cela » et je parle principalement de la France. — Nous 
sommes dans le siècle de Tindusirie» et sans çbercher par 
quel moyen nous sommes arrirés là, constatons que notre 
époque a trouvé les machines k -?apeur, les chemins' de fer, 
les puits artésiens, les ponts suspendus; qu'elle développe 
l'industrie, par des expositions très-solennelles dans la ca- 
pitale; que la littérature, la peinture et la musique sont 
à fort bon marché, et que chacun cherche à débiter sa 
marchandise pour geosslr sa bourse. Si ce que nous a? an- 
çons est un laii , que dcTiendra Fart an milieu de c^ con- 
ibrtabiiités sans goût, qui nous débordentretdn bruit in- 
cessant de l'argent qui se compte? Ou il périra , si Dieu 
pouvait permettre ce malheur, ou il se réfugiera dans le 
c<Bur de quelques nobles artistes , chargés de renouer en 
silence le passé à Tavenir par le culte caché du beau. £t 
c'est ce qui arrive : il feut donc aujourd!hni , pour que 
l'art ait cours, qu'il passe sous les fourches caudines de 
l'industrialisme ou du métier. 

La question sixième se trouve ainsi expliquée, nous. le 
croyons , en ce qu'elle demande « pourquoi voil-on au- 
9 jourd'huà les arts s'abais&er au niveau du aiélier ? » Main- 
tenant prenons l'autre partie de la question, bien que nous 
ayons cru devoir en intervertir la Composition , « tandis 
•qu'autrefois les métiers aspiraient tons à b dignité de 
• l'art. » . 
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Fir iiilfi0fi>i9, )6 peDie q«o Ton f«ut etatalidw principa- 
lement le moyen-âge jusqu'à la renaissance ; prenons le 
XV* siècle et opérons sur rilalic où nous rencontrons 
tous les éléments nécessaires à l'éclaircissement de la 
qooilion. — BatlTdlr noua voyona des institutions d'ar- 
liatet aoni le nom et le patronago de aaint Luc (amaar 
fréUmàa du portrait éb la Viflrge), et ai lei Flisaole, les 
Pintoriochia lea Del Série glorifient œlte époque el 
cette association , nous comprenons flieilement ^e l'on* 
Trier, le peintre de bâtiments ou le maçon, Torfèvre, etc.» 
doTnient se considérer comme bien honorés , s'ils étaient 
admia à approcher ces hommes ; maia la raison de laur 
eolte envers ie beau était moins dena le prestige de vi* 
oéfation qne defeîent inapirer eea -ireBdea iBteftli§eiieas> 
m fMhi ces greoda eesara , que dena Tétet de la secîdié 
eUe*.Biéme de cette époque. Alors le monde sortait des 
luttes longues et cruelles du catholicisme, et on aucune 
manière l'industrie , qui n'a pour but que le bion-ôtre hu- 
main » n'eût pu chanter cette conquête magnifique. Il lai- 
leitde grands enthousiastes et de grands poètes» et la pein- 
lore dea XU1% XIV et XV^ aièolaa let ckoîaie par Dieii 
peur efaaaler aea lonangea le plus haut aor la terre. 

Le Ibean alera n*dtait qu'un instinct , n'était que Tex*- 
pression de l'amour du peuple porté sur le même Dieu et 
le même culte, et l'on songeait moins à définir le beau 
qu'à le rendre. Le beau était dans la société» et par une 
juste appréciation de aol-môme » l'eurrier qui sentait Tin- 
fériorité de ses tratanx en lea eomparentà eeu dea grands 
DMltres dent il voyait les canma # se rendait îuatiœ è lui- 
même, et lea métiers , snlfant l'expression de la 6* ques^ 
tioo, aspiraient naturellement à la dignité de l'art. — Et 
comment veut-on qu'aujourd'hui le métier aspire h la di- 
gnité de l'art , puisque le métiej^ se déclare ie dieu de la 
société, et qu'il exige presque que ohaoun sacrifie à son 
autel? L'art pour lui est une mine » une carrière k esploi- 
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ter comme uneatttre^ et Part industriel, c'est-à-dire celai 
^ui n'en n'est pas nn» a seul de la Ta|ear dans la société. 
—Mais quoi qn*il poisse arriver» jamais fart véritable ne 
sera confondu avec les exigences fbtiles d*an goût plua 

fulil encore; quelques-uns gardent l'arche sainte. 

Se place ici tout naturellement la question 22°**: 

• Apprécier à sa juste valeur, et particulièrement dans 
f ses rapports avee l'art et dans son influence sur la peln- 
it^re» la découverte du daguerréotype? i 

L'invention du daguerréotype est le fruft dû travail, noii 
pas d*un artiste , mais d*un industriel ou d*un chimistel 
(Daguerre cependant est un peintre, mais un peintre d'ef*- 
fets de diorama , et ce n'est pas le lieu de chercher quelle 
place occupe ce genre de peinture dans les arts.) Ce nou- 
vel instrument ne sert , nous le croyons , qu'à trancher la 
question plus positivement et plus rapidement. Il donne». 
Il la vérité, l'occasion de &ire de prétendus chefs-d'œuvre 
sans se creuser le cerveau et en restant fort tranquille de 
corps et d'esprit. Mais cela est-il ie Part, ou peut-il le ser- 
vir ou lui être nuisible? nous ilcclarons que l'art est com- 
plètement indépendant de cette invention , et que Tun et 
l'autre n'ont aucun rapport important entre eux. 

En général Ton donne cette définition à la peinture; t la 
peinture est l'imitation de la nature » • et je prétends que 
cette définition, qui au temps des écolos italienne ou al- 
lemande était juste et naturelle , ne peut plus rester au- 
jourd'hui sans un conmicQtaire; parce que la moralité, 
ou tout simplement l'état moral des nations ayant changé, 
une interprétation différente a été donnée à la même dé- 
finition. — Âu moyen-âge la pensée était forte et élevée, 
le go&t et l'harmonie étaient de l'essence des œuvfes» et 
nul inconvénient alors d'appeler la peiofture imitation de 
la nature , puisqu'il n'était pas supposé alors que la pein- 
ture et les arts en général pussent être traités autrement 
qu*avec des inlerpréialions élevées de cette nature. L'on 
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était peintre alors fiarce qu*OD était poète , et que le peu- 
ple, pour qui l'on travaillait , était poMc iui-mêoie. Mais 
en Iniversant les sircles pour venir en i843, dans quel 
élal (l'eslh('>li({ne Irouve-L-oo la société ? Nous Tavous déjà 
dit , nous la irouvoQi ea maaae et quant aos arl« dénuée 
de goOt, d'idée, d'entemble et d'harmonie» et mettant la 
ûnltore des artf à l'état d'un divartÎMomeat comme un 
antre. JkoKÎ avec quel empretaement certains ont-ib ad- 
mis le daguerréotype; chacun s*est cru, sans doute, en 
voyant des résultais si précis , artistes au-dessus de Ra- 
phaël; <H chacun prenant à la lollre la défmition de la H 
peinture laissée, par le moyea-â|{c , croit é(re dans ie vrai 
a?ec cet instrument. 

> Mais un Jour que fappialle ne tardera pas k venir où ces 
futilités passeront. £n effet » la peinture est la science de 
Fimitation de la nature , mais k une condition, qu'en imi- 
tant cette nature , qu'en vous en servant comme moyen, 
vous créez une nouvelle œuvre , une conception à vous, 
où se fasse jour la poésie ou le ieu sacré, et que vous ti- 
riez de la nature, ce grand livre de Dieu» tout ouvert à 
chacun » un nohle ensei|;nemeDt pour le cœur et Fesprit. 
Ce n'est qu'avec ces idé«s que l'artiste imi^ la nature , 
autrement ce a*est pas un artiste » c'est ce que tous vou'*. 
dres d'insignifiant. 

La nature esl belle pour tout le monde , mais chacun 
la comprend à sa manière. Avez-vous jamais rencontré 
deux écrivains dont le style soit identique ? a-l-on jamais 
trouvé deux peintres qui voyaient» sentaient de la même 
manière? Jamais! £t cependant la nature est toujours la 
môme» elle est immuable; il s'agit donc de l'interpréter I 
que m'importe qu'un pauvre artiste s'en aille passer liés 
années h consigner sur la toile les cent mille feuilles qui 
peuvent se compter dans un arbre, et faire une œuvre de 
patience plate et insignifiante; avant tout. qu'il me fasse 
un arhre qui me . révèle quelque chose ^ soit par la frai* 
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cheur de se» feuilles » soit pSir la grâce de sa forme » soit 
par Fa hardiesse de sa*tige,'soil par Tombragc opaque qu'il 
louruiL au troupeau, etc., et qu'il passe à cela peu ou 
beaucoup de temps, que m'importe; mais que sou œuvre 
nous dise quelque chose ! La nature contient tous ces 
germes» mais c'est à rucltsle à nous les articuler, à nous 
les fiiire- sentir. Le daguerréotype • Measieurs, ne&it pas 
autre chose que de n[ous reproduire la nature, mais sans 
aucune interprétation. €*est la nature elle-même moins la 
nature , c'est la mort qu'on nous donne comme portrait 
de la vie. 

Qu'à l'aide de la loupe nous comptions sdr un dessin 
de daguerréotype tous les brins d*lierbe de cette pfairie , 

en serons-nous plus avancés? — Un grand poêle a dit : 
non nutnerandi sed ponderandi. L'art accepte ces pa- 

rojes, l'industrie seul les repou&se» son. ai£iire est de 
compter. 

La peinture ddit donc être reipresaieii de nos senti- 
ments à l'aide de l'imitation de la nature, mais non l'imi- 
tation elle-même. Aujourd'hui notre époque a besoin de 
cette nouvelle définition, puisque , par la position estbé«> 
tique où elle se trouve, elle n'ett*pmnt en meaore de corn- 
prendre la simple définition léguée par le moyen4ige« 

Je conclus donc , pour la question 22"", que le daguer- 
réotype n'a aucun rapport avec l'art de la peinture ni 
encune espèce d'art qui a en nie le culte du beau. 



T. n. 
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RAPPORT 



L'£SSÂI DE NOÏÂnON MUSICALE DE M. J. MÏMOND, 

r 

DE PA&IS, 

PARItCHÉNOAUAINÉ, 
• Aieeat pfè» U Cour tejale, à Aagm 

. Messieurt , 

M. Joseph Raymond, de Paris, a fait l*envoi au Congrès 
d'un mémoire mtilulér : Esêoi de simplification mudah- 
graphique, aeêe un précis a$iafyiiqtiie des principaux 
systèmes de notation musicale propoèés depuis le XVP 
siècle. C'est sur cet ouvrage que j'ai l'houneur de présen* 
ter ce rapport à votre section. 

Les beaux-arts , Messieurs » sont les iils de la ci?ilisa«> 
lion* Choz les aocieas , comme dans nos sociétés moder- 
nes , la masiquOf la peîttlaro, la sculpture ont été floria- 
sautes partooi.oii le ptofrès a amené le ouhe da heaii» 
Ne soyons dpnc poîal surpris qu^as'XIX* si^le, à notre 
époque de civilisation et de progrès , si jamais il en fut , la 
musique occupe ua rang que personne assurément ne 
voudrait lui contester. C'est un .des besoins de notre épo- 
que, et si les théories politiques , sociales ^ philosophiques 
produisent dans les hautes régions des controverses cha- 
leureuse», les questions mosicalés, elles aussi, dans une 
sphère moins élevée ott plus modeste si l'on veut, ne ren- 
contrent pas moins les sympathies des classes intelligen- 
tes. Je n'en veux pour preuve que l'empressement avec 
lequel chaque soir la foule se porte à l'Opéra , aux Ita- 
liens , aux concerts , oix elle doit entendre la musique de 

nos grands maUres» 

». 
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Ceci posé» on comprend tant 'peine ^ue ta mmique» 
comme les autres airts et les antres sciences , occupe les 

méditations dos savailits et devienne parfois l'objet d'a^ 
méiiorations et de réformes.... Il en est ainsi de tout. La 
perfectibilité est de l'essence môme des ouvrages des hom^ 
mes, et pas pins que les autres arts , la musique *n'a at- 
teint Fapogée de sa perfection. . . • * 

C'est sons l'inspiration de cette pensée sans doute que 
M. Raymond a rédigé le mémoire dont nous avons à vous 
entretenir. Due intention excellente, disons-le tout d'a- 
bord, a dirigé l'auteur dans l'exposé de son système. U 
a voulu faciliter l'étendue de la musique , en rendre les 
progrès plus rapides , et pour arriver à ce but il s'est at^ 
taofaé à simplifier le plus possible les signes conven- 
tion qui reproduisent les pensées musicabf» - - ^ 

Déjà l>ott nombre d'essais de ce genre ont été Itatés 
depuis le XVP siècle. Sauveur, Demolz de la Salle , J.-J. 
Rousseau et autres ont successivement proposé des sys- 
tèmes plus Ou moins heureux» soit de sténographie , soit 
de notation musicale. M. Raymond les passe en rame tour 
à tour dans la premiève pertîe de son mémoire, et en £iit 
une critique aussi judicieuse qu'éclairée. Je erôis fondés 
les reproches qu'il leur adresse , et je pense que leur sub- 
stitution au mode de notation usité jusqu'ici, loin d'en- 
gager à l'étude de la musique par une prétendue simpliO- 
catton des signos musicograpbiques , ne pourrait que ren* 
dre cette élude plus pénible par l'imperfection même des 
méthodes propoëées. 

Le système de M. Raymond est-il propre à mieux rem*- 
plir le but? et d'abord en quoi consiste ce système ? 

Pour le bien comprendre , il faut se rappeler la mé- 
thode musicographique adoptée jusqu'à présent. Il y a, 
conuDe chacun le sait , sept sons primitifs pour la musi- 
que, comme il y a sept eoOleurs pitmitifos pour la pein- 
Inre. Ces sept sons ferment la |^nune natm^Ue composée 
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du cÎDq tom êl deox den^i-loDi; iU ^ divisèat eo dooze 
demi'loas qui , ai» moyen des dièses et doubles dièses , des 
bémoU et des doubles bémols , vie. . peuvent ayoîr eux- 
mêmes un tel nombre de subdivisions r|u'rl ne soit pltis 
possible à la faiblesse de nos organes de les saisir. Ces 
ftoos, dans Je système actuei, sont représeotés par des 
noiek écrites sur une certaine série de lignés droites bo-. 
riiODtales. Cinq lignes compoaent la portée» mais ende- 
iMurs do la portée se Irontent encore un nombre indéfini 
de lignes d*emprunt , dont Tad jonction a pour effet de 
permettre d'écrire une foule de notes qui ne peuvent trou- 
ver place dans la portée* parce qu'elles sont plus ou moins 
élevées qu'elle. 

A ce système» dont ii.reconnalt les excellentes bases et 
qu'il préfère à tons- ceux essayés depuis le XVI* siècle» - 
ML Raymond propose les modifications suit antos : 
. (Je no ferai remarquer qne les principales afin d'éco- 
nomiser les moments de la section , dont peut-être beau- 
coup de membres ne s'occupent pas d'ëlndes musicales.) 

M. Eaymond propose i'^ de supprimer trois lignes sur 
les cinq de la portée du système usité; s** de joindre les 
•ocidonis» dièses , bémols , bécarres à la note même qu'ils 
•ont .destinés à modifier, an lièu de les écrire séparément 
ni aiant celle note comme on l'a fait jusqu'ici; 5* de ré- 
péter ces accidents à toutes les notes modifiées, alors 
même qu'elles se retrouvent plusieurs fois dans la même 
mesure; 4° d'adopter une clef uniquo pour toute la mu- 
sique écrite; 5* enfin de diminuer considérablement les 
barves des valeurs* 

Comment M. Raymond entend-il l'eiécution de ces 
changements, et quelles objections peut-on lui fiiire? 

La suppression de trois lignes dans la portée actuelle, 
réduit la nouvelle portée à deux lignes parallèles hori- 
zontales, qui sont éloignées l'une de l'autre autant que la 

première et la dermère ligne de k portée àacieoae. £n 
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relranchaQfc à l^ancieime portée les trois lignes ÎDlermé- 
diiiret oo a la nouvelle portée do Awu, lignes. 

Les Botes'sont écrites eatre cet espace de deux lignes 
avec une Inroie el dan» une paritian analogue à Pan- 
ckooe. — M. Raymond prétend que rexéoutant poorra, 
avec plus de faetlité, déchiffrer ces notes au moyen de la 
suppression des trois lignes intermédiaires. Sur ce point 
nous ne partageons pas complètement son avis. En effet, 
les trois lignes qu'il veut supprimer servent à déterminer 
et à fixer régulièreinent les distances; de plus, les notés 
sont placées on sur chacun» do ces lignes on dans les os^ 
paces iàtermédiaiies, en sorte que chaque ligne , chaque 
espace est consacré à une note distincte et séparée, et dès 
que le mosicii n aperçoit la ligne il reconnaît la note.... 
Dans le système proposé, au contraire, il faudra supputer, 
calculer par approximation la distance qui ne sera plus 
réglée par des lignes invariiikles, avant de reconnaître la 
noté. 

Et pois , remarquona-le hien cette suppression de trois 
lignes augmente considérablement la difficulté d^écriro la 

musique, et à supposer que l'inconvénient ne se rencon* 
tre pas dans la musique imprimée, ne pourra-t-il pas du 
moins se taire sentir souvent , lorsqu'un copiste un peu 
pressé n'aura pas eu le temps de calculer la distance des 
notes à Tono et l'autre des deps seules %De8 tracées? 

On est d'accord sur ce point que les notes écrites au- 
dessoâ 00 au-dessous de la portée sont en général -moins 
fiiiciles à lire que celles qui figurent dans la portée même. 
Or, M. Raymond écrit les notes de la portée d'une ma- 
rtière annlogne h celles qui aujourd'hui , et d'après le sys- 
tème usité , figurent en dehors de la portée. Qu'en con- 
clure? évidemment que ^innovation proposée ne remplit 
pas exactement lo but de son auteur» quant aux notes do 
la portée. — II , est vrai que le système dovM. Raymond 
permettrait de supprimer les lignes additionnelles muUi*> 
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pltées, ou les lignes d'emprunt en nombre indéfini, ei ce 
résultai offrirait des aYautages. Mais, ne peut-on, tout ea. 
adaplani «alfe mélkode pour Us notes éorius -korg é» Ut 
fÊortée, ooaaerrer lei ciaq UfpDiea ai évîdenmeat oCilea ei 
oéeeaMiret du syatéme usité? 

M. RaymoiHl supprime en quelque sorte les dièses , 
bémols et bécarres , pour les r<;n)plncer par des accidents 
adhérents à la même note. Le signe accidentel est ua 
simple trait dont la direction exprioae aieo beaucoup 
d'aoalegie, il eat vrai, l'ordre ascendant ou descendant 
des demnloiM. Celte ressonree présente assurément son 
bon o6lé, elle éoenomise Tespace en fiiîsaat disparatire 
des signes qui se rencontrent fréquemment entre les no- 
tes , et qui , lorsque la musique est déjà très-chargée , 
peiiveot devenir un obstacle à la facilité de lecture. Mais 
peut-être aussi , en reportant les accidents sur la note 
Même, y »*t<>il parfblaun pen de surcharge pour oeita 
note; lorsque, par exemple , une série de doubles' ou tri- 
ples crodies aeddenlées' se reocontire dans une même 
pliraBe, le trait indicatif de.l*aocident qui , d'après le sys- 
tème proposé, vient pour chaque note s'ajouter à la ligne 
qui déjh forme la queue de celte noie, peut produire uno 
certaine confusion , notamment dans la musique copiée» 
^€eite remarque s'applique d'autant mieux, au système, 
que M. AaymQud répète las accidf^nts d'une mamèra eoBi- 
tante à toutes les notes, accidentées, tandis que dans la 
méthode actuelle on s'en dispense pour les notes de même 
degré qui se trouvent dans la niènic mesure. — Il faut, 
toutefois, reconnaître que la répétition des accidents est 
fort utile , et savoir gré à M. Kajmond de lavoir iait û** 
gnrer dans ses projets de réforme. . 

L'adoption d'une def nnî^ue pour toute lu musique 
écrite esl aussi un bon projet. Il est certain, comme (e dit 
M« Raymond , que dans le système usité l'insuffisance de 
la portée et la muitipiicité des iignus additionaelle^ oi>li- 
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gent à faire usage do plusieurs clefs à la fois, ce qui est 
d*gne très- grande dilllculté dans Tétude et dans la lec- 
ture de la musique. L« sy6iâme aimpUiié, 1^1 qu'il «st 
pAîfué 4uM le môoÎQÎre» pourrait conduire à cotte unité 
4fi clef dont lot karpist^t et N iwiMlei: mrtçot appr6- 
cîf raient bien vîte lea ayanlagQs^ — t Aiaqrémonl la lectote 
de La musique y gagnerait beabcoup > et elle acquerrait 
une extrême sitpj^li^ité 61 C^tte réforme pouvait .^tre mm 
è çx<^cution. 

L'auteur du mémoire arrive à diminuer les barret dof 
valeura en diminuant de moitié la valeqr de cbaoïine des 
notes miMicales* Ainsi • dans son syitém^» la ronde ranl 
une blanche , U blancbe une noiçe, la npirè.uiie croche » 
la croche une double croche , celle^si une tripla cror 
che, etc.... Pour comploter ce système il n'a qu'à substi- 
tuer une nouvelle note à la ronde de la méthode actuelle, 
et c'est ce qu'il fait. Cette ianovatipn très-ingéniouse aimr 
plifie évidemment l'écriture musicale. C'est une écono- 
0Ûe immense de barres dans tel ou tel morceau où les 
doubles et triples croches joi^ent un grand rôle. *— Ce 
serait une facilité incontestable apportée à la lecture de 
la musique, et tous y gagneraient, compositeurs, copistes 
et exécutants. 

Tels sont. Messieurs, les principaux projets de ré- 
forme ou plutôt d'amélioration qne nous avons remarqués 
dans le mémoire de M. Raymond. Il a pensé, et nous pen- 
sons avec lui , que la science musicale a encore des pro- 
grès à faire, et ces progrès il a voulu les hâter en appelant 
la discussion sur les améliorations qu'il propose. C'est une 
noble lâche, et M. Raymond, il faut le dire en terminant, 
Vù comprise et remplie en homme consciencieux et éciait 
fé. On ne rencontre point dans son mémoire de ces pro* 
positions peu méditées ou trop hardies , que la prudence 
conseille de rejeter sans même leur faire rhonnenr de les 
discnler* Novateur, il est vrai, en mé^ie temps animé 



« 



(l'uQ esprit de réserve et de modération , l^ulear. Il eo 
juger par cet ouvrage , scnilile avoir coiM])ris qu'en uja- 
iîèf^ d'art un periectioooement vaut pres^uo toujours 
tBteaz qu'une réforme. Aussi , k la diffi6reDoe des projet 
proposés jusqu'à préseol» Geluî-ei ne repousse point le 
^stéme de ooialioB Musicale usité jusqu'ici rU offre, »e- 
\oQ les propres expressions de l'auteur, les traces des amé- 
lioratious qu'on peut faire à chaque branche du système 
musicographique actuel , sans s'éioigoer de ce qui e»% 
^oniM et reçu. 

- Espérons qu*en soîf ant cette marche , et aYee les qaa- 

lités qu'il possède, M. Raymond pourra côntribuer pour 
sa part aux progrès d'un art qui lui est cher.... Et peut- 
être Voudrez-Tous bien , Messieurs, l'encourager dans ce 
lonàMe dessein l$& Votant des remerciements et des élo- 
ges qui seront pour cet artiste la trop juste récompense 
de ses effl»rts. 



• ^ COMPTE-fiENDU . 

DES EXPOSITIONS DE PEINTURE ET SCI LPTURE AÎSCIENNES ET MO- 
DERNES, ORGANISF^E PAR LA SOCIÉTÉ d' AGRICULTURE , SCiËi\CË^ 
ET ARTS D'ANGERS, 

■ 

PAR M. H. DE N£EM>NN£, D ANGERS.. 



' Chargé par la- Société d'agncuttfire , sciences et arts 

d'Angers, de la stntisliqne spéciale des travaux qu'elle t 
faits en faveur Hes beiiux-nrls, nous tkmts sommes mis à 
l'œuvre avco d'autant plus d'empressement que celle 
cause eèt tonjotirs, selon noiis, une des plus belles à 
embrasser. 

ties trois mois : littérature, peinture/ musique, ces troil 
filles sublimes de leur plus sublime mère encore, la poé- 
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sie, sont les trois moyens que Dieu a mis au service de 
notre cœur, pour qu'il puisse chanter les merveilles du 
•enthneat et de la beauté dont il est le foyer; Nous voyons 
par un retour qui servirait peut-être à expliquer les vi- 
€isBitode» -des soeîététf» que 4'liomme d*abord en toutes 
dièses , cherche Tùtile , le matérîèl si l'on peut dire , par 
exemple , Tagriculture , l'histoire , les moyens de se for- 
mer en société, etc.; et ce n'est que lorsqu'un peuple est 
arrivéi par tous ces travaux» à une constitution forte, que 
la paix voit briller les beaux-arts. Ainsi dans toutes les 
obisifioatioiis » mémfr celles du Congrès , nous voyons les 
beaux^rts arriver à la fin, et cette place leur est natn- 
relli»* elle eët Texpression de ce qui se passe dans -les so- 
ciétés, c'est la plus belle création de notre terre, l'en- 
fant glorieux qui naît après de loRgues années d'enfante- 
ment et de peines. C'est Tor qui arrive plus pur après • 
avoir passé par tous les creusets; ansri comme cet or fiA, 
doivent-ils avoir une bien grande vaieur dans la société; 
en eux soat ronferàiét ies germes les pluii subtils et les 
enseignements les plus larges , et leur élude approfondie 
rend clairvoyant sur tous les grands principes sociaux, 
mélne religieux , parce qu'ils parlent du cœur et ne peu- 
vent être cultivés que par des esprits larges et indépen-; 
dants. . * 

Nous pensons que la présente statistique, bien qu'ex- 
cessivement succincte» pourra intéresser le Congrès : 
Parce qu'elle a trait aux beaux-arts$ 

2** Parce que la Société d'agriculture , en soumettant 
les moyens qu'elle employé pour stimuler le goût des 
belles choses , pourra avoir en retour l'assentiment ou 
les avis du Congrès; ^ , 

3* Parce qu'on pourra apprécier l'état du pays avant 
les expositions et les résultats obtenus par éHes, princi- 
palement par l'Exposition archéologique (95* question). 

Mous lisons en téte des comptes -rendus du l'Exposition 
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archéologique d'Anger»de 1859 : « Sur la propofiiion 4e 
Haori A. de Nerbonae, tendant à ce qu'il soit fait une 
i^poftitioil 4ei pbjeU M peinture et sculpture anciennes 
icont^Vi dan» le ddpartêneBt d« Maîm «t Uîre , » U 
Société a admis ce principe, en le «odifian* ior qnol^uM 
points, et a organisé l'exposition projeiée en molimit 
ainsi sa décision : « Pour cHlrelenir et propager Tanoonp 
idcFAIi et' la onltura des modèles, pour faire jouir le 
» publie dea tellea OMiTMa dia^émkiéeB et renlarmées dana 
»les galerîea partienlières, pottr fortîfiép les cippfla par 
ïdes jugements et des comparaiaeiii* il éuW» eiili»' 

• productions des maîlres, et, en outre, peur patrenir i 
idresaer une statbtique générale des sujets les plus pré- 
»«îeuv q«e eMupreiid le niaort de la Cour royale » dans 
»4*eapéi«nce auMi de provoquer aUleuat des Iramn ana- 
»logue« qui , en se raeltîpliaBlv p«n&aieiil ^Mporlaoeê 

• des siens, a décidé qu'elle ferait une expeailioB archde- 

• lagique et a rédigé un -programme. » 

Void on extrait de quelques articles du programme 
qui aervent à débarminet l'idée de U Société. 

Art. La Société fixe l'époque de Lôuis XV (comme IJjpite 
pour elle, passé laquelle s'arrête la boaaa senlptore ommcmale, 
et elle li admettra riaa aa €9it d'amwitatiaii qai asit paatérieiir i 

celle époque). 

Aar. 7, L'exposition durera un mois (cet espace de temps ^ été 
beaucaup trop court, eu ^ard au désk de iîeux qui voulaient étu- 
dier et (fOmporer, el des étrangefs qui ont à peine eu le temps de 
connaître rezistenpada cette cipa«tion et'd*arnver). 

9. U plus modaoio aéra apporté an tisn^t et au maaie- 
meiit àe& objets , etc. 

^QUS voyons ensuite aux premiers feuillets de la notice 
celle profession de foi de la commission nommée par la 
Société. < Bn praeédank à la rédaction d*uno notice , la 
•eoœmisston ne a'eat poînl dissimulé les questions déli- 

• » cales que ce travail polirrail aonlewi toulcfoia, anns dé- 
» çiiacr la r^poitsabilUé de aes jugements, eUeaomdefeir 
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> en bien détermin^ff la natucci |»tr riodicaiioa 4^ prjwnpn 
>qoi l'a dirigée* dans ta marche* 

9 Ainsi» r^lativènieiil aux origîaes» ell^ a «talué, moins. 
» sur l'oDuvre en elle-même que sur Teosemble des tradl- 

» lions alléguées cl la validité des témoignages produits; 
9 le petit nombre de s>es aiUrmations absolues, surtout vis- 
»^-vîs des plus imposantes renommées , fait foi de sa 9fsru^ 
9 pule|ise résevye à cet égard. £Ue a dû au contraire pro- 
i«djgi}«r les signes de donte » afin d'onrrir une large porte 
«aux documents précieux qui pourront le convertir en 
j) certitude. Si le mot attribué a souvent été employé par 
»6Ue> ih ou. le possesseur lui-même avaitdésigné un nom 
• d'auliBuct cette mesure . n*a nuliein^ en pour but de 
» contester une authentîcflé , etc* n. 

La Soôété ayant en Pintention d'aiteoter des médailles 
aux meilleures œuvres, avait jugé convenable de faire 
trois divisions ou classes pour les objets fournis h Tcxt 
posiii<>n« 

PvûmiitTe dii^êionB '^ Pemture codipsenanl : tal^m^ 
h rbuile» à rencanstic» è Toeof; — pastelsf <— gouacbesi 
desâns ; manuscrits illustrés; — émaux; — * vitraux; 

-r— mosaïques ; — tapisseries,* — gravufes» 
• Dtiwsi^me division» — Sculpture. 

Troiêièim divi$ian, Sculpture oramaatatiFc ou 
d*or » w a e n tation> 

Le succès de cette exposition a été très-grand , et Fm 
peut le dire ici parce que ce succès n'intéresse pas seule- 
ment les Angevins, mais la science, l'histoire et les arts. 
Que de richesses ont été réunies ensemble, sans compter 
celles des cabinets de MM. Grilla, Mocdret, Basin« ÇttujJr 
lier, Q^elin* S|uint*llémy» Lange, etcl*.. Le çalalogpiea 
• enregistré onxe œnts objets, et un seul numéro en.repré- 
sentait souvent une série; plusieurs grandes montres vi- 
trées renfenuant tous ces manuscrits, ces vases ciselés , 

ce préçicMx «ac^Uim de Jttf Grille » d^ ir^ginen^ de 
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scolplttie tl nne multitude de petits ol^ieU wemmpxMu, 
dans on nombre infini , n'afaient chacune qu'un namèn 
collectif» ainsi que plus de denx cents fragmente de vî* 

Iraux à M. Mordret. Nous lisons ces quelques lignes dans 
le compte-rendu des Annales de la société : < Depuis plus 

• d'une semaine les salies de l'exposition sont ouvertes aa 
•public» et la foule» toujours croissante des TÎtiteura» lé- 

• moîgne en faveur d*nne idée qui ^Ost développée arec 

• tant de bonKeor. Avouons-le franchement» nous a^osions 
»nous abandonner à l'espoir d'une telle fortune. * 

Le but de la Société» en organisant celte première ex- 
position archéologique» n'était pas de fournir aux yeux 
des curieux un vaste champ où se récréer* Elle voulait 
amasser des matériaux pour Fétode dèi'artiste et de l*hb- 
torien. Nous croyons qu'elle ne 8*est pas trompée dans sa 
double attente. Le nombre des archéologues et archéolo- 
gues historiens , des amateurs de bonne peinture et des 
artistes pratiques s'est ?ite augmenté à Àogers » et c'est à 
ce genre déjà développé que nous devons peut-élire le 
Congrès archéologique de iS4i » et ce Congrès» noua pou- 
vons le dire » fut le précurseur de celui d^aujourd'hui. La 
Société d'agriculture , voulant par elle-mênae sonder l'ef- 
fet de son premier effort, a organisé, l'année dernière, 
une nouveile^exposition archéologique à laquelle elle a 
joint une eiyposilion de peinture et sculpture modernes. 
Deux vastes salles pouvaieni à peine contenir les nou* 
veaux objets d*ért ancien qui avivaient pas figuré II la 
première exposition , et l'exposition d'œuvres modernes, 
plus étendue encore , présentait quelques noms d^s plus 
recOmmandables peintres. 

Avant de terminer cette tM>p succincte analyse» et de 
faire une demande au Congrès » citons 'encore un passif 
tiré du projet d'exposition archéologique, imprimé dans 
les Annales de la société. <f La notice sur rexpositiT)n ser- 
» vira à constater nos richesses artistiques et pourra » en 
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» fanant connaître nos travaux» trouver un sentiment 
» 8ympathi<|ue hors du déparlement. D'autres sociétés 
» marcheront sur nos traces en comprenant que nous 

» n'avoDS écrit que la première page d'une statistique 
» générale, et d'autant plus îiitéressaiile qu*elle se géné- 
» ralisera d'avantage; car à Taide de ces livrets compa* 
» réa s'expliqueront bien des partîcuiarilés étranges, dis- 
» paraîtront bien des doutes » et bien des réhabilitations 
M seront fiiites. Ainsi pourra s'accomplir la biographie in- 
» complète de certains artistes par mille indices sur eux, 
» disséminés çà et là dans toutes les parties de la France, 
» Que de faibles copies dont le crédit usurpé alicnue la 
» gloire des originaux , et qui alors seraient apprépiées à 
» leur juste valeur. Comme la patrie des beaux-arts est 
» partout, ne pouvons-nous pas«uppor|er Texisteoce de ' 
» cette sorte d'inventaire artistique en Italie, en Aile- 
>» raagne, etc.? alors cette collection de notices serait une 
» bibliothèque d'un nouveau genre , bien chère aux ar- 
» tistes et d'autant plus intéressante et propre è porter 
» des fruits» qu'elles seraient pins nombreuses. » 

Nous demandons donc au Congrès , ou plutôt à son di- 
recteur perpétuel , M. de Caumont, d'accueillir favorable- 
ment noire idée, et de faire comprendre dans toutes les 
cités oîi se tiendra le Congrès à l'avenir» combien peut 
être intéressante une exposition archéologique , et com- 
bien par ce témoignage de vénération pour les œuvres 
de nos pères , pareib travaux peuvent être utiles k la 
science archéologique, historique et aux beaux-arts. 



BBUTIFS AU MËMO^^ DE M. WOLSET. 

I 

* ■ • 

♦ • > I 

Page 10 Ligne 14, postérieur, //Vez antérieur. 

17 14 , sont plus coûteux , lisez est plus coûteux.. 

18 • 16, feudillée, f/V^z fendillée. 

18 24, et la première, lisez et la dernière. 

19 S5 , des grîMwaelies, UM dbs gnnwadus. 
M s iM pranien, lin». Lm pranlers. 

8t ti,de700iij^tfei,l(MsdB600Bièlra. 
as lletU, stffiresndcrteonraited^poBdîB^ | 

plis HwaV qm m fornation , UsH sa 
, rive sud consiste en poudiugue ou con- 

t glomera composé de roches plus an- j 
cienues que les siennes. 
43 , a» I les ii^oes » ^Ve» \g& ymf&. 
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DBS PERSONNES QOI ONT ADHÉRÉ A U ONZIÈME «SSION 

CONGRÈS SaENTIFIQLE DE FRANCE. 

ê 



m 

Messieurs : . 

Abîsia , professeur de physique à la faculté des sciences, à Bordeaux. 

Adam (Edmond), rédacteur du Précurseur de HOuest, à Angers. 

AuBVT, sons-oenseur au collège royal d*Anger$. 

Allain-Targé , premier a?ocat généra! à Angers. 

AU.ARD (Emile), docteur médecin à Nantes. 

Allard , eapitlhie d*éUt-major à Angers. 

AhbIiay (Auguste d*)» à Hontigny (Seine-Inférieure). 

Ancelon (Btieniie-Auguste), doct. en méd. , à JMeuze (Menrthe). - 

Angebault, évéque d'Angers. 

ANTHUsfils, propriétaire à Nruites. 

Armaiixf (général vicomte d ), maréchal de camp, à la Morozière, 

près Chemillé (Maine et Loire). ' ' ' 

Atiienas, directeur de S;iint-,îac(|ues, à N.'uiles. 
Aulet, docteur-médecin à Houdan (Seinc-et-Oise). . 

Ault-Dlmesisil , propriétaire à Angers. 

Aveline , notaire à Angers. • 

Avenant (Paul ) propriétaire à Angers. 

Aybnant (Victor), notaite à Angers. 

Avenant (Jules), négociant à Angers. 

Avenant (Auguste), idie/n. * - . • 
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Baillou de la Brosse ( Edmond), membre de la Société franrnise 
pour la coDSiTvation dos Dionumeots, n Snumur (Maine et Loire). 

Bai occui, docteur en médecine, membre de U Société des géor- 
^ophiles, à Florence. 

Banville (vicomte di), à Coi n (Calvados). ' • 

Baracé (U.mul (le), naluiiili-le à Angers. 

Babassê ( Eugène), impriiiifur à Angers. 
. Babdkt, avoué près la eonr royale d'Angers. 

Baidet, propriétaire , maire de €oné {Mm^e et Loire). 

Bamon, négociant à Angers. ^ 

Bayah, professeur de mathématiques spéciales au collège royal 
.d^Aogets. ' • • 

BBAULL*|pRB(L')uis), propriétaire à Laval (Mayenne). 
BCAOIIGABD (de), président de chambre à la cour royale d'Angers. 
Bealregard (Charles de), propriétaire nu Mans (Sartbe). 
Belleuvre (Paul), mnmif;icftiricr ù Ann;ers. ' . ' 
BcixiN (Ga^spnrd), juge supplcniit au tribunal de première instance, 

secrétaire de la Sociétt' liilernire, à Lyon. 
Bellon , prélel de Maine et Luire, à Angers. 
Belouino, docteur-médecin à Angers. 

Benoist (Charles), doct.-médecin à Chàteauneur( Maine et Loire). 

Beraud, conseiller à la cour royale d'Angers. 

BwGBR ( François), içenilMre dn conseil gùtMk 4b Maine et Loire , 

à Angers. 

Bbbgeb père , conseiller n^unicipal A Angers. 
BBBTAUup, procureur-général Caen (Calvadosju 
BBRnoLD (Arnold- Adolphe), professeur de médecine à Gœttiogue 
(Hanovre). 

. Bbbtin (Alexandre- Auguste), maître de poste à SobUe (M. et L.). 

BsnnN « chimiste , vériticaleur des engrais, à Nantes. 

Bertim (Bernardin), président de la Société chirurgicale, dny^n de 

la faculté de niédecme à funiversité royale de Turin, 
Bbsnard-Revëluèhe , neguciaut à Angers. 
Besnaro , négociant à Angers. 
Bigot (Elie), teneur de livres à Angers. 
Bigot (Théodore), docteur- médecin à Angers. 
Billet, ancien directeur de Técole royale d'arts et métiers, à Angers* 
BiNBAU , ingénieor en efaef des mines , député de Maine et Eieire « à 

Paris. 

BizBiiL, membre de la Société des antiqimiriè de France , A BUin 

(Loire-Inférieure). 
BiJkNGBBT (Joies), négociant à Angers. 

I < 
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Blahdiii, greffier du tribunal de co^pnpene à A11911S. 

Blois (comte A. de) «.correspondant du ministère pour l'bîatoire^e 
France , à Quimper. 

Blobdibr (Chsrif s), yoyer en cher à Angen* 

BODIWIBB (Victor), propriétaire à Angers. 

BoiLLEAU, conservateur du cabinet archéologique de Tours. 

BoisLAMBERT (Charlcs dc), avocat, membre de l'associatioii nor- 
mande , à Caen. 

BoiSMARD (le chevalier), à Cologne. 

BoissARD (comte Charles de), à Angers. 

BoissiMON (Charles de) , mtMnhre de la Société d'encouragement 
pour l'industrie uatiouale, à Linièrei-Bouton (Maine et Loire). 

BoissY (de), membre de la Société géologique de France, a Nantes. 

BoiiFOis (l*abbé), principal du collège de CbQlet (Maine et Loire). 

BoNAUT (Eugène), docteur-médecin à Nantes. 

BoNGHAiiFS (vicomte de), ancien sooft-préfel^àSalnt-UiirenHM^' 
llortîeis (Mayenne). 

Bonne AU- la-Yabaiinb, avocat à Angers. . . 

BoNNBMÈRE , n vocat à Angers. 

BoNKE^iFr.F. aîné, agricaltenr» maire de Varennes-sons-Montaoïean 

(Maine et Loire). 
Bonnet, docteur-médecin à Besançon (Douhs). 
BoRDiLLON (Grégoire), vice-présideut.de la Société industrieUe à 

Angers. , 
BoRDiLLON (Théodore), ingénieur civil à Nantes. 
BoREAU, directeur du jardin des plantes, à Angers. 
Bouchard, docteur- médecin à Doué ( Maine et Loire). 
Boucher de Pertues, président de la Société royale d émulation, à 

Abbevitle (Somme). 
BoucBBRBAU, Conseiller de préfecture, correspondant de la Société 

royale et centrale d'agricttiture, à Bordeaux. 
BouiLLBB (l'abl>é Isidore), curé de la THnité, ebanoine honoraire» 

à Laval. 

BomtciBB» conseiller A la cour royale d'Angers. 

BooBDiuxiif (Tabbé), professeur de rhétorique à Privas. 

BouRjoT DE Saint-Hilao», pfolèssenr d'bûtoire naturelle an col- 
lège Bourbon , à Paris. 

BOOBJUGE (Augustin), avoué près In cour royale d^Angers. 

BouR>iONT (comte Charles de), au château de fiourmont» près Candé 
(Maine et Loire). 

BouTTON-LEvêQUE, vice-prés. de la Société iudustrielle, à Angers» 
X. U. * 26 
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BooTHB (Adolpht), docteur en médeciM au LMrûm^Béeouitift 
(MalMttLoiH)» 

BotnriBB , mattre de peosion à Angers. 

Braheix (Frédéric) , négociant n Nantes. 

Bbière (de), membre de plusiean Sociétés smntes, délégué de. 

VInstitot historique de Paris. 
BtissAC (marquis de), Brissar (Maine el Koirr). 
Bbomet (le docteur), membre de la Société des antiquaires, à 

Londres. 

Brouiixet, docteur-médecin à Beaupreau (Maine et Loire). 
Brttas (Auguste), notaire à Angers. 

Bbunkau, agent général de la compagnie la France , à Angers. 
Bube (de), conseiller à la cour royale d'Angers. 
Btfmi«iEB (Amatid), président de la Société philomatique, à Ver- 
dun (Meuse). 

Mttynr (de), membre du eoitfetl gétaârel » maire de Saint-Bemy^a- 

Yarenne (Maine et Loire). 
CâiuAUD (Prddéiic), oonserratenr da todsée d'histoire naturelle à 

Nantes. 

Caiuaao, membre du conseil général , à Saumnr. 
Cambooia (Antoine de), propriétaire à Angers. 
Çaqceray (le chevalier de), ancien député à Angers. 
CAaii#-GKNi>RON , propriétaire à Angeis. 
Carriol-Babon, iilateur à Angers. 

Castonnet, professeur adjoint à l'école de nuMccine, à Angers. 
Caternault, filateur, maire de Cholet (Maine et Loire). 
Catbrinault, conducteur di s ponts-et-chaussées, à Augers. 
CAlJMO^•T (de), correspondant do Hnstitul à Caen. 
Calvin , délégué de la Sociclc d'agriculture , sciences et aris dn 
Mans. 

Cnutna wj Patbl , à faris. 
Gtanton-LAimm , notaire è Angers. 

CsaraoN-LATAU (Charles), membre dn conseil général, à Cholet 

(Maine et Loire). 
Chambbay (le gétiéitl marquis de), I Damf ille (Ëure). 
CUAltfAmin (Louis), priticipa! du collège disBeaufort (M. ^l L.). 
Champoiseau, vice-président de la Société archéologique de Tou- 

raine, à Tours. ' • . 

CilA?UiOUlNEAtJ, juge supplénnl à Angers, 
Chaper , préfet de la Loire-Inférieure, àl9ante9« 
Cbapl'y, docieuf-médccin à Saumur. 
CuAarfiimBa Uls, lithographe à £«iantes« 
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CHAirvBàu (l*abb^)» sopérieiir da petk sëmiwire de Mmax (Seine- 

et-Marne). 
ChAniiau (Auguste), a?OGat i AogpNrft. 
Chuot/ ancien élève de Técole polytechniqtt^ à Nanloi. 
Gheuj, ex-premier adjoint ao maire d'AngcnL 
CHBTas fiki tt^gociaot à Angers. 
Cheyroixier , notaire à Châteaugontier (Mayenne)* 
Choyek (Fabbé), professeur à Angers. 
Chudeau-Oriou.e, négociant à Angers. 
CiVRAc-DuBFORT (comtc dc), membre du conseil d'arMndiasement, 

à Beaupreau (Maine et Loire). 
Clerc , professeur de rhétorique à Liixcuil (Haute-Saône). 
Cledat de ta ViGERiE , direcleur de l'école normale à Angers. 
CoFFY, secrétaire de la Société pour la propagation de la science des 

comptes, à Paris. 
CoLLET-DuBiGNON , ancIcn rectear de rAcadémie, à Angers. 
CoLLETTis (le gênerai), ministre de Grèce , à Paris* * 
COLOMBEL (Evariste), avocat à Nantes. 

CoLOMBiEBS (des), prés, de la Société d'agric. de l'Ain, à PouUnng. 

CoMARMOND, directeur des musées archéologiques de Lyon. 

CoMBiEQuiEfis, membre de la Société royale académique de ratantes. 

CoRBiN, proeoremvgéoérali Angers. 

CoRNiLLBAU, imprimeur a Angers. 

CoRBOT, liédeeia réUnaùet dn haras, à Angers. 

CosraiR (Léon), hnprimètir^libraire A Angers. 

CooanuLBB» conseiller à laconr royale d*Angers. 

Comme , ingénieur des mines, à Doné (Maine et Lotie). 

CouRTiN (Câar), directeur des mines, à Doué (Maine et Loir^). 

CouTvt AT, ingénieur en «hef des |»onin-et-cbanssétt, à Strasbonrif.* 

GndHHi, coBseiller à In eoar royale d'Angers. • 

CuiTÉ, iospecteur des écoles primaires de Maine et Loire, à AngeN. 

CnozsT (rabbé), curé de Notre- Dame à Montbrison (Loifo). 

CuissART, secrétaire de la Société des benux-arts à Hantes. 

GutSY (vicomte de), officier snpérienr d'infanterie. membre de l'A- 
cadémie royale de Metz, de Tlnstitut des profinees^ à Saint-Mandé 
-(Seine). 

DAtiiBL (don. Salvador), capitaine espagnol à Bourges. 

Daviers (Eugène), dotitenr*médeciH , chirorgien adjoint à l'Hôtel- 

Dieu , à Angers. • ' 

Debrun , professeur de mathématiques è la Rochelle. 
De fr a nce , géologue à Sceaux (Seine) . 
Delalandb (François), avoué près ia cour royale^ à ADgen. 
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Dbi«alaiidb (Jean-Mwie), professftor de boUiniiiiM et «le loologîe au 

petit tëminaire de Nantes. 
Dei.amabb, professeur à Técole de médecine à Mtntf's. 
DelaTouschb, membre du conseil d'urrfindiSBf raent, à Aiigen. 

Def ai nay-Bazille , avocat à Angers. 

De Lens , professeur de plulosophieau collège royal d'Angers. 
Dellètre , nrchitecte à Angers. 

Dema.nueat, membre de la Société royale académique, à N;intes. 

Demiau de Crouzilhac, substitut du procureur-général à Lyon. 

De MoNTi (le marquis), propriétaire à Nantes. 

Dbnbchbau (l'abbé), vicaire de la cathédrale, à Angers. 

Dbhis ( Cla iA g impçois), correspondiot de la SoeMté des antîqnai- 

m da taMa , à Comnœrqr (Meuse). 
BmoB (le dMiew), è Bagoolt, pBèa Aiaaçon (brae). 
DBBvanuu, peintre à Angers. 

Descabs, prmGipaldn collège de Cbtlea«goatîer( Mayenne). 
Deschahps, inspeelear desfoiéta envetnita, A Caan. 

DBSCHftRBS, banquier à Angers. 

Dbslonochamps , professeur à la faculté des sciences, à Caen. 
Desmazières, premier président de la cour royale, à Angers. 
Desmé (Louis), propriétaire à Saumur (Maine et Loire). 
. Desnoybrs, propriétaire ù Angers. 

Des Orgeries, receveur de l'enregistrement à Angers. 
Despine (Ife chevalier), inspecteur général des mines, à Turin. 
Desroziers, maire de 8;iint-Laurent-du-Mottay (Muiiie et Loire). 
Dbsvarannbs (Camille), juge au tribonal de commerce à Angers. 
DisvAiix (Auguste), correspondant de la Société centrale d'agricul- 

tiira,ei0.,àllanlBs. 
DnéuBMi, prafriétaireà VentiHiz (CdIe-d'Or). 
D^Ricné , direct de Téoele prim* aapérieoR de Cholet (H. et L.). 
ÏHuk VioaiTB Pasq», consol général delà répaUiiiue de BoUrie, à 

Londieaa* 
DoNifBT, maire de Caen. 

Doublet de Boisthibauu, bâtonnier de l'ordre des avocats a Char- 
tres (Eure-et-Loir). 
Driollet, architecte de la ville, à Nantes. 

Dbouet (Charles), memb. du conseil général de la Sarthe, au Mans. 
Drouabt, membre du conseil municipal à Angers. 
Dubobt, membre du conseil d'ar^ondis^, à Bèaufort (M. et L.}* 
Ddbbbuil , avocat à Angers. 

I>UGBATBKtiBR , Secrétaire - g^érftl de l'Association bretonne ^ à 
Quimper (Finistère), 
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DucHBMiN DE YiLUERS, aiicieii président du tribunal civil, à Laval. 

DucuESNE aîné, conservalrnr de la bibliothèque royale, à Paris. 

DuFAY, docteur-médecin à Paris. 

DuGUÉ, avoué près la cour royale d'Angers. 

DuPLAQUET, médecin vétérinaire au dépôt de remonte, à Angers. 

DuTiER , maire de Baugé, député de Maine et Loire. 

Ernoult (€harles), conducteur des ponts-et-chaussées, à Angers. 

Faligand, directeur des mines de Saint-Germain (Maine et Loire). 

Faixoux (comte de), au bourg d'iré (Maine et Loire). 

Fallolx (vicomte Alfred de), au bourg d'Iré. 

Farran , membre de la chambre des députés, à Angers. 

Feuillet, juge de paix à Lyon. 

Fleury-Rolssel , maire de Chalonnes (Maine et Loire). 
Fleury (Armand de), propriétaire à Vieux-Ruffec (Charente). 
Fontenelle de Vaudoré (de la), conseiller à la cour royale de Poi- 
tiers (Vienne). 
Formeville , conseiller à la cour royale de Caen. 
Foucault (Alfred), négociant à Angers. 

Fougère , professeur de mathématiques spéciales au collège royal 
d'Angers. 

Fouré (Julien-Anne), docteur-médecin à Nantes. 
FouRiER, ingénieur en chef de la navigation, à Angers. 
FouRNiER, avocat à Cliâleaugontier (Mayenne). 
Freslon , avocat à Angers. 
Gacuet (Victor) libraire à Angers. 
Gaillard , capitaine d'artillerie à Angers. 

Galmard (Paul), présidoMl de la commission scientifique du Nord, 

correspondant de Tlnstilnt, à Paris. 
Gain, bâtonnier de l'ordre des avocats, à Angers. 
Ganne, membre de la Société industrielle, à Angers. 
Galgain , trésorier de la Société française pour la conservation des 

monuments, à Caen. 
Gaultier (Frédéric), membre de la Société industrielle , à Angers. 
Gaultier, procureur général, vice-président de l'Académie royale 

des sciences, belles-lettres et arts, à Rouen (Seine-Inférieure). 
Gautret de la Moricière, licencié en droit à Moutfaucon. 
Gay, prolVsscur de pharmacie à Montpellier (Hérault). 
Gay (Abel), méficcin à Fontevrault (Maine et Loire). 
Gellerat aine, directeur de l'école mutuelle, à Angers. 
Gixv, chef (les travaux aiiatomiques à l'école de médecine, à Nantes. 
Gkndron (Henri), propriétaire à Angers. 
Genest-Buron, propriétaire à Angers,] 
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Gnrâii, âvoeal, f én ptiéàmà de li SonéU te ibImi«mni M 

Ifonmdie, à Caen. 
GiOQOBAU, officier desanlé , dentisle à Angers. 
GiBAUD (Auguste), membre dtt ooniail gàtéial de Maine et LmTe» 

maire de la ville d'Ani^ers. 
GiRAUT) (Cluurles), membre do conseil |éa<inil de Biaiua et Lonrcy à 

Corzé. 

GiRAUBAis (Ch.-B. la), avocat à Nantis. 
Gibault-Lesourd^Delisle, propriétaire a Angers. 
Godard-Faultrier , conservateur du musée d'antiquités, à Angers. 
GoDBFROY, trésorier de Tassociation normande , à Cuen. 
Godet (Paul), imprimeur à Saumur (Maine et Loire). 
Gonnoi , pinfemir de eUaie à réeole de oëdeeUie, à Angers. 
GoouBi. , cM ilpsIitaltoB , e eiw ip ea d aat de llasdtel hùSorique , 
à Slraaboiirg. 

GoimAim (Henri-Paol), médecin A Jané (Haine et Loiie). 

GoifTAiD père, propriétaire à Angers. 

Goom, ayonë licencié à Baugé (Maine et Loire). 

Govni» docteurs-médecin ^ Noyant (Maine et Loire). 

Goujon (I*abbé), professeur au collège de Choict (Maine et LQire)% 

GorMENAi'LT (Eugène), substitut du procureur jrénérol à Aogets* 

GouRDON (l'abbé Joseph), curé de la cathédrale d'Angers» 

Gourdon-Meignan, propriétaire à Angers. 

GouRY aîné , inspecteur divisionnaire bonoraire des pontft>et4iiMi- 
sées , à Angers. * 

Grand-Moulin, curé-archidiacre, docteur ès-lettres, licencié ès- 
sciences , à Saint-Quentin. 

GkANB-PnBni (Antony) , propriétaire à Angees. 

GiimiB , doetear-médeoitt à Piria. 

GiiGNOif (Narcisse), propriétaire lllooces(llliae et Lenre). 

OnfUB, deetenr-médeciq à Angers. 

Gmub, bibliothécaire honoraire de la ville, & Aiigeis. 

GnUTAT, doctenr^nédecin à Angers. 

Grosourdy, doetear- médecin à Tigné (Maine et Loire). 

GuBHH, direetanr de réeole préparateke de médeciiie el-de phar- 
macie, à Angers. 

Guépin (Ange), docteur-médecin à Nantes. 

GuÉEANGER (Frédéhc), officier de T Académie, professeur au collège 
du Mans. 

GuAranger (Edouard), délégu»' de la Société de pharnincie du Mans. 
GuÉRETiN, docteur- médecin au Lion-d'Angers (Maine et Loire). 
Guébin du Grand-Laumay, docteur-médecin à Baugé (M. etL.). 
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Gdbbin, notaire aux Ponts-de-Ce (Maine et Luire). 
GuÉaiN DES BuossEs , conseiller à la cour royaU d'Attgor^* 
GuÉRiN (Lucien), propriétaire à Angers. 
GoBUN , doolniMiiédniii à Pomoé (MiiM al Ivoire). 
Gomni (Gunilie), «tomI à ÂDgcra, 
OuiGBAiD, doctmr-ntfeeiii à Aagefs. 
GOYABD (rabbé), ohanoine Utnlm de U eittiéMa , à ToQia. 
GmuBB, doctenr-iMicm i Pomnod. 
GolUiOifl (Jean)^ ancien notaire à Angers. 
GoiuoiT aîné, président de la Société industrielle, à Angers. 
GUBf BBBBTiàBi , docteuf-médecin à Jallais (Maine et Loire)* 
GuiNOYSEAD père, propriétaire à la Flecherie , près Angers. 
GuiNOYSEAU-JouBEaT, négociant-manufacturier à Angers. 
Ualgan (EioiiiaQuei ), présideot da la Société royale académî^iio. « 
Nantes. 

Uëdde (Isidore), trésorier de la Société agricok et induatrieii« i à 

Saint-Étienne (Loire). 
Henry, recteur de l'Académie , à Angers, 
Hepp, professeur de droit à la faculté de Strasbourg (Ba«-Rbin). 
Hbrbebgër, docteur, directeur de là fiadélé pbarpMeo-technoiQ* 

giqm da Palatinat , EaiiBnliiilini. 
Hbdzé (Gustave), profieas. de oalUiie à Hnstiliit agiiooto dliCkraiid* 

Jouan (lioiia-IiifâHanie). 
HunuiD, nédaeinlitalaire daimtel-Dien/àNattlei. 
HiBON, juge au tribunal de première înstanee» à AafM 
HiBOH, chef de dlrision à la préfecture, .i Àag^ 
BomàB» (Jolea), direct, de rétablisBaiMilt ovtbopdditlie^à AigiMU 
Homm, neveu , négociant à Nantes. 
HuBTTB, opticien à Nantes. 

HuMANN (Antoine), président da la Soeiéléd'bortiAaItnrt de Mayeiiee 

(Hessc-Darmstadt). 
HuNADLT DE LA Pelterie, docteur-médccio à Angers. 
HuTÉ (Félix), garde-mines de la Sartbe et de la Mayenne, à Sablé 

(Sarthe). 

Jallot-Hardouin, membre du conseil général de Maine et Loire, à 
Pouanoé). 

Jauet (Emile), propriétaire agricult. à Châteaugontier (Mayenne). 
Jabyibb (Abolphe), vice-président dn trib. de premièn» instance , 
à Angers. 

Jantibb (Elie) , conseillar à la cour royale , i Angers. 
jAinrim flSngène)» conseiller d*élat, membre de la chanbn des dé* 
potés,àParis. 
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Jaubert (comte de), membre de l.i chambre des députés, à Mezières. 
Jennert (Jean), professeur de Inngues vivantes nu collège royal , à 
Angers. 

Jour (Loois), eonstructeur à Chanteuay (Loire-Inférieure). 
JoLT, architecte, inspecteur correspondant du ministère de lloté- 

rieur pour les monuments historiques , i Saumur. 
JomN (ral)bd), curé de Jarsë (Maine et Loire). 
JooLiiBAUX, membre de la chambre des députés , à Candé. 
JoirvET, doct.- médecin, professeur A l'éoole de médecine, à Angers. 
JUNN (Théodore), avocat à Angers. 

JULUEN (de Paris), ancien fondateur-directeur de la Revue encyclO" 
pédique , délégué de la Société phylotechnique ^ à Paris. 

JoYBEBT (Joseph de), prop. à la Garenne, près Trelazé (M. et L.). 

ILnight ( milady Anne), membre de la Société de l'émancipation 
d'Angleterre, à Chelmsford (Angleterre). 

Labussière , libraire à Angers. 

Lachèse père , doct.-méd., membre de la Légion-d'H., à Angers. 

Lachèse (Adolphe), imprimeur-libraire à Angers. 

Lachèse (Eliacin), procureur du roi à Baugé (Maine et Loire). 

Lachèsb (Ferdinand), arcUleele à Angers.' 

Là CBOUiHiAis, président de ehambfeè la cour royale 'dèCaen. 

LAComiu» percepteur à Maaé (Maine et Loire). 

Lacode (Chartes de), juge d'instruction-à Beaovais (Oise). 

Lacoiib( baron Émilede), membre de plusieurs sociétés scientii- 

ques, à Loches (Indre et Loire). 
Lacodi Oe chevalier Delphis de), idenu 
Lacune (l'abbé), secrétaire de la Société «eadémique de Saintes 

(Charente-Inférieure). 
Lainé-Larocue , filatcur à Angers. 
Lair , secrétaire de la Société d'agriculture de Caen. 
Laloy, professeur de langues au Mans. 
Lamartellièbk , propriétaire à Angers. 

Lambebt (l'abbé), professeur au collège de Cholet (Maine el Loire). 
Lamucrt (Ed.), directeur de lu Société des auli(|uaires de Norman- 
die, à Caen. 

Lambboii de Lignim (h.), cap. de caval., à Tours (Indre-^l-Loire). 

Lamouibux, aumônier de l'école des arts, à Angers. 

Lahqb , bijoutier à Saumur (Maine et Loire). 

Lakglois, propriétaire à Angers. 

Lanolois , couseiller à la cour royale d'Angers. 

Labiveluère (Victorin), ancien député, maire d'Avrilié (M. etL.).^ 

Lauvùbb (Ferdinand), ancien notaire a Angers. 
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Laroche père , doctPiir vu iiuMlecincii Angers. 
Laroche-Talbot, profess. adjoint à l'ëcole de médecine d'Angers. 
Laroche (Victor), doctoiir-médccin à Angers. 
Laroulière (V. de), propriétaire à Niort. 

Las Cases (comte de), membre de la chambre des députés, à Paris. 

Laste\rie (Jules de), député de la Sarthe, à Paris. 

La Tour , chef de bataillon du génie , à Angers. 

Laumonier (Frédéric), ancien élève de l'école polylcchn., à Angers. 

Launa\-Gagnot, imprimeur-libraire à Angers. 

Launay (Jean-Baptiste), architecte à Angers. 

Lautz , avocat à lu cour supérieure de Cologne. 

Lebe-Gigun, receveur principal des contributions, à Angers. 

Lebossé , professeur à Angers. 

Lebreton , pharmacien à Angers. 

Lebruman , sous-inspecteur des écoles primaires de Maine et Loire, 
à Angers. 

Lebrun (Isidore), membre de plusieurs acndémies, à Paris. 

Lecerf, professeur honoraire en droit, à Cacn. 

Lechalas (Mederic), notaire honoraire à Angers. 

Lechalas-Dubreu. (Pierre), propriétaire à Angers. 

Lechat (l'abbé), d"" ès-leltres, professeur au collège royal de Nantes. 

Leclerc-Guillory, négociant manufacturier à Angers. 

Leclerc-Laroche, idem. 

Leclerc-Thouin (Oscar), professeur au Conservatoire royal d'arts 

et métiers, à Chalonnes (Maine et Loire). 
Lepbançois , docteur-médecin à Angers. 
Lefeubre (Alexandre), avocat à Angers. 

Lefèvre (Adolphe), propriétaire à Châteaupanne (Maine et Loire). 
Legall, conseiller à la cour royale de Rennes. 
Legangneux , propriétaire à Angers. 
Legé , négociant à Angers. 

Legeard de la Dyryais (l'abbé), aumun. du collège royal d'Angers. 
Legeay, membre du comité supérieur d'instruction de l'arrondisse- 
ment de Bcjupreau, à Jallais (Maine et Loire). 
Legeay, avocat à Nantes. 

Legonidec de Tressai (comte), à la Baratière(llle-et-Vilaine). 

Legris (Ludovic), à Angers. 

Lemarchant, docteur en médecine à Angers. 

Lemêe-Emerv, propriétaire à Angers. 

Lemêe (Eugène), étudiant en médecine à Angers. 

Lemercier , médecin en chef des hôpitaux de la ville de Mayenne. 

Lëmercier-Laaionnëraye , propriétaire à Angers. 




Digitized by Google 



410 uin âinàiHinQW 

Lemiebre, ingénieur en chef des ponls-et-chaussécs , à Nantes. 

Lemoione (Charles-François), propriclaire à Allouons (M, elL.)* 

Lemotheux (Prosper), propriétaire à Angers. 

Lepage (Adrien-Eugène), avocat à Angers. 

Lkpaqb, huissier, rue Baudrière, à Angers. 

Lera\, docteur-médecin» bibUolhécaire de U Société royale aoadé* 

mique , à Nantes. 
Lebeboullkt, à Strasbourg (Bu-ahii)»^ 
Leroy (Louis), hortioultsiir à AligWB. 

Leroy {kudré) , pépiniénilty connpoiidaBl da la SoàM i^9giknl^ 

tare, à Angers. 
LnoY (^uies), liQrtîaiilliw à Ugm. * 
Lbm>t-Bbaiiu»j , toui-prëfet à Saunuir (Miiai 61 Loiia). 
Lbboi f professeur au collège de Cbltcaugontier (Mayeime). 
LuMuniB, iiiotoa. da auitliiBfeatiqwe à récole ioiiMic» 4 àaiiK. 
Lesahyam, médecin en chef de Thospice deCaen. 
U SouB0 (Bmast), propriétatfe à Paris. 
Lbsoubd-Dblislb (A.) , prqiriéUm * Angew, 
Lbtoûbnbau, Botaira à Aogank . 
Lbtourneau-Aubbt, entrepreneur à Ângaia* 
Ln (O. de la), propriétaire à Augera. 
LiBAODiÈBB (Adolphe) , dooteurHuédecin à Nauies* 
LIBGBABD, capitaine d'artillerie à Angers. 
LiHBNSTO|J>B (de), de Snède , à Paris. 

LOFFICIAL, membre de la Légiou-d'Honaewr, à la GraagC (M, Cl U). 

Logerais, docteur- niédf^cin à Angers. 

Logerais (Victor), docteur-médecin à Angers. 

LowopKRiBR (Henri de), premier employé au départeiaent dearaé" 

dailles de la bibliothèque royale, à Pans. 
Lobtet, docteur-médecin à Lyon. 
LouvET (Charles), banquier à Saumur (Maine et Loire). 
LowENHiELM (comtc de), ambassadeur de Suède, à Paris. 
Habille du Chêne (Georges-Louis), à Baugé (Maine et Loire). 
Madenis, professeur de botanique au petit séminaire , à LyoD. 
Magdelaine , ingénieur en chef de la Mayenne , à Lafal. 
Mahier, pharmacien à Châleaugontier (Mayenne). 
Maigb , imprimeur à Angers. 
Maiu^rd (Adrien), avowi à Angers. 
Maunas , avocat à Angers. 

Mallabd, membre de la SocMld loyale a c ad émi que, à IfanlOB. 
Uàmf doalaar.mddaamà aareimlèras (MaiM cl Uira). 
Hambbt» conseillai dapNf«oiHwlA«faii> 
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Mancbau, précepteur à Angers. 

Marandais (Hippolyte), propriétaire à Laval (Mayenite)* 

Marc, propriétaire à Sablé (Sarthe). 

Marchais, avoué près le tribunal de première instance, à Angers* 
Marcuegay, archiviste du département de Maine et Loire, à Angers* 
Marcombe (de), membre da conseil général do lAaiiMs e( Loiret 4 

MABsunni (monseigneur de), évéqiie de SnoUltoinr* 

MABniH>BsiiAziins, proprkélmàrAngen, 

BfÀssoiQinAU, expert à Angers* 

MATmAS-MATOB , dooiettv 60 médecine à Umsaone (SiMsib)* 

Haucbibii (Victor), ^pnétaire à Angen. 

Maudbt, pefoeiMear aux Ponte-de-Cé (Maine ellioire)* 

Haupoirt (l'abbé), curé de la Trinité, à Angora. 

IfAiiponfT, docteor-mddeein à ingéra. 

Mazoué (Théodore), avocat à Châleaugontier (Mayenne)* 

MBAiiiÉ,négQeianl à Angers* . 

Menard-Bournichon , propriétaire an Mans (Sarthe). 

Menièbb (A.), membre de la Société industrielle, à Ani^ers. 

Menièbe (Prosper), docteur-médecin à Tlnsli^ut royal des soufds 

et muets , à Paris. 
Meresse (Jiist), notaire à Guéraode (Loiro-Inlerieurc). 
Meril (Alfred du), président de la^OCiét^ 4<tS aaUqiiaic<iS de I^or« 

mandie, à Marcelet (Calvados). 
Merlaud (Pitre), propriétaire à Angers. 
Meslet (Michel), vice-président du Mont-de-PiétQ, k Angers* 
Mesnet (Victor), propriétaire à Angers. 
Meslier (Elie), docteur-médecin à St-Georges sur-Loir«^ 
Mestayer , notaire à Angers. 

MinviER (Jules), substitut du procureur général , à Angers. 
Mnmun (^Victor), rédacteur de la Revue symtàétique, à Paris. 
MiicBBUic , aTOcat à Angers. 

Mbuct, aeerélaire perpélntl de la Sooiélé d'agrioulUno , à Angers. 
MoLST-SAiNT-tanu , eonrUor d'asumee an Hlm (Soine-M). 
Mibault, professeur à rénale de médecine, à Angers. 
MoLL, archilecte, à Paris* 

Momnim (le comte de),aons-intendant militaire, i Angora. 
Moaninux-BAziLLE, membre dn eonseil mmieipal, à Angera« 
MoasAu, soQs-préfst A Baugé (Maine et Loire)« 
MewâtJ, notaire Imnoiaire à Beanmont (Maine et Loire). 
NoBiAV, correspondant du ministère pour kn momimoullluilofi- 
qiNs» à Saintes. 
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Mouau, docteur-médecin A Infçraiides (Maloé et Loîre). 

MouâD (Eugène), banquier â Doué (Maine et Loire). 

MOBBBR , doyen de la faculté des sciences, à Reniiei(Ille-efe-Vilaiiie). 

MouNiER , ingénieur en chef du Calvados, à Caen. 

NAU'(Th.), andiileete des hospices ci?iis, à Nantes. 

Nmhb, docteur-médecin à Angers. 

Nbiboni<ie (Henri de), membre de la Société d'agriculture, à Angen* 
Mivsd-Dbbotbib (Eugène), inspecteur d'agriculture à Nantes* 
Odeph, docteur-médecin à Luxeuil (Haute-Saône). 
Obiolle-Gabeau, manufacturier à Angers. 
OuDiNOT (le géncrn! marquis), député, ù Paris. 
OusTALET, docteur-médecin à Montbeliard (Doubs). 
OuvRABD, professeur à Técole de médecine d'Angers. 
Pachaut, notaire à Angers. 

Palois, ducteur-médecin, vice-président de la Société indo&lcielle, 
à Nantes. 

Pallu, prés, de la Société d'agriculture, sciences et arts du Maus. 

Pabage-Farran, docteur en droit à Angers. 

Pabc (comte Maurice du), chambelUui dn Si Mijesté l'emperaiir 

d*Autriehe, à Gntz. 
Pasquiu (Pabbé), curé de Notn-Dame, à Aogeis. 
Pau (rabbë), à Beanfort (Maine et Loire). 
Patib (Vietor), imprimeur à Angers. • 
PiAuan , lédaclenr en chef du Précurseur de i'Ouest, à Aogen. 
PiCGOT, eonservateur de la bibUotiièqae , à Nantes. 
Pnou, notaire k Angers. 

PcuriBR fils , pharmacien à Doué (Maine et Loirç). 

PniosaiL, docteur-médecin à Mantes. 

Pbtoii , membre du conseil d'arrond., maire de ligné (M. et L.). 

Pbybbt-Lalubr , président de la Société agricole et induatrieUe de 

Saint-Etienne (Loire). 
Phelipi'E-Beauliei; , avocat à Nantes. 

PiccoLO, raembi e de l'Académie des sciences médicales, à Patome. 
PiLASTRE-Bosc , membre du conseil général , à Angers. 
PiNDRAY (de), propriétaire à Poitiers (Vienne). 
PiQUELiN , avocat à Angers. 

Planchenault, président du tribunal civil , à Angers. 

Poitou (Eugène), substitut à Angers. 

PoNcEAu (Théodore), docteur-médecin à Angers. 

Porte (de la), membre du conseil d'administration de la Société 

française, à Vendôme. 
PoTBâTAS, bibliothécaire de la mariuei à Rochefort (ChaF^^nle^inC). 
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Pb AD ALE (Emile), chirurgien-deotiste à Nantes. 
Preaulx (marqiiis de), membre clu conseil généra), maire de Pouan- 
cë IfaiiM et Loire). :,r ^ ^ < ^ ^ ^ 

pB|Biii^DiiPlliifA;r père , avocat à Angers. . , . i ti:« »» - / ^ 
Psiou fils, i Gtenilé (Main^et LoireJ^^ti/vM*) '«mt^lf w, ,V/ | r 

Pbost, âireelet|r4^ f4)«tiw^ ( j/^ r> ;r 

Prou, avocat à Angers. cj. 
Puns, président de la Société d'agriculture de T Ain, à Bourg. . ,[ 
Puvis (Charles), memb. de la Société d'agricuU. de l'Ain, à Boiyng, 
QUATREBARBES (c'® de), membre de la Société d'agricult.,à Angcr», 
Bareau, membre du conseil d'arrondissement dç Oa^é^ (i^«^^U</l^. 
Rabusseau, recteur de l'Académie , à Limoges. f 
Ragueneau, docteur-médecin à Montfaucon (Maine et Loire). 
Raimbault, médecin vétérinaire à Tliouarcé (Maine et Loire). 
Ranté, jugede paix a Sceaux (Seine). ' , „, r,,; ; 
Raymond (Joseph), de Turin, à Pans. , - » . v ; - . ji r: 

RÉcY (de) , préàdeat centrais de la SjoaMté de8»«ii|H|i|i|ii;a$ 49 Ifftr: 

RsGmiB,eonseiller àla cour royale d*ADgei9« ... t. < ; -«i;.)^ 

Rbnou, roédecla à Angers, : 
BEN0i7,chirargien enchefderécoled^ lo PIMlO.(Sa|^), ; , r. 
BicAiD, lithographe à Angers. ' , . > . , 7 » . .\ 

RicHABB, doctenr-rmédecin à Nantes. , . 

RiCHAitD-DOTERifAY, maire de Draio, à Angers. , ,v; 

Richard, propriétaire à la Possonnière (Maine et Loire). 
Richelet, secrétaire général de l'Institut d^S prov^|[|QfiS«|li| IflWt,; 
RicHou (Pierre), négociant à Angers. 

Ricuoi; (Désiré), négociant, membre de la chambre çonsultative des 
arts et manufactures, à Angers. • y r ■ 

RiCHOU (Henri), négociant à Angers. . . 

Ridard, docteur-médecin , maire de Corné (Maine et Loire). 

BiooLFi (marquis Cosme), professeur à riostitut agricole, attaché à 
runiversîté , à Pise (Toscane). 

RiBfno. (Jules), directeur de Tlnstitat agricole de Grand- Jonan 
(Loire-Inférieure). 

RiFFAOLT, directeur du Panthéon de la Pensée , a Paris. 

RipTTBAU fils , négociant à Angers. 

RiTAULT, membre de la Société française pour la conservation des 
monuoMnts, au Mans. 

Robineau, membre du conseil général , à Angers. 
RoaiNBT, membre de TAcadémie royale de m^deciq^ à Paris. 
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RoDiER (l'abbé), curé de Blaison (Maine et Loire). 
Rolland, ingénieur des mines, à la Haie-LoDgoe (M . et L.). 

Roujou, propriétaire à Anjjers. 

Rousseau, membre de la Société industrielle , à Saint-Georg)CS^^«J- 

Sept- Voies (Maine et Loire). 
RoussELiN , premier président de cour royale, à Caen. 
Roux (P. M.), docteur-médecin, secrétaire perpétuel de laSoeMK 

statistique, à Marseille (Rouches-du-Rhône). 
RoYBR , notaire honoraire à Angers. 
RuiLLé (comte Rodolphe de), à Angers. . 
^AUioif, éoct.-niéd., menbre de ta Soddttf mdénfgiie, à IfaDteg. 
Salmon, pens. de l*<oole royale des Chartes, à Toars(Iiiilre*«l-L.). 
Saukhi, membre de h Société française pour la eonaer?atioii des 

momimeiits, è Sablé ÇSartbe). 
SâUMKnM» (Victor de), officier du gâaîe en retraite, à Angers. 
Saussatb (delà) , eorresp. de Tlnstitut, à Blois (Loir-et-Cher). 
Scnnrrz, docteur, banquier, à Fribonrg (Suisse). 
SCBOBLCIBI (Victor), à Paris. 

ScHUELER, conseiller des mines et professear de ninénlogiey à 

roniversité d*léna (Saxe). 
SBnLLE>AuGER , président du comice agricole de Saumnr. - 
Sbgris (Emile), avocat à Angers. 

Selle (Amëdce de la), propriétaire à Echmilly (Maine cl Loirr). 

Senonnes (marquis de), membre de la Société d'agriculture d'An- 
gers, à Sautré (Maine et Loire). 

Senonnes (le vicomte de), propriétaire à Sautré (M. et L.). 

Sevret (le colonel de), membre de la chambre des députés et du 
conseil général de Maine et Loire, à Angers. 

Sevret (de) fils, avocat à Angers. 

SicoTiÈRE (de la), avocat à Alençon (Orne). 

Simon, rédacteur en chef du Breton , à Nantes. 

Simon, secrétaire général du 5« Congrès, à Metz (Moselle). 

Simonin père, directeur de Técole secondaire de médecine, à Ifanèy. 

Société (la) médicale de Toors, représcnti^e par Anglada, doc- 
tnir*mRfdeei» , son sècrétalre général, è Tonrs. 

— centrale d'agriculture de Rouen (Seine-Inférienre) , repré- 

sentée pat son secrétaire, H. Dubreoll, è Rouen. 

— libre d'émulation de Ronen, représentée par son secrétaire, 

H. Léon Thwty A Ronen. 

— d'agriculture, sciences et arts da Mans, représentée par 

H. Palhi, son président , et ff • Btoo-Demasr^ rtm de ses 
fliembfesa 
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Société (la) centrale d'agriculture, sciences et arts du dcparl. du 
Nord, représciilce par son secrët., M. Brassart, à Douai. 

— centrale d^horticuUure de Rouen, re^iHSÉeidtée par M. Ton- 

gard, toiiprlsi4eQt, àRoaen. . «^u^ii 

— de né^oe dalfifSmhe, représentée pai' MR. tallée, son 

Tieo-président, et Suard, son secrétaire, au Mans. 

— (Ta^culluYe de l*Ain , représentée liar M. des Colombierâ^ 

son président, à Bourg. 

— d'histoire naturelle de Mayence. 
*<M des sciences et des arts de Mayence. 

mM royale d'agriculture, sciences et arts d'Angers. 

— d'agriculture d'Indre-ct-Loire, représentée par^M. Cb^l^ 

veau , son secrétaire pcrpctiu'l , à Tours. 

— industrielle d .Vngers et du (h'parlc ment de Maim^ et Loii e. 
• mu. de médecine de ÎSftnes , représentée par M. Mulru. sccré- 

taire Kéniral . i, JUmes (G.r.l). ' 

— de médecine de Châteaugontier (Mayenne). , j . y 
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